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GASTON MIGEON 


Hama, bátio á 46 kilomètres au nord de Homs en Syrie, et au sud-est d'An- 
tioche, sur les deux rives de l'Oronte, est une des plus pittoresques villes de 
la Syrie du Nord. À l'époque grecque, elle s'appelait « Epiphania ». C'est 
ortiles: vue des hau- 





comme Damas une verte oasis au milieu de plaines 
tours elle apparait charmante, divisée en quartiers divers par ses jardins aux 
groupes d'arbres magnifiques et ses vergers; des bords de POronte ses mai- 
sons blanches s'étagent en terrasses fleuries, au bas desquelles d'énormes 
« norias » donnent à ces rives un surprenant caractère. Le Nahr-el-'asi coule 
ormes machines 





en elfet entre des berges si élevées qu'il 
hydrauliques pour amener l'eau du fleuve au niveau des jardins. 

Tous ceux qui la visilérent en ont vanlé Ia beauté et le charme. Nassiri 
Khosrau au onzième siècle, dans son itinéraire en Syrie et en Égypte, sans s'y 
arréler longuement, ne manque pas d'en parler avec éloges W, Ibn Batuta la 
visita encore au quatorzième siècle (9. Mais e'est aux voyageurs modernes quo 
nous devons le plus de détails sur l'intérèt archéologique des monuments 
anciens qu'elle renfermait, et dont beaucoup ne sont plus que des souvenirs, 
Burckhardt y découvrait en 1812 les célèbres inscriptions hiltites sur des blocs 
de basalto encastrás dans les murs du bazar. Elles ont été transportées depuis 
lors au Musée de Constantinople. Aujourd'hui on voit un peu plus clair dans 
l'histoire de ce peuple des Hittites, dont une grande ville se trouvait au sud de 
Homs, Qadech, sur la butte de Tell-Nebi-Mendo, non loin du lae de Qadas, et 
que découvrirent Thomson et Conder. C'est de cotte civilisation que M. Edmond 
Pottier entretient savamment les lecteurs de Syria. 

Nous avons eu la bonne forlune de rencontrer il y a peu de temps, dans 

















W! Sefer Namen, relation du voyage de Nas- 0) Inx Barura, T, p. 441. Trad, Defrémery. 
вила Kuosnat;, trad. Ch. Seheler.Paris,Leroux, Paris, 1873, 
4881, p. 37. 
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cieuse aquarelle qui nous 
cle ot 





ane, celle de Mile Lion, une dé 





une collection pari 
pect vrai do ce qu'était Hama au milieu du dix-nouvième si 





donne un 





à en donner celle excellente 





ıs avoir autorisé 
i à Hama, de la rive gauche du fleuve, par 





nous remercions Mile Lion de n 
reproduction (PL. 1) 
un voyageur qui u'y 
tout ce que Ja vision diroc 


linée à l'illustration d'un album 1, 











Eile ful. p 
"n 1 








sante par- 





; Engine Flandin, et elle est inter 
Jonne de charme ot de beauté à uno œuvre dos 








Cot Eugène Flandin était un art todidarte, qui, né 
à Naples on 1809, s'était révélé au Salon de Paris eu. (830 par quelques vues 
йш. C'était un voyageur, enr il travaillait l'année suivante en Halie, En 
1830, à la suite d'im concours, il élait désigné pour accompagner en Porse 
ноку et, sir Tes rapports des deux Acmlómios, tous sos 

















Vambussudó de M. do 
dessins étaient reproduits dans la grande publication à laquelle M. Coste avait 
collaboré, et qui devait être comple los planches de relevés do fouilles. 
ode monuments à Ninive oit il avait été désigné pour accompagner M. Botta 
on 1843, (Voyage on Parse 1843. — Voyage h Ninive 1843.) C'est dix ans plus 
tand que Flandin faisait un grand voyage en. Asie. Mineure et en. Syrie, d'où 
devait sortir cotto magnifique publication lithographiée sur l'Orient en 40 livrai- 
200 planches en 1854, L'artiste mourut en 1876, 

curious de confrontor Faquarelle si légère, fluide et délicate que 
16 de la 24* livraison de l'Orient, 
sensible d'un artiste mm 


1а bonuté d site qu'id w devant les veux; la lithographie est d'une compositi 














sons o 
Me 


nous publi 








ns avee la lithographie, planch 








La premièr: esl l'impression vive, spontan 





plus masii 





Aun aspect plas Tour, les constructions plus serrées, entouré 
aver moins d'amplitude par les benux arbres: Ta lumière y est moins transpa- 
rento, 





Jo cin! moius Igor; et comme le voulait le goüt du jour, les po 
ient dans l'œuvre originale que des notes colorées dans l'ensemble, 





au m 





deviennent sujets im 





tants, grand cavali 
s deux nons offeent do. Hama en. 18; 
enchanteur, que présente encore la magnifique vue générale, alors photo- 


sur lo pont, personnages adossés 











à la grande’ porte. un spectacle 


gravée, qu'on donnait Sachau en 1883 19. 
Hama conservo peu de vestiges de l'antiquité; mais quelques monuments 


UI Euatsw Fuaxms, COrient. Alm de tie PI Eoouann Saiiau, Reise in Syrien, pl, 1%, 
lographies, 200 planchs. Gide, Poris, 1834, Leipzig, Hirockaus, 1883. 
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è islamique. Nous n'avons qu'à inl 






musulmans parlent encoro de son p 
ger l'un de ses derniers visiteurs, le plus savant épigraphiste on ces mutiór 
Max van Berchem, N la visita en 1895, Il en a reproduil divers aspects : la 
rive gauche avec sos ponts qui renferme le quartier prineipal, la gran 
Citadelle — et la rive droite avec 











^ mos- 





quée ot les bazars W, et qui portait jadi: 
cos célèbres roues à eau, les norias 1. 

La grande mosquée, qui offre les caractères communs du temple<é 
mosquée, a une très bollo cour entourée de portiques votés; une salle de 
des mamhuks et le 
Yhégire, avee. de 













priöres avec des. fenétres massives de bronze de l'époqi 





cénotaphes de bois soulpté (Encyclopédie de l'Islam, Leyde, 1915, 
, article Iama par Sobernheim). Van Berchem remar- 
icule octogonal porté 





21° livraison, page 
qua dans l'angle sud-ouest de la grande Mosquée un é 
à chapiteaux byzantins ®, do grande analogie avec celui 





pur die belles colonn 
de la grande Mosquéo de Damas, dont los colonnes à chapiteaux éorinthions 
sont de style plus classique, — Et ce meme édicule se retrouve dans ta grande 
mosquée de Homs, Peut-être faut-il y voir des traditions antiques on momo 
chrétionnes de la Syrie. aflirmées par los textos, et ÿ retrouver la « chambre dit 
trésor » quelles Arabes appelaient à Damas « Bait-al-Mal v, et à Hama « Khazna ». 











Sur la méme rive que la grande mosquée, of prds du fleuve, est une vieille 
mosquée, Djami al агі, Бае par Nàr-al-lin, le maltre de Saladin, ot dont 
Vinseription est à son nom (1103); on y voit les restes d'un beau minbar de boi 
— Encore du douzième siècle sont les restes d'une mosquée et d'une maison 
bätio par un mir du premier prince ayyoubide de Iama (inseription de 1188). 

Au bord de l'Oronte, rive droite, en aval de la ville, s'élève Ie mausolbe 
du célèbre historien géographe, Abul-fida Ismail, sultan do Hama (+ 1331), 
donk Ia polite coupole est doublée d'un haut minaret carré W, Le mème 
Djami-al-Hayaya », ln mosquée 














prince « sa mosquée, Daignós par le fleay 
dos serponts, qu'ont étudiée Mülinen et Seybold ©, avee des colonn 
faisceaux sculptées à la façon d'une tresse dont les cordons entrelacés pa- 






WW) Max van Dencues el Eb. Farto, Voyage 0 Obl, pl. XXU. 


«н Syrie. Mémoires йе Сіта arehévlogique CO) his P- XAN 
du Gaire, 1914, pl. XXIL (1 Zeitschrift der dentichen Morgent 


(9 hid, pl. XXIV. schen Gesellschaft, 1008, p. 681, fig. 102. 
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raissent autant de serpents. Peut-être pourrait-on y voir les signes d'un talis- 
man contre la morsure des reptiles, ce qui serait d'esprit bien arabe, 

Beaucoup de maisons arabes, tout à fait charmantes, la plupart du dix- 
soplième siècle, se rencontrent encore dans la ville; assez semblables aux belles 
demeures de Damas, elles font déjà pressentir l'architecture civile d'Alep. 

Ces monuments musulmans de Hama, comme d'ailleurs tous ceux de la 
Syrie, doivent être analysés, étudiés, ot leurs inscriptions relevées et déchiffrées 
sous la direction de Max van Berchem ; ce travail doit faire partie du Corpus 
Inscriptionum arabicarum publié par lui sons les auspices de l'Académie des Ins- 
criptions et belles lettres. 

Peut-être pourrai-je ici apporter une très modeste contribution à ce tra- 
vail, pour la parlie des inscriptions mobilières, en signalant un beau monu- 
ment de marbre (РІ. Ш) qui, depuis longtemps, a da dtre arraché à l'édifice de 
Mamo qui le renfermait. 

"est le bassin de fontaine de marbre, qui appartient au Victoria and Albert 
Museum de Londres, et que j'avais publié pour la première fois dans le Manuel 
Tart Musulman, tome Il, fig. 61 (Picard, Paris, 1907). — C'est une grande 
vasque de marbre blanc dont la paroi extérieure est couverte d'un magni- 
fique décor en relief de splendides rinceaux fleuronnés sur un fond plus 
mince de légères seulptures, selon le principe connu de décoration à deux 
plans, qu'on rencontre dé mème nature et de même style dans les plaques 
d'ivoire qui décoraient les vanlaux des portes de cèdre à assemblages polygo- 
naux, comme il en exista surtout au Caire. 

Cette cuve concave porte une largo margelle octogonale, selon un principe 
de construction qu'on retrouve fréquemment dans les minarets de mosquées 
passant ainsi de la forme circulaire à la polygonale. Et sur les huit pans cou- 
pés de la margelle, se développe une belle inscription en caractères neskis, 
qui a élé ainsi lue par MM. Max van Berchem et Guest: 


DE‏ اللطان الملك التصور المالم المادل الغازى المجاهد المرايط المتاعر 
الموعيد ШАЛ „& „шй сыл‏ والدين UI‏ المعالى محمد بن الاطان UN‏ 
Kal ze ai Jade) ыл‏ هى deis ШАЛ‏ محمود بن محمد بن 
кх йыма y шш‏ ايوب سنة ست وسعين وستماية 


nn 
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« Gloire à notre Seigneur le Sultan, roi victorieux, sage, juste, guerrier, 
combattant contre les infidèles, sauveur du Mondo et de la Religion, Abu'-1- 
Ma'ali Muhammad, fils de Mahmud, fils de Muhammad, fils d'Omar, fils de 
Shahinshah, fils d'Aiyub, année 676 de l'hégire (1277-1278, ère chrétienne). » 








Ce Muhammad, d'après van Berchem, est l'Ayyubide, sultan de Hama 
(Syrie) qui y régna de 1244 à 1284. Il descendait de Ia famille de Saladin 
ot était l'oncle du célèbre historien Abu-l-fida, prince de Hama. 

Cette fontaine a 0 m. 59 centimètres de hauteur, o m. 86 centimètres de 
diamètre intérieur. 

Elle fut acquise au Cairo on 1903 par le Musée anglais, ainsi que quelques 
autres belles choses, des mains de Daninos pacha, П serait intéressant de savoir 
de quelle cour de mosquée ou de palais de Hama elle provient et si quelque 
vieux souvenir en a subsisté dans la ville. 

Gastos Miorox. 


L'ART HITTITE 


Pan 
EDMOND POTTIER 


(Troisième article.) 


1V. — Zesminia (0 


A l'ouest de Karkémich, adossé aux contreforts du mont Amanus qui est 
comme un bastion avancé de Ia chaine du Taurus, commandant Je croisement 
des routes, les unes qui viennent de l'ouest par les cols des montagnes, d'autres 
qui remontent vers le nord du còté de la vallóo de l'Halys ou qui inclinent à 
l'est vers l'Euphrate, Zendjirli oceupe une position stratégique et commerciale 
de première importance. On s'explique la prospérité de la ville ancienne qui 
y fut. établie, mais dont nous ne connaissons pas encore le nom historique. 
Quantité de tópós (monticules) sont répandus dans 1а région et attestent la 
présence d'habitats antiques, mais celui-ci est le plus important et les fouilles 
y ont été très fructueuses. Elles donnent l'idée In plus précise de ce que fut 
une cité hittite avec ses murs d'enceinte fortifiée, ses poternes, sa. eitadelle 








et ses palais, C'est pourquoi nous pourrons nous arriler iei avec que 
détail sur l'architecture, 





que 


Ces bellos découvertes sont dues à une exploration allemande qui fouilla. 
Je site de 1888 à 1891 ot consigna le résultat de ses travaux dans une grande 


publication parue de 1803 à 1914: Ausgrabungen in Sendschirli (Mittheilungen 
aus den orientalischen Sammlungen). 








Chaque partie des édifices y est étudiée avec le plus grand soin et fait 
l'objet d'observations très instrnctives ; mais les fouilleurs ont. éprouvé souvent 
de grandes difficultés à déterminer lu date des différentes constructions, pour 


la raison déjà donnée dans notre étude sur Karkémich : c'est que les palais ont. 





1! Le nom de cette localité est orthographié d'après Jes plus récentes notations dos explo- 


de diverses façons : Sindjirli (Pranor-Cw- rateurs français. C'est ce dernier vocable que 


тка, ТҮ, р. 643), Slnjerli (Gansranc, p.210), nous avons adoptó ici et sur notre carle 
Sendschirli (F. v. Luscuas, p. 1), Zendjiri (fig. 1). 











Plan de Zendjicli. 
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subi des remaniements importants à différentes époques et que, d'une part, 
on a dû se servir des blocs anciens en leur attribuant une destination nouvelle, 
tandis que, d'autre part, on y a ajouté des parties touL à fait neuves. L'incerti 
lude reste grande pour distinguer ces éléments disparates et, en l'absence 
d'autres indications, c'est encore le style des seulptures qui reste le plus sûr 
eritörium pour dater les œuvres. 

Quoi qu'il en soit, l'histoire de la cité antique qui s'élevait sur l'emplace- 
mont de Zendjirli a 6 











reconstituée, autant que les fouilles le permettaient, 
par M. Koldewey el nous en résumerons les fails essentiels (). Chronologique- 
ment, on. peut distinguer cinq couches dont deux sont datées avec certitude, 
la cinquième et dernière par des monnaies byzantines et romaines, la troisième 
pur des inscriptions du rögne de Töglat-pileser III. La première, contenant des 
restes de bàtiments insignifiants, sans traces de fortifications, évoque une 
époque de formation antérieure au treizième siècle. La secoude, qui dé- 
buterait vers 1300, a vu construire le mur intérieur de la ville, le mur de la 
citadelle avec le rempart oblique qui est venu s'appuyer de chaque còté de la 
poterne D de la citadelle, et probablement le plus ancien palais (Ht) situé au 
sommet de la colline (voir fig. 41, pl. I). Pendant la troisième se sont élevés 
les deux autres palais (H^, H2), du côté ouest, qui marquent l'apogée de l'archi- 
lecture et de la sculpture hittites. M. Puchstein a proposé la date du milieu 
du dixième siècle pour les reliefs qui ornent la poterne A de la ville et celle 
du neuvième pour ceux de la porte D de la citadelle 19, On connait aussi les 
noms des premiers vassaux des rois d'Assyrie (neuvième et huitième siveles) 
qui ont résidé dans le chàteau et l'ont embelli par leurs travaux d'art, La qua- 
Arième est marquée par la ruine de la citó cl par sa restauration au temps 
du roi assyrien Assar-haddon (septième sièele); on y ajoute des constructions 
nouvelles comme les easemates F du quartier Est, le palais du haut qui rem- 
place le plus ancien palais au point culminant des bâtiments du nord et pro- 
bablement le mur extérieur qui double la grande enceinte de la ville, Mais une 
nouvelle catastrophe, sans doute survenue peu de temps après, livre encore la 
ville à l'incendie et la destruction. A partir de ce moment s'ouvre la cinquième 
et dernière période où l'ancienne ville végète et achève de se dissoudre peu 


































(9 Ausgrabangen, p. 472 8478; ef. Ganstaxc, © Nous pensons, comme on le verra par Ja. 
The land of the Hittites, p. 312. suite, que ces dates sont trop basses. 
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à peu; l'emplacement continue à être habité, presque jusqu'à nos jours, 
mais ee sont de misérables petites maisons qui s'installent dans des 
ruines. 

Vix cinéma. — L'encointe de la citadelle suit les sinuosités du sommet du 
monticule formant acropole et affectant une forme ù pou près ovale 
(lig. 41, pl. HI) (9, L'enceinte de Ja ville, au contraire, est régulièrement cir- 
culaire et comprend doux murs concentriques, laissant entre eux. un étroit 
espace qui sert de chemin de ronde, Celto disposilion, on le remarquera, 
n'est pas calle des villes et palais assyriens construits sur plan carré, comme 
on le voit à Khorsabad et à Nimroud (Perrot-Chipiez, fig. 144, 145). Lo 
plan hittite, ovalo ou circulaire, so rapproche davantage des habitudes pri- 
mitives qui ont déterminé Ia structure des maisons et des cités, La maison 
ost d'abord une hutte ronde, rappelant le petit bouquet d'arbres qu'on a réunis 
par des palissades do roseaux et de branches pour en fairo un enclos formé 
(maison do Romulus sur le Forum romain, temple do Vesta, urnos ótrusquos 
fundraires (9); elle devient plus tard carrée. De méme, la ville primitive s'est 
installée sur Le bord circulaire ou ovale d'une hauteur, d'où l'on surveille la 
Plaine of of Yon so mot À l'abri derrière une muraille, Le plan carré résulto 
d'une conception humaine qui n'obéil pas à la nature : il est plus récent i9, 
Le plan de la ville hittite de Kadech, que nous ne connaissons encore que 
par la figuration de l'enceinte sur un bas-reliof égyption (Perrot-Chipiex, IV, 
fig. 157), offre la méme disposition cireulaire (9. 

La grande enceinto de la ville a environ 720 mètres de diamètre, co qui 
donne uno superficie totale d'environ 40 hectares, soit un demi 























ilométre carré, 
Lo plus grand diamètre de Ja citadella est un peu infériour à 300 mètres et 
lo plus petit compte 200 mètres. C'est une petite acropole pour une petite ville, 
Le plus grand palais à l'intérieur a 128 mètres de long et environ 60 mètres 








Loplau fig. 41, 11-11 aétieonstitos pnts 
Jes indications fournies par la pl. XXIX, par 
Wn fig, 108 de la p. 202, par In fig. 175 de la 
р. 99 des Ausgrabungen In Sendichili. CL, 





WM. Kounewer s résumé l'historique du 
plan cireulaire et du plan carré en Orient 
(Ausgrab., pp. 118, 179). CL. олса, Ovathaus 
und Palast in Krela, 1008. 


Masrrno, Hisl, ane. peupl. Orient, ll, p. 447 
(plan), et Hl, p. 149 (restitution du palais 

Gh, Dict. des Anliquilés de Saauo, art. 
Domus, p. 340 (Monexavx). 








4 Le plan moderne de l'emplacement wirp- 
TOS Фе Кайееһ est donné par Кошика, 
ibid., fig, 84, р, 179, 
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de large. Nous sommes loin des vastes espaces occupés par les constructions de 
Sargon ou de Sennachérib. 

L'enceinte générale de la ville comprend trois poternes (A, B, С, fig. 41, 
pl. ID, au sud, à l'ouest et au nord-est. Celle du sud (A) est assez bien con- 
servée et seule ornée de sculptures, Les murs ont de 3 m. 10 à 3 m. 50 d'épais- 
веш, flanqués de distance en distance par des tours saillantes. Les fondations. 
sont en pierre et no vont pas plus profondément qu'un mètre; la superstructure 
ne subsiste plus; on y voit beaucoup de débris de terre cuite mélée à l'humus 
qui recouvre les ruines. 

L'enceinte spéciale de la citadelle se compose d'un mur ouvert au sud 
par une porte (D); il suit la crête du monticule et présente une forme à peu 
pròs ovale, En arrière de la porte un second mur de traverse, s'appuyant 
obliquement de chaque eôlé sur la muraille, détermine une sorte de cour in- 
Vérieure qui forme un réduit de défense et empêche d'avoir accùs immédiate- 
ment dans le centre de Ia citadelle; il faut franchir une autre poterne (E) 
pour être maitre de la place. 























Après avoir franchi celle troisième porte, on trouve sur le plateau de l'acro- 
pole quatre groupes de bâtiments (F, G, J. It.) — 1" A droite, du coté de l'est, 
une série de quatorze petites chambres étroites qui pouvaient servir de case- 
mates ou de logements pour la garnison, los chevaux et le matériel, mais il est 
possible que ces constructions datent seulement de l'époque assyrienne, du 
rine d'Assar-haddon (9, — 2* Au nord-est los restes d'un palais (G) qui, Jui 
aussi, semble récent, mais qui aurait remplacé une construction plus ancienne, 
antérieure au neuvième siècle et qui roprésentait l'habitation royale des pro- 
tniors tomps; placée sur la partio la plus éminente du monticule, elle dominait, 
le mor ot prenait vue sur la plaine : c'est Je Ailani I (Ht de la fig, 41). — 3« Au. 
nord dela terrasse un bätiment (J) dont la destination n'est pas bien déterminée, 
mais qui parait appartenir aussi au plan de la première époque, avec le hilani 1. 
А une date postérieure une autro construction (K), probablement le tomple ou 
Ja chapelle du culte, serait venue s'appuyer sur ce bâtiment, précédée d'un 
perron ou d'un portique à colonnes, avec une grande cour (M), où donne accès 
une poterne (Q) décorée de sculptures. — 4° Enfin, à l'ouest, de chaque côté 


(б) Ausgrabung., p. 183, 472. 
ms IL 2 
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d'une cour centrale (R), bordée de portiques, doux palais, le Ailani I ot le 
hilani MI, reliés entre eux par de larges portiques, constituent ta partie Ia 
mieux conservée et la plus importante do tout cet ensemble architectural ; 
cependant il est probable qu'ils ont subi des remaniements et des réfections 
à diverses dates. 

De ce majestueux décor peu de pièces sont restées en place; les unes ont 
lê transportées au Musée de Berlin ; les autres sont à Constantinople, 

Sruverum nes uanivesrs (0, — Lo plan actuel des palais ot la division en 
chambres multiples, donnant sur des cours carrées, rappelle l'aspect général 
des palais assyrions ot il est probable que l'influence des architectes de 
Ninive s'est exercée puissumment sur l'art hittite à l'époque des dernières ró- 
foctions, Mais ce qui est roslé, par tradition, un élément bien national et local, 
c'est le procédé de construction. 











ssyrien, bien qu'il ait du bois et de la 


pierre dans les régions montagneuses voisines, se sert avant tout de la 





I suit docilement In tradition 
La, sur ces murs de briques, appliqué on plinthes de larges 
has-roliofs d'alhôtre sculpté, c'est qu'il a probablement emprunté aux Hittites, 
commo nous l'avons vu, ee genre do décoration. Le constructeur hittito, au 
contraire, use des ressources do son pays ot fait œuvro originale © il bâtit des 
fondations de pierre au-dessus desquelles s'élève un gros mur de briques crues 
oL il établit à la base de larges dalles de pierre pour renforcer et consolider 
ses assises. De plus, sur les fondations de pierro et dans Jo mur de briques, 
place un autre appareillage, une sorte de chissis do bois que forment des lits 
de poutres dou les intervalles sont remplies par des pierres sèchos 1), 

, Dans l'inndio qui délruisit lo palais, les bois ont brùlé et il ne resto plus 
que leur place vide, formant des cuvilós qui traversent ln masse dans son 
épaisseur comme des tuyaux de canalisalion, et l'on y trouve oncore des 
débris de bois calcinó ut noirci et des condres o, Le même système а été em- 
Moyé dans une rógion qui devait subir naturellement l'influence hittito, à Troia, 
puis, dans la Grèce mycéuienne, à Tirynthe. Ces faits ont été exposés par 


brique dont il fait des murailles très épaisses 
chaldéenne, el s 














0 Pour ces détails partie 





liers, nous nons dene Jes Beiträge zur 
scrvons de l'étudo de M. Kotorwey, Ausyra- (5) Ausgrab., Ш, 
bungen, p. 408, do selle do M. Jacoby, id., 
p. 361, el de Varticle de M. Tu 





riologie, IV, p. 227. 





30. 






 Ausgrab., 1.108, 104, fig. 39, 40, 63 
Formen "Eu, fig. 457. 
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G. Perrot (VI, pp. 198 а 303, et p. 480) ; nous en voyons aujourd'hui l'impor- 
tance, puisqu'ils sont un témoignage de l'extension des influences hittites à 
longue distance. Il est vrai que M. Friedrich (op. ., p. 229 et suiv.) a contesté 
les explications de Koldewey et de Perrot : ce sont bien, d'après lui, des 
canalisations pratiquées dans les murailles de briques, et non pas des inser- 
tions de poutres; le bois ne pourrait pas brûler sans air dans une masse aussi 
compacte. Ces tuyaux d'aération avaient pour bat d'assécher la construction 
de briques crues ; on y amassait aussi des matières sèches inflammables, de la 
paille, des morceaux de bois, qu'on brülait pour activer la dessicealion. Tou- 
tefois, malgré cette divergence sur ce détail, M. Friedrich est d'accord avec 
les autres pour constater l'emploi caractéristique du bois dans l'architecture 
hittite : colonnes do bois sur socles de pierre, falle el couverture en bois, co 
qui permettait des poutres de grande volée et des salles plus larges qu'en 
Assyrie, où la couverture en voûte amenait à construire des salles longues et. 
étroites (Perrot, I, fig. 59, 89, 90). 

Les briques des murs sont larges et plates, à la façon chaldéenne; l'argile 
en ost mal épurée, mêlée de calcaire et de paille. Extörieurement le mur est 
égalisé et plané, recouvert d'un enduit assez épais qui dissimule les joints. Les 
bases de colonnes sont en pierre, mais on n'a retrouvé ni füt, ni chapiteau \", 
d'où l'on conclut que les colonnes étaient de bois et soutenaient sans doute un 
plafond en bois, formant à la partie supérieure une terrasse que Von recou- 
vrait de terre pilonnde (9, comme on en voit encore aujourd'hui dans les m 
sons modernes de la région 19. On a retrouyé aussi des dallages en carreaux de 
terre cuite ©, 

Tel fut le caractère spécial de cette architecture anatolienne ot syrienne 
qu'on retrouve d'une part en Troade, d'autre part en Palestine avec le temple 
de Jérusalem et le palais de Salomon, qui fut adoptée par les Perses au temps 
des Achéménides, qu'on observe encore aprés l'ère chrétienne dans le palais 
de Chosroës à Ctésiphon et qui permet même de rattacher le palais hittite à In 

















Î) Dans le bâtiment 3 dn plan (fig. 4t, nique, installés dans les ruines do l'ancien 
Pl. ШЇ), оп а recueilli une base surmontée palais hittite. 
d'un tronçon de colonne cannelée en pierre (9 Cl. p.112, fig. 23, pl. XXX ; p. 246, fig. 184. 
(p. 381, fig. 187), mais on pense qu'il s'agit (© Praneor-Cuiroxr, Hit. de l'Art, ll fig. 58. 


d'une construction tanlive, de l'époque bellé- 16 Ausgrob., fig, 159, 161; 
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mosquée musulmane H. I est hors de doute que les Assyriens n'échappèrent 
pas à cette influence, car dans plusieurs toxtes de leurs annales il est question 
du bátiment hiltite appelé « hilani ». Töglat-pileser II (743-727 av. 1-6) 
construit à Nimroud « un hilani en forme de palais du pays des Hittites pour 
son séjour de repos ». Sargon 11 (727-105) rappelle sur les tauroaux ailés 
qui sont au Louvre (Catal, Antig. Assyr. p. 64) qu'il a construit « un bâtiment 
que Von nomme Ailani dans la langue du pays de l'Ouest », On conçoit que 
do tels témoignages fortifient singulièrement la thèse soutenuo aujourd'hui sur 
Vantérioritó de la civilisation hittite. Certains monuments assyriens eux- 
mêmes ont reproduit les particularités essentiollos de l'hilmi hittite (Perrot, I, 
fig. 86). Les Assyriens parlaient 
done de lili comme nous 
parlons d'uno vérandah de l'In- 
de, d'une window anglaise où 
an hall, d'un patio espagnol 
elait pour eux l'introduction 
d'un élément exotique dans leur 
Fous architecture. 

Notons aussi une différence 
importante dans Ja structure des portes chez los Assyriens et chez les Hit- 
йез. On sait l'importance non seulement. militaire, mais. aussi igieuse 
1 symbolique de l'entrée dans les villes ot dans los palais do l'Orient. On 
dit encore aujourd'hui « la Sublime Porto » pour désigner le gouvernement 
ottoman, C 


























st que la Porte est l'endroit où se concentrent tous los moyens 
de défense matérielle et surnaturelle : fortifications, gardiens, soldats, 
images de divinités, génies et animaux fantastiques. Celui qui est maitre de 
la porte devient maitre du palais ou de ln cité; il a triomphé des hommes et 
des dieux. C'est la clef du pouvoir, En Assyrio, la porte est un haut passage 
Yoûté, une sorto de porche monumental entre deux tours, comme lo pylône 
égyptien (Perrot, I, fig. 195, 197, 216). Au pays hittite, 
sif et carré, composé de deux consi 








tun donjon mas- 
tructions épaisses qui contiennent des 
chambres et des logettes et qui laissent entre elles l'a 





d'un large v 





(9 Ausprab., p. 103. fem, p. 189, o dans Wart 
P Voir les textes cis dans tex Ausgrabun- р, Sth, 





Че шкын, 
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bule ouvert en croix, dont les parois sont munies à leur base d'une plinthe de 
reliefs sculptés W; Nous verrons plus tard la forme spéciale des portes à 





a 


Boghaz-Keui et i Euyuk ® A Zendjirli, il y a trois poternes à franchir: colle 
de la ville et les deux portes de la citadelle (A, D, E de la fig. 41, pl. HI). 








[o 


toutes trois construites sur des plans similaires, toutes trois décorées d'animaux 
protecteurs, surtout de lions faisant saillie sur la maçonnerie ét montrant leurs 


(0 Voir le plan do Ia poterne de ta citn- Hien, p. 278, et plus loin notre fig. 53. 
delle, donné par Gaustaso, The land of the 1 Gf. Bo, Meren, Ghetiter, fig. 8. 6, 7, 9. 
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crocs menagants, ou d'autres figurations en relief, sphinx, taureaux, cavaliers, 
génies ailés, qui complètent l'aspect redoutable do cette garnison prête à re- 
pousser l'assaut des mauvais Esprits ot des divinilés malfaisantes, pendant que 
los soldats livreront bataillo aux assaillants ennemis. Le palais lui-même, 
comme l'a montré М. Koldowoy ), ne sera qu'une répétition et un dévelop- 
pement de la porte d'entrée, Par exemple Vhilani Ill comprend un perron, 
soutenu par deux colonnes à bases de lions, qui donne ai 














òs dans une sallo 
spacieuse rectangulaire ; au fond, un couloir étroit aboutit à une autre salle 
plu enfin, on arrière, se trouvent d'autros petites chambres, 
appartements privés où l'on remarque une canalisation d'eau pour le buin (9. 

Nolons encore un principe de construction qui s'applique en général aux 
Aler ariontaux et qui est opposé à eclui des Grecs ; développement du plan 
en largeur ot non pas en profondeur. Les palais crétois sont oncore soumis à 
ce principe ©, tandis que les Achéens et les Doriens ont répandu on pays groc 
le système du bâtiment en profondeur, avec façade plus étroite. 

L'Assyrie n'a guère employé la colonne que pour les constructions légères 
nt elle la faisait en bois recouverl de métal (Perrot, И, р, 308). On ne connait 
qu'un seul fragment de colonne en pierre (ibid. р. 247). Las chapiteaux sont 
généralement pourvus de volutes et l'on a des raisons do penser que la colonne 
et le chapiteau ioniques sont venus aux Grecs par l'entremise deg populations 
asiatiques W, L'architecture hittite a eu sa part dans l'élaboration de ce type: 
elle à créé un modèle de colonne en bois, portée par une base de pierre, Co 
fut le système employé en Grèce, à Mycènes et à Tiryntho (9, C'est encore 
Vusage, dans certaines maisons modernes de la région de l'Euphrate, de faire 
soutenir la toiture de poutres par des colonnes en bois montées sur des cubes 
de pierre (Perrot, П, fig. 58). Dans les palais de Zendjirli on a retrouvé on 
plusieurs endroits, dans les portiques, los bases de colonnes encore en place 








ando encore 

















(0 Ausprabungen,p. 183 ot los fig. 89, 83. 

I GL. F. Bevor, l'Architecture (antiquité, 
P. 453, fig. 96, 

P Voir N, Dusun, les Civilisations prë- 
hellniques, $ П, р. х. 

( Vole to mémoire de Pucnsrrix, Das toni- 
sche Capitel (1881), c l'étude de M. R. Kow- 
war, Neandria, dans lo 54* Programm sum 





Winckelmanne feste (1804), avec lo résumé de 
@. Ponnor, Mist, de L'art, ҮП, р. 608 et uly. 
Certaines inscriptions hiérogiyphiques da 
los reliefs ittites roprésautent la colonne 
saunelée avec son chapiteau à volutes; 
Eo. Mexra, Cleliler, fig. 16 4 24. 

PI Pennor, VI, pp. 516-918, 688, 
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(fig. 42, 43) Y. Elles ont la forme de coussinets ronds, épais, comme la base de 
la colonne ionique *. C'est bien une preuve que le type grec est emprunté, car 
Varchitecte ionien n'avait aucun besoin d'appuyer sa colonne de pierre sur 
une base séparée ; il aurait pu la poser directement sur le dallage, comme on 
Va fait dans Vordre dorique. Mais il a copié un modèle où la base de pierre 
¿tail indispensable" pour porter el consolider une colonne de bois. Nous n'avous 
malheureusement aucun exemple de chapiteau ni de fût hittite, puisqu'ils 
útaient en matière périssable. Néanmoins In filiation avec l'art grec se poursuit 
dans d'autres détails : par exemple, les colonnes sculptées du vieux temple 
d'Éphèse, patiemment reconstituées au Musée Britannique , présentent une 
base haute, d'un caractère oriental, avec un pourtour décoré de 
figures marchant à la file, comme sur les plinthes sculptées des 
palais hittites et nssyriens. C'est une synthèse des éléments dé- 
coralifs placés près du sol par les architectes asiatiques ; c'est une. 
adaptation adroite ot un arrangement original du décor monu- 
mental de l'Asie. 

Quand le support de la colonne est un groupe de sphinx ou de 
taureaux, le fàt ne repose pas directement sur le dos dos animaux. 
L'architecte à interposé un coussinet de pierre, à tore haut, qui est 
placé comme une selle sur la croupe des sphinx et qui semble 
faire corps avec eux (fig. 44 et 54, pl IV); c'est sur ce 
coussinet que la colonne de bois était fixée. D'après le nombre des 
cannelures de ce support on peut calculer le nombre des cannelures du füt lui- 
même; on retrouve ainsi le nombre de 24 cannelures qui fut précisément 
celui de la colonne ionique des Grecs à l'époque classique. Les mémes formes 
architecturales, les mêmes ornements pouvaient ètre employés pour d'autros 
supports, comme des pieds de meubles (fig. 45). Les dimensions et le galbe 














1) Nos figures d'après Ausgrabungen, Il, (9) Waprés Ansgrab., I, pl. XXXII; et. 


p. Hà, fig. 47, 48; cl. p. 150, р. 161 à 165, 
pl. XXIV à XXVII; p. 257, fig. 16; p. 207, 
fig. 174; p. 291, fig. 198; p. 558, pl. XLIX 
à LL. 

MOP. Bevor, l'Arehitecture (Antiquité), 
p. 350. 

@Prnnor,VIL,pl.X,n* 1; Hocanın, Excasa- 
ions at Ephesus, 4908, pl. IV,V, pl XVI, n* £. 


p- 406, fig. 73, et p. 197, fig. 86. Voir aussi 
Musreno, Hist, ane. peupl. Orient elass., Ш, 
p.201. 

©) D'après Ausgrab., p. 108, fig. 89; 
el Р. Besor, l'Architecture (Antiquité), 
p. 354; vox Lescman, Entstehung und Ier- 
kunft der ion. Säule, dans der alle Orient, 
xim, n° 4. 
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46) (0; ils révèlent 
une grande souplesse dans l'évolution des formes architecturales. 

Zendjidli, le systéme de décoration des 
imple ow coussinet doublo, 
avee décor en faible relief de fouil- 
de rosaces ou de 
torsades dont l'aspect décoratif est 
t original (fig. 47. 48, 49) ^, el 
où l'on notera la fréquence des or- 


de ces supports de colonnes sont d'ailleurs trés. variés (f 












Hon est de méme pour le décor. À 
bases se ramène à deux types : 1° hase en coussinel si 





los, do palmette 




















Fas at көз. 


nements en volutes, des torsades of des tresses, éléments essentiellement asia- 
tiques; le décor en torsade, imitant une corde enroulée, se retrouve sur une 
base grecque ionique, d'époque ancienne, trouvée à Chio 9; 2 base en forme 
d'animal ou de deux animaux placés côte à côté, sphinx ou taureauxz la co- 
Jonne s'insérait dans on {ru pratiqué sur le dos de l'animal isolé, ou bien sur 
le coussinet que portaient Les deux bêtes conjagnées (fig, 44, 50, 51, pl. IV, et 
52) W, Là encore l'art hittite a montré sa force d'invention et sa puissance 
d'expansion, L'art assyrien a reproduitla base en coussinet et la colonne à base 
animale, quand il a voulu caractériser l'aspect de T'hitani hittite (9. 

(0 Ausgrab., p.408, fig. 90, P) Jahrb, Inst., A915, Anzeiger, р. 202, 


€! D'après Ausgrabungen, pl. XXXII ot LII, gea. 


el fig. p. 300; el les fig, 8, 4 i а 
zur it. des pp. 142,148, 197, V Ausgrab., pl. XXXIII, LVI, et fig. p. 339. 


(5) Pymor, 11, fig. 82, 86. 
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M. Koldewey fait remarquer © que dans la suite des temps on retrouve 
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chrétiens du Moyen Age (baptistère de Pise par Nicolas Pisano). Dans Ia sta- 
tuaire religieuse, une formule hittite analogue, celle du dieu debout sur le dos 
rons sa 





d'un animal, n'aura pas une fortune moins prospère, el nous 
Tongue lignée s'étendre jusqu'à nous, avec les prophètes dressés sur des bites 
monstruenses au portail de Saint-Gilles 
du Gard et à la cathédrale de Chartres, 

SCULETONES DES POTERNES EF DES PALAIS 
— On peut distinguer ici quatre groupes 
1 des reliefs eng 











do seulptures 
dans la muraille et faisant des sail- 








ies en ronde bosse; 2* des reliefs ap- 





pliqués en frise le long des parois, au 
niveau du s 
bosse, servant de bases aux colonnes; 
4 des statues du culte, en ronde bosse, 
posées sur des piédestaux sculptós. 
Disons tout de suite que dans au- 
décor as 





; 3 des animaux en ronde 








‘ien, 





cune de ces catégories on nesaisit une parenté intime avec le 
sauf dans les reliefs en friso de la dernière époque. En général, les sujets sont 
autres, et partout le style est 
différent. Cependant ce ré- i, 
perloire n'est pas inventé de 


toutes pièces; il est lié aux 


souvenirs el aux traditions de 
l'ancienne Chaldée et de l'an- d 
cion Elam. 

IL est remarquable que le 


décor sculpté est plus abon- 





























pe 8. 
dant encore dans les poternes 


que dans les palais, et ce fait semble justifier l'importance que nous avons 
attribuée plus haut à la signification religieuse et symbolique de lu Porte. 

Les portes tz lions. — Le moli elassique par excellence dans la 
des portes est Le lion : dans Le décor assyrien il est moins fréquent que le taureau 
à tte humaine. Chez les Hittites c'est une tradition venue de l'art sumérien 








alion 
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où les animaux symboliques sont principalement le lion et l'aigle '9. Le lion. 
devant la porte ost une sorte de surveillant ct lon ne peut s'empêcher d'évo- 
quer iei le souvenir de la célèbre Porte des Lions de Mycènes (Perrot, УШ, 
pl. 44) comme un écho venu de l'Asie. Le lion hittite n'a pas la robuste 
sveltesse des lions de Mycènes ni la légèreté agile et muselée du lion assyrien 
dans les chasses d'Assourbanipul (Perrot, 11, p. 866 et suiv.) : il est massif, 
court ot trapu; on dirait un gros chien, bien qu'il ouvre largement, sous ses 
babines fortement retroussées, une gueule hérissée de croes qui veut âtre for- 
midable. Les architectes ont prodigué ces effigies naives el menacanles aux 
abords des poternes dea ville ou des portes des palais (fig. 33) 9; on compte une 
vingtaine de ces lions, entiers ou 
on fragments, tantót en formo de 
protomos qui font saillie sur un 























a= 


Pie. M, Fio. 58. 


blocdela construction (fig. 54 66), lantôtfaçonnésavee plus de réalisme surune 
dalle qui contient lont le corps exécuté en relief, tandis que la tote en ronde bosse 
dépasse le bord de la. plaque (fig. 57 à 66 et pl. V) '9, ce qui est une tech 
nique empruntée à Ia Chaldée 9, L'architeele assyrien a retonu cette idée 


\" Voir os Découverles en Chaldée йо Заке 
et Heures et lo catalogue des Antiq. de la 
Sinn fr Heart Fern, 

M Reconstitution do Pasport que pouvait 
avoir Ja poterne du mur transversal, d'après 
Ausgrabungen, p. 100, Mig 37. A Ia poterno de 
Ja ville Vos dux massifs de pereo, flunquant le 
couloir d'entrée, portont chacım en saillie uno 
protome do lion, hante de 3 mires, largo de 
3 mètres, formée da deux blocs do dolórite 
sorot de granit); td., p. 203 et suiv. 














(2) La série de nos Figures est faite d'après 
la publication dés Angrabungen : fig. 
Tig. V1 ; 35 10; 86 — IH! 
BR pl. XLNT ; 8 — pl. INV 00. 
6| — MI, 439; 9 — I, 200; 03 = Ш, 
pl. XLVIIL; 64 — IV, pl LII; 65, pb V. 

Lu. XLVII; 66 — IV, 977. J 

(0) Voie Hevznv, Galalog. antiq. chald., nth, 
40; Diconvertes en. Chaldée, pl. 35, fig. 3, 
ЕТСЕ 
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du lion gardien des portes, mais il l'a appliquée sous une forme plus ré- 
duite. Bolla a trouvé dans le palais de Khorsabad un magnifique lion de 
bronze encastró dans le sol, portant sur lo dos un anneau destiné à une chaine 
qmi le reliait au mur (Caral. antiq. assyr. du. Louere, p. 125, n* 143), véritable 
* chien de garde » qui, 











accroupi el rugissant, 
intérdisait l'entrée à 
tout passant suspect, 
Nous avons dit 
qu'en présence des re- 
maniements successifs 


DE? пег, 


dont cet emplacement а été le théâtre, il était difficile de dater les œuvres au- 
trement que par le style. L'abondance de ces figures de lions permet de suivre 
l'évolution accompliv depuis la silhouette mal équarrie du fauve, taillé comme 
un bloe massif et sans crinière (fig. 54 à 00), jusqu'à l'image plus savante et plus 





vraie de l'animal aux muscles bien accentués, à la crinière épaisse dont les 
mèches symétriquement dessinées s'apparentent ù la technique desœuvres assy- 
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riennes du neuviéme si&cle (lig. 81 à 66 et pl. VU. On peut placer les lions dé 
l'ancien style dans la période du treizième au onzième siècle, ceux du style plus 
récent vers le neuvième etlehuitième. Les beaux sphinx d'une exécution si raf- 
finée et d'un effet décoratif si puissant (fig. 44, 50, 54. pl. 1V) appartiennent évi- 
demment à Ia deuxième phase ; d'ail- 
leurs on. sait. qu'ils proviennent du 
palais le plus récent, l'hilani HL On 








EH Fus 89. 


signale une belle plaque avec représentation analogue de sphinx en relief 
(fig. 67) qui aurait fait partic vraisemblablement de l'hilani Il 9; mais, de 


(J CE. Ks tions du palais d'Assournazirpal : Penwor, Il, р. БИ, pl. KI Povusen, Der Orient, 
CI. sur cotte évolution Ausgrab, p. 28, el Eb. Meven, Cheliter, pp. 61-03. 
W Ausgrab., pl. LY, 
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toute façon, on doit la placer à la méme date que les autres et, si elle a 
décoré un bâtiment de construction plus ancienne, c'est sans doute le résultat 
d'une réfection décorative opérée plus tard. 

Les plinthes à reliefs seulptés. — L'examen des plaques sculptées, qui déco- 
raient le parement inférieur des murailles (orthostate), nous offre Ies mêmes 


QU 


WWW 
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x 
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кє. б. һе. в. 


divergences entre un style archaïque, issu des œuvres mésopotamiennes du 
troisième et second millénaire, et un style plus récent, aboutissant à l'exécu- 
tion raffinée ot détaillée des œuvres assyriennes. 

A Zondjirli, ces pliques garnissent l'intérieur même des poternes ou se 
déroulent sur les murs des palais, à la base de la construction. C'est un sys- 
tame tras différent de celui des Grecs qui placèrent lenr frise seulptée en haut, 
comme une corniche faisant couronnement; l'architecte du Parthénon n'a pas 
hésité à obéir à ce principe, malgré l'invraisemblance qu'il y avait à faire galo- 
per des chevaux et des chars à quinze mètres au-dessus du sol. Il est bon de 
remarquer qu'en Crète l'art préhellénique se conformait encore aux habitudes 
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asiatiques ; Jes fresques et les reliefs peints du palais de Cnossos sont placés en 
plinthe. 

Les fouilleurs allemands dé Zendjirli ont attribué le décor de la poterne de 
la ville (A) au milieu du dixième sibele, colui de la porte de la citadelle (D) au 
neuvidme, celui de hilani HICH, fig. 41, pl. HT) au septième W; M. Garstang a 
placé entre 1.000 et 900 l'ensemble des seulptures 4, Ce sont là des indi- 
cations approximatives 
que Ia suite des décou- 
vertes modiliera sans 
doute; 











imagine qu'on 
sera amené à remonter 
ces dates pour les seulp- 
tures Jos plus ancien- 
nes, Telles qu'elles sont, 
elles enferment dans un 
délai bien court lo déve- 
loppement du style h 
tile, qui apparait fort 
différent dans des au 








vres comme las plaques 
décorant la poterne de la ville ot Jos bas-reliefs de Té 
Laissant de côté pour le moment la question des dales, nous décrirons les 
sujets principaux, alin d'en signalor les particularités les plus intéressantes. 

Poterne de la ville (A). — Les lions de la poterne A ne subsistent plus qu'en 
fragments et les bas-reliefs en sont dispersés; mais il est possible de se repré- 
senter cet ensemble d'après l'aspect mieux conservé de la poterne D (fig. 60). 
Toutes les plaques sont taillées dans la mème matière que les lions, uno roche 
granitique appelée dolérite ; la hauteur est en moyenne de 1930. 

L'exécution en apparait rude et grossière, mais on peut penser qu'uno 
peinture en couleurs vives recouvrait la pierre at lui, donnait une tout autre 
physi 








oque de Barrékoub. 





jonomie, 
Dans la figure 680, los deux génies ailés à tête d'oiseau, levant los bras, 





1 Ausprabungen, p. 473. 1% Ansyrabungen, pl, XXXIV, 
I The land of Hi 
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los représentations d'animaux, sphinx, lion, cerf, nous sont déja connus par les 
plaquesde Karkémich (fig. 20,24, 25, 29); le style archaïque en est identique et 





la date certainement lu même. Notons qu'avec le sphinx se trouve un autre qua- 
drupède ailé aux pattes de fauve, à queue retroussée en corps de serpent, 
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(fig. 68, n* 2) dont la tète s'apparente à colle des génies précédents. C'est 
une combinaison hybride qui montre encore de quelles formes vari 
lo type de la Chimire greeque. — Les seis 
reconnaissables au motif des cavaliers arm 
une mèche de 





est issu 
s de guerre et de chasse sont 
coiffés du honnet hittite, avec 
eux enroulée sur la nuque, dont l'un tient en main la tele 
coupée d'un ennemi ЇЧ, et au motif de Karcher lanyant une flèche à un cerf 












Yu 68, 


dont le corps est déjà traversé d'un trait of qui est assailli par un chien grimpé 
sur son dos; le lièvre suspendu dans le champ, dort 
un autre 





ve le chasseur, indique 
ior. Rappelons que dans l'art mycéno-erótois, on trouve los mêmes 
détails du cerf chassé et retournant la tite, ot dos chiens queue retroussée bon- 
dissant sur le dos d'un sanglier®. Les ressemblances sont encore plus étroites 
avec certaines peintures de vases de style myeánien trouydes à Chypre P. Ces 
particularités n'existent pas dans l'art assyrien. — Les deux hommes conver- 
sant face à face offrent tous les éléments s 














fiques du costume hittite, mèche de 
cinture à long bout frangé quì retombe surla cuisse, chaus- 
suros à pointe recourbée. On ne voit ('ailloms dans l'ordonnan 
aucune disposition logique ; los sujet 


cheveux enroulé 








le «es reliefs 
ythiques ot réels y apparaissent milés, 





WICI, Ew. Meven, Chetiter, fig. 48. 0 Bulletin Correspond. hellénique, L XXXI, 
оок мт, Tiryns, tN, fig-60etpl. X11. 4907, p. 234. 
Sus, — It. 4 





L'ART HITTITE 27 


mais comme les plaques étaient dispersées sur l'emplacement, on. ne peut 
guère espérer en retrouver l'arrangement primitif. 





N w'en est pas de même de la poterne de la citadelle (D), où dans un espace 
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d'environ deux cents mètres carrés on à recueilli une quarantaine de morceaux 
de la. plinthe, dont plusieurs étaient encore in situ (fig. 69) Y. Mais comme il 





те, fl. 


y а cu des réfections successives, était-ce l'ordre primitif? On peut en douter. 
Les traces de cos réfections sont très visibles, Los blocs no sont pas toujours de 
la mème hauteur et certains sujets sont plus petits que les autres (fig. 72, 73): 
on a l'impression d'une reconstruction hâtive. I y a aussi des blocs lisses, 
W Ausgrabungen, p. 209, La vue est prise de tellement, Autre vno de blocs en place dans 
l'intérieur de la citadelle. M. Gansraso (Land Reisen in Kl , de Wewass-Pucnerkis, 
of Hitl., p. 918) n donné lo plan de colle même pl. 44, no 1. Cf. Masreno, Hisl. ane. Orient, 
poterne en nümérotant les plaques conservées TH, p. 3 el p. 206. 
‘et en Indiquant quelle place elles occupent ne 
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sans décor, qui s'interposent ontre des bloes sculptés, comme un remplissage 














Hu. î8. 
(fig, 73) ; ailleurs méme (hilani HI) des ‘personnages ‘ont été grattés et offa- 
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6s (9. C'est sous bénéfice de ees observations que nous examinerons les sujets 
do la porte de la citadelle, 
Poterne de la citadelle (D). — Les lions qui forment la défense de l'entrée ne 





na. î. 


sont pas disposés comme dans la poterne A. Ils sont sculptés sur de grandes 
plaques placées dans le couloir d'entrée, le corps et Ia tote étant figurés en 
relief sur la dalle otils ne different pas comme technique des autres sujets 


10 Auagrab,, pp. 24%, 248, fig. 149, 499. 
(1 Ausgrab., fig, de la p. 300; ef. p. 324, Mg. 125; p. 196, 131 ot pl. XLV, XLV. 
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(fig. 09, 78, 79) ©; nous y reviendrons plus loin. Voici l'énumération 
des autres motifs, dans Fordre où ils ont été publiés par les fouilleurs alle- 
mands. 

Char de guerreà deux e 





aux (fig. 70). La caisse du char avec les fontes 


pour les armes, la tète de lion saillante à l'arriėre, la lance plantée derrière 








le guerrier qui tire de Tare, le panache do tête du cheval, le vaincu étendu 
mort et nu sur le sol, sont des détails qu'on retrouve dans les scènes assy- 
Fiennes; le relief est sans doute d'une période plus récente, Sur les chars de la 





© Ausgrabungen, fig 402 el pl, XXXIX. silbouelle du cheval unique est due à une 
M. vox Loscman le dorit (p: 243) comme un simplification conventionnelle dont on a do 
char attelé d'un seal cheval, mais puisque lou nombreux exemples dans l'art 
Voit on arrière le timon orné d'une tète d'an- l'art grec archaïque. 

mal, il est clair qu'il s’agit d'un bige ot quo la 








‘tal et dans 
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région syrienne M. F, Studniczka a écrit une importante étude où il a publié 
ce relief avec d'aulres sujets de méme nature (9. 

Guerrier barbu, tenant une lance la pointe en bas et un petit bouclier à 
double échanerure latérale (lig. 71) 9. C'est la représentation authentique et 
complète de l'hoplile hillite. 
Nous n'avons pas à revenir sur 
les détails du costume national : 
bonnet ou easque conique, mà- 
che de cheveux enroulée, large 
ceinture et courte tunique, épée 
à poignée arrondie du haut, 
chaussures rocourbées. Nous 





avons signalé déjà (fig. 9 ù 14) 
la facon de porter lalance. Quant 
au bouclier échaneré, il est à 
rapprocher de celui de Mycènes, 
qui sera. ensuite adopté par les 
Grecs de l'époque du Dipylon 
et qui restera classique chez les 
Béotiens (9, 

Homme barbu marchant el 
portant sur ses épaules une chèvre ou un bouquetin (fig. 72)(, sujet familier, 
se rapportant à une scène de sacrifice ou à un défilé de tributaires avec leurs 
présents ; il est å comparer avec un molif similaire de Karkémich (fig. 33). 

Seine de repas; un homme barbu et une femme, assis face à face et man- 
geant; dans le champ, une table à trois pieds servie el eliargée de mets 
(fig. 72). Sont-ce des mortels ou des divinités? La coiffure de la femme, le 





Fro. T9. 





8) Jahrbuch des Iost., 1907, p. 4%, б. 1. 


Il y rocommalt aussi un char à deux ehevaux 





DX 
© Ausgrab., Mig. 403 et ph. XL et. Gans- 
Taan, pl. LXV, ne 
Pl Pennor, 


ist. de l'Art, VT, fig. 433, 440; 


‚ 1036, 





IX, fig. 81; Saouıo, Dict, An- 


© Ausgrab,, fig. 404, pl. XXXVIL; ef. Ganse 
rase, pl LXXV, n° 2 

©) Ausgrab., fig. 105, pl, XXXVI; Gans 
Ly, ne 1; Munans-Pocusren 
Reisen, pl. 45, n^ 4; Eo. Meran, Cheliler, 
fig. 39 GI voit sur la table un poisson par- 
dessus des pains et un fuseau dans Ja main 
gauche dela femme). 
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haut polos, le long voile à franges semblent indiquer/une déesse, un couple 
divin. M. von Luschan (p. 215) compare la composition à celle des stèles funé- 
raires. M. Garstang (p. 285) y voit ane cérémonie de fete et un couple royal. 
Les sujets qui font 
suite (fig. 72), los 
trois personnages mar- 
chant vers la gauche, 





le cerf, le jeune veaune 
nous retiendront pas ; 
nons avons vu des mo- 
tifs similaires ù Karké- 
mich (fig. 18, 20, 25, 
33). L'animal ailé, à 
queue en serpent, dressé 
sur ses pattes, appar- 
tient au répertoire des 
bites fantastiques dont 
mous avons signalé la 
м. 

Parmi les sujets des 
plaques suivantes 
(lig. 73) notons le dieu barbu, ceint d'une épée el tenant à deux mains 
le manche d'une hache de guerre qu'il soulève comme un lourd mar- 
em (fig. 79) 6; c'est une figure plus importante où l'on à voulu recon- 
naitre le dieu hittite de la guerre 9; co dieu à lu double hache nous ramène 
au fameux emblème dont la religion eritoise a prodigué les représentations 
ot qui expliquerait, suivant certains interprètes, le nom du labyrinthe de 
Cnossos (9, D'autres motifs nous sont déjà connus, comme le génie ailé à 
lato d'aïgle (fig. 76) °, le chasseur tenant son gibier par les pattes, le guerrier 
au bouclier, le Sphinx où Chimère à double tête de femme et de lion 

1 Ausgrab, fig. 406 а НӘ, pl. XXXVII; (9 Gansrane, p. 288, pl. LXXVI et LXXVII. 


Gansrana, pl. LXXVI. © Voir Б. Dossaun, les Civilisations pré- 
(8 Ausgrab., pl. XXXVII, XLI, XLII, et helléniques, > édit. pp. 42, 388, 348, 


fig. 143 à 123, (9 Id ба. (3, pl. XXXVII et XLI; Eo. 
m Id.,fig,, 126, pl. XII, Meren, Cheliter, Dig. 41. 
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(fig. 75) W que nous avons étudié à Karkémich (fig. 27), le sphinx ailé 
avec queue en serpent et longue tresse de cheveux ramenée par devant, le 











келт. 


laureau ailé avec. méme appendice enroulé (fig. 76) ©. Signalons encore la 
femme assise sur un siège à dossier (divinité?), la femme debout, coiffée d'un 
long voile à franges et tenant un miroir qu'elle élève de la main gauche 


(0 R. Dessavo, pl. XLI: Ev, Meyen, fig. 18: © Ad, fig: 128, 139, ph, XLII. 
Tauteur, p- 400, ÿ voitun symbolo du dieu de 
Jn guerre et de la chasse, 
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(déesse de la toilette et de la beauté, sorte WAphrodite 2) (fig. 77) '. On 
remarquera ici (fig. 73) les blocs plus hauts les uns que les autres, les dalles 
ravalées ou sans décor qui sont interealées entre les plaques sculptées, 
preuves de réfections et de remaniements successifs. Mellons ã part trois 
motifs nouveaux : le dieu du tonnerre, que l'on nomme Tessoub d'après 
les inscriptions 6), tenant le foudre et brandissant sa hachette de guerre 
(fig. 77) 9; les deux bouquelins dressés de chaque côté de la plante sucrée 
(fig. 73), formule chaldéenne très ancienne qui a passé aussi en Crète t; 








Fu. 78, 


enfin l'épisode familier du jeune homme debout devant un homme barbu assis, 
qui joue sur une cithare à Jong manche (fig. 73), instrument de musique qui 
accompagne déjà les féles religieuses dans l'antiquité ólamito (9. 

Nous avons fait mention fréquemment de la mèche enroulée, 








i non seule- 
ment fait partie de la. coiffure nationale des Hittites (”, mais qui est méme . 
donnée à des animaux divins comme le sphinx et le taureau ailé (fig. 73 e| 76); 
c'est une sorte de symbole religieux en même temps qu'une mode de toilette, 
eb nous voyons que cet enroulement a passé aussi dans les œuvres mycé- 





19 t Dossat, fig. 104, pl. XXXVII et XLI. 
(ICL Gansraxe, ps 291, pl. LXXVI 
Meran, Chetiter, pp. 57, 66, fig, 87, 
©) Auagrab., fig. 115, pl. XXXVI et XL. 
14) Huuzex, Catalog. Antiq. chald., w* 383, 
387; Bull. Corr. hell, 4907, p. t1& 





P) Amgrab., fig. 18 el 119, p. XXXVI; 
Påranoet Porren, Catal. antiq. Susiane, p. 51, 
19 24; p, 439, n° 284 ; cl. Mém. Délég. en 
Perse; 1, ph. ҮШ, 

1 Cowtur, Hittites, pp. 28, 9. 
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miennes et ioniennes (©. 17огіріпе en est chaldéenne ; c'est une marque de 
caractère divin, donné mème à des gé 





de forme animale (©. On peut 
rappeler encore à ce sujet la mèche postiche qu'en Égypte les enfants royaux 





portaient sur l'oreille et Ia joue droites ® ; de mème en Grèce, à l'époque clas- 
sique, les enfants conservaient sur le sommet de la téte une mèche tressée, 
que Ton coupait pour la consacrer aux dieux quand ils arrivaient à l'adoles- 
cence 19, Enfin on se souviendra que, chez certaines tribus arabes, les hommes 
ont la tète rasée, à l'exception d'une mèche par laquelle l'Ange de la mort, 
Azrail, doit les saisir et les emporter au Paradis. De tous ces faits il résulte 
qu'une superstition fort ancienne, venue du monde oriental, a donné une sorte 


U Pennor, VI, fig. 416, 4185 VII, fig. 96 et н реваот, 1, fig. 474. 

1p. 246 5 AN, fig. 226, 238. (6 Porrien el Reixac, Nécropole de My- 
0 Ct. Siarec-Hevzer, Découvertes en Chal- rina, p. 342, pl. XVI. 

dée, p. 293, 295; Catalog. ant- Chald., n° 135. 
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de vertu symbolique à cet enroulement, C'est peut-ètre aussi le sens de 
Pw acerocho-coour » sur le front, qui est comme une mode typique des dames 
de Cnossos (0. 





crétois 

Près des lions qui gardent le couloir d'entrée de la poternel# (fig. 78, 79), 
le décorateur a placé un dieu à tête dé lion, qui semble un patron de la 
chasse : il tient par les pattes un lièvre et élève de la main droite un bâton 
recourbé (sorle de lajoholon) ™ ; sur ses bras deux oiseaux sont perchés 
(faucons?). En pendant sont disposées deux compositions analogues : un tau- 











redu puissant el massif marche suivi d'un cavalier qui porte un bouclier 
rond (fig. 80); de l'autre côté se voit un laureau semblable et, derrière lui, mais 





en sens inverse, un guerrier on serviteur armó d'une masse d'armes et d'une 
lance (fig. 79) . 

La plupart de cos suje 
rent, otil est difficile de les relier entre eux par un lien logique. Tout ce que 





sè présentent, comme on le voit, sans ordre appa- 


Von peut die, c'est que les scènes mythiques, les divinités et les animaux 
fantastiques se mêlent à des formes et à des épisodes pris dans la vie familière. 
Ce mélange étroitement uni do fiction et de réalité parait ètre un des traits par- 
liculiers de l'arthittite, autant qu'on en peut juger d'après l'état actuel du décor 
archit 
deux mondes. Enfin une cerlaine uniformité de style archaïque règne dans tout col 
ensemble etles influences n 





ral; à cel égard il diffère de l'art assyrien qui sépare davantage ces 





tement assyriennes en sont absentes. Nous verrons 


1 Duséaun, Givitisat, préhellénique, fig. 56. У Voir Je Diet. des Antig. de Saotto, article 
©) Ausgrab,, ig. 125 à 138, pl XLIV ot Pedum. 
XLV. 19 Auagrab,, tig, 1294438, pl. XLIV, XLV, 
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plus loin, avee les bas-reliofs trouvés dans les palais de la citadelle, la pro- 
fonde différence de sujets et d'exécution qui les sépare. Ce qui domine encore 
à celle époque, c'est la tradition е 
quelques emprunts à l'Égypte- 
Ta plupart des précédentes plaques. de m 





déenne (élamite ou sumérienne) avee 





t pourquoi nous serions d'avis de ranger 





me que celles de Karkémich, dai 





iode bien antérieure au neuvième siècle, aux environs du treizième ou 





une p 
quatorzième siècle. Nous n'avons pas encore de preuves suffisantes pour ces 


dates, mais ce qui n'est aujourd'hui qu'une affaire d'impression gagnera sans 
doute en certitude avec Le temps 1. 

Seconde Poterne de la citadelle (E). — On n'a pas rencontré de plaques sculp- 
tées à cet endroit. Les fouilleurs allemands avaient pensé d'abord, d'après les 


promiers résultats des travaux @, qu'on pouvait att 
importante partie des protomes de lions, de 





ner à cette polerne une 
le archaïque (fig. 54 à 58), dont 
plus tard des doutes sont vonus, quand on 
eut constaté que ces blocs se Lrouvaient à peu pròs à égale distance entre la 
poterne D et la poterne EÙ. On ne sait done pas exactement à quelle porte 
ils appartenaient: mais, d'un côté ou de l'autre, leur place est marquée par 
leur structure même et l'aspect d'ensemble dans la construction primitive 
devait être celui de notre figure 53. 








nous avons parlé plus haut. Mai 








E. Роттен. 
(4 suivre.) 





(0 La chronologie proposée par M. Bo. Mexen pensons aussi que lou sera amené à vieillir 
{Ghetiter, pp, 14, 89, 89) est hoaucoup plos sensiblement les sculptures du par style hittite. 
hardie que celle des fouilleurs de Zendjirli et (8 Ansgrab,, p. #8 е1 р. 130, fig. 37=notre 





recule jusque vers la miticu u second milli fig. 53- 
maire des œuvres comme le couple assis 0 i, p. 230; el. sur la planche XXVIII et. 
dans un repas de fite (notre fig. 12). Nons dans la fig. 137, la place de ces bloes. 





LE JUPITER HÉLIOPOLITAIN 
ET LES DIVINITES DES PLANETES 





Le beau bronze de la collection Ch. Sursock, commenté avec une sagacité éru- 
dite par M. Dussaud, ouvre dignement la série des publications archéologique 
de Syria, Mais cotte statuette, chargée de multiples symboles, fournit des don- 
nées si précieuses pour la connaissance d'un des principaux cultes syriens, 
qu'on nous excusera d'y revenir encore. M. Dussaud lui-même nous a engagé 
à proposer ici l'interprétation nouvelle, que nous lui avions soumise, de cer- 
taines figures, et M. Charles Sursock, avec une obligeance parfaite, nous a 
permis. d'examiner le bronze à loisir et de dissiper ainsi les doutes que nous 
conservions sur quelques détails, 

Les figures dont nous parlons sont celles qui dócorent la partie antérieure 
du vélement. L'identification des sept busles qui l'occupent, est rendue malai- 
эбе par leur petitesse ot Jeur mutilation partielle, d'autant plus que leurs atte 
buts ne sont gravés que légèrement dans le champ de chaque tableau, Aucun 
doute n'existe pourtant pour la rangée supérieure, où l'on voit cote à côte Hélios 
el Sélénó; pont-ótre le Solvil tient-ille fouet de la main droite. Mais, au-dessous 
do ce dieu, се n'est pus, croyons-nous, Athéna casquée qui porte le bouclier et 
In lance. A la vérité, la cuirasse à lamelles imbriquées, qui est décorée en son 
milioud’un ornement circulaire en relief, pourrait étre prise pour une б, 
verlo d'écaillos, avec lato éiluse, mais sa forme est reetangulaire, v 
est entourée d'un bord épais. De plus l'épaule droite et le haut du bras droit de 
celle divinité sont protégés par la même épaulière, empruntée à l'uniforme des 
légions, que porte le Jupiter héliopolitain lui-même. 11 me parait done cer- 
tain que ce buste de guerrier est celui d'Arès. L'interprétation de son voisin, 
Hermès avec le enducée, reste acquise, De mème à la rangée suivante, il n'y a 
pas d'incertitude pour le Zeus barbu, le torse nu, le manteau rejeté sur l'épaule 
gauche, au-dessus de laquelle est dessiné lo seeptre. La déesse qui lui est unie 
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semble bien être Héra : elle a ln. lote couverte d'un voile, qui lui retombe sur 
les épaules, et ce voile parait être soutenu par un díadómo posé dans la cheve- 
lure; enfin, la série sa termine, M. Dussaud Ta reconnu, parun Kronos barbu, 
la tete voilée; peut-etre la harpé Glait-elly Lracée dans le champ à gauche. 
Or, il suffit do traduire les noms de ces divinités en latin, pour reconnaitre 
leur caractère: le Soleil, la Luno, Mars, Mercure, Jupiter, Junon, Saturne, cè 
sont les sept planètes, — sauf que Junon, associée à son époux, a pris la place 
de Vénus. Cette substitution est fort intéressante. De nombreux témoignages 
grecs et latins nous apprennent que l'étoile généraloment appelée Aphrodite 
Vénus, était pour certains colle de Héra où Junon (. En réalité elle appartenait 
dans les pays sémitiques û Ishtar, dont le nom pouvait étre traduit par celui 
de la déesse de la fécondité où celui de Ia. reine des cieux. Les théologiens 
pañons s'étaient livrés à des spéculations subliles sur son double caractère 1, 














où 








Notre bronze syrien, si notre interprétation est exacte, fournirail, croyons-nous, 
lo premier exemple, connu jusqu'ici, d'un monument figuré où la planète fëmi- 
nine apparattrait sous les (rails de l'épouse de Zeus, qui y forme un couple 
avec elle. 

Un détail curieux de cette image ne laisse d'ailleurs subsister aucun doute 
sur son curaetère. À côté de Mars, de Mercure, de Saturne, on distingue encore 
une « rosace & quatre pétales » où plutôt une éloile à qualre rayons qui doit 
rappeler que ces divinités sont celles des planètes (9, C'est une notation dont 
Vurt gréco-romain a usé fréquemment, par exemplo. pour los Dioscures, lucida 
sidera, dont les bonnets sont ainsi surmontés d'une étoile, Mais sur notre bronze. 
où constato Ia présence d'une étoile de chaque còm du buste de Héra ou 
Vénus, Pourquoi sont-elles au nombre de doux? Manifestement pour indiquer 
que Vénus est à ln fois l'astre du matin et l'astre du soir, qu'on adorait sous 

















U Panuvo-Awsrovs, De mundo, 2: 
De mundo, 
Purse, I. N, M1, $97; Mvcin, 1, 42: 


"d 
v. Tix m осш, р. 0 EF sany t Ady lie va m 
Silla "eer Amen ss, ua civ ris App 







wy, wt 











Veneris Luciferi nomine, quam nonnulli Iu- Aeng daripa čv oigan "Mpas тоту. О, ашый 
mois eese dixerant»; Ato. Cir. Dei, VI, Lucian, De dea Syra, Di. 
[3 DI Les mèmes rosaces ou étoiles so re 


@) Paors (L 5, 8), après avoir exposé ln trouvent avec le même carnetbre sidóral sur 


doctrine que les dieux représentent In raison 
(oi) ot Tes déesses l'Ame (foyi) et que l'une 
est unie à Tautre, ajoute : Bî å 

Smu il. 





1а face postérieure du bronze; cf, Ds 
9-8. — Sur l'antiquité de ces symboles as- 
traux, ef. mes Études syriennes, p. 490 s. 

a 
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les noms de Phosphoros et d'llespéros et dont l'identité ne ful apercue qu'assez 
tard par les astronomes Ù, 

La plupart des images connues du Jupiter Héliopolitain sont trop impar- 
faites ou trop mutilées pour qu'on puisse déterminer la nature de Ja série de 
bustos qui y sont ou y étaient figurés , Copendant sur la statue de Beyrouth, 
dont il ne reste que la. partie inférieure, on reconnait Saturne entre Jupiter et 
Vénus ой Junon voilée; le groupe complet était done probablement le même 
que sur notre bronze. Le bas-relief d'Avignon ne permet d'identifier av 
titude quo les deux promiers bustes, ceux d'Hélios et de Sëléné W et, avec une 
grande probabilité, lé quatrième, Hermès portant des ailerons sur la êlo; il est 
done très vraisemblable que les autres sont ceux d'Arès casqué, de Zeus ol 
Wléra; Kronos y fait défaut mais il s'y ajoute par contre un hermès portant 
un buste surmonté du caluthos, Ailleurs, comme sur le bronze de Graz !, (rois 
planètes, celles de trois jours conséeutifs, Saturne, le Soleil, la Lune, ont 











saules été roprésentéés. 

Beaucoup mieux conservé et plus intéressant que les précédents ost un des 
deux. bronzes de la. eollection de. Cloreq ^, On y distingue netloment sur la 
face antérieure les bustes d'Hélios ot de Séléné, puis ceux de Kronos, Zeus, 
Aphrodite, Hermès; cinq autres occupent la face postérieure de la sta- 
uelle, co sont Poseidon, Déméter ou Vosta, Athôna, Artémis, Héraklis. L'au- 
e tomps que 











teur de cette figurine a certainement voulu représenter en móm 
nt aux planètes et aux jours, les douze que 


ignes du zodiaque et avee les mois Ù 








los sept divinités qui command 
l'astrologie mettait en rapport avec les s 








1 Paane, W, Nas Il, $ 30, . Ros, suivante : Apollon, Junon, Neptune, Voleain 





Lezikon, s. v. » Planeten v, eol. Vil) 

W) Dossau, Noles de mythologie «yrienne, 
1р. 99 м, 07 ак, Мт ка, 

IM Of. Syria, 1990, p. 6, Пи. 1, ol Bar 
pry, Bassrellefi de la Gante, 1, w 30. 

(0 sun, Notes, р. 80. 

À ue Hu ection de Cleri t MI, 
Les bronzes, pl. XXXV, et p. 142. 

W Bata Sphaera, p. K6 ss- о. 8мало-Рот- 
rien, Dict., naits nh HE — La série 
de ves douxs dieux du zodiaque habitulie- 
amont adoptés on Occident et qui ext repeo- 
dute sur Vantul de Gables (nu Louvre) est Ia 




















Mercure, Gérès, Vesta, Diano, Mars, Vénus, 
Jupiter, Miuervo. Sur lo bronze de la collec- 
tion de Сівер, Vulcaln, Vesla el Junon, se- 
raient remplacés par Saturne, latune (quì pa- 
ral fre double emploi avee Diane) vl Hercule, 
Mais pas phus que les. noms des dieux. plané- 
taires, coux des diewx zodiacanx pont uno 
fixité complète (of. extrait atteibuéa Zoronstre 
publié Cal, eodd. asir., УШ, З, p. 122, 4, 
qui dans ce passngo est malheureusement cor- 
rompu) ot le motif е сеце variabilité est lo 
mime ile parl ot d'autre = les noms grees tra- 
duiseut approximativement des noms sémi- 





LE JUPITER HELIOPOLITAIN ET LES DIVINITES DES PLANETES 43 


La mème influence astrologique se révèle dans l'ordre oi sont placées ici 
les planètes : Soleil, Lune, Saturne, Jupiter, Mars, Vénus, Mercure. Celle 
suite est en effet fréquemment adoptée par les astrologues 0, qui mettent en 
tête et hors de Ia série los deux grands luminaires, dont l'action sur la nature 
s d'après leur 








est Ia plus puissante, et rangent ensuite les cinq autres plani 

distance à la terro ou, ce qui revient au même, la durée de leur révolu- 

tion. 
Con 








tent sur le 





lérons maintenant l'ordre où ces mêmes planètes se pi 


bronze Sursock. Elles y sont disposées comme suit : 





Soleil Lune 


Mars Mercure 
Jupiter Vénus 
Saturne, 


Si nous commençons por la droite, comme pour lire un texte sémitique, et 
ne, puis que nous passions à la seconde, 





que nous suivions la première сой 
pour. finir par la case placée au-dessous à cheval sur les deux, nous obtien- 
irons la série : Lune, Mercure, Vénus, Soleil, Mars, Jupiter, Saturno. Los 
s leur distance à la terre, lelle que l'admirent, 
le 





sopt astres y sont rangés d'api 
à la suite des Chaldéens, les astronomes alexandrins au moins depu 








avant notre dre. 
ài, au contraire, nous lisons la sério de gauche à droite, ligne par ligne, lu 
succession des planètes se présentera ainsi : Soleil, Lune, Mars, Mercure, Jupi- 


est colle des divinités qui président aux jours de la 


sièele 














alurne. 





semaine. 


Dion Cassius M voulant éclaircir l'origine 
dont l'une est tirée de. 


Or, dans un passage souvent c 
de la semaine planétaire en propose deux explication 
l'harmonie des sphères. La quarte est, selon celte théorie, Pharmos 
parfaite en musique, et elle est obtenue dans le ciel par l'accord do deux pla- 











la plus 








tiques, enr déjà Jes Babyloniens connaissoe «муе, 84 v Mehdomas v, col, 2800, 48 e. 
les douze dioux des mois (Bout, I e. KK е р. 

(0 Provéute, Telrab., 1. 4; Verus Va- ©) Dion Cassius, XXXVI, 18 ; ef. loccui- 
tang 1.1; Hénnaterion, b 2: Pseovo-Zonons- — Lxcurnca, Astrologie grecque, p. 481; Bou, 


anm, L es pe 3: "fen, Säin zi d ` Lex rh: 29. 
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nites séparées par deux autres, en sorte que si Гоп considère l'une comme la 
première, celle à laquelle elle suit est lu quatrième. Si done, prenant 
pour base la succession astronomique de ces sept astres, on passe de 
лей, du Soleil à la Lune, ot ainsi de suite, la série ainsi obtenue 





Saturne au 
est celle qui répond aux jours de la semaine. 

Or, c'est précisément ce que l'auteur de notre bronze a réalisé en disposant 
les planètes dans leur ordre astronomique sur deux rangées verticales de trois : 
il joint ainsi trois vouples formant l'accord dé la quarte, et la suite de ces 
couples constitue celle des dieux de la semaine. 

I ne parait donc pas douteux que les prètres d'Héliopolis connaissaient et 





avaient adopté la doctrine, plus ingénieuse que véridique, rapportée par Dion, 
et ceci est très remarquable. Cette doctrine fondée sur les lois de l'harmonie 
musicale, qui sont transportées aux sphères célestes, est manifestement d'ori- 
enne. Nous trouvons ici un indice — on en pourrait citer 








gine pythagori 
autres — de l'action que les spéculations néo-pythngoriciennes ont exercée sur 
la théologie des cultes orientaux. D'ailleurs, il semble bien que cette même 
explication musicale de la semaine astrologique ait été acceptée par les mys- 
foros de Mithra “1, et ceux-ci étaient unis par d'étroites affinités avec les reli- 
gions sémitiques. 

L'image de Tychè, tenant la corne d'abondance et le gouvernail, qui figure 
e de Baalbeck P^, est sans aucun doule mise en rap- 





sur le socle de la statue 
port avec les planètes, dont les révolutions déterminent les phénomènes de la 
+ désignée par son nom. est jointe de 
même aux sept dieux planétaires sur un bracelet d'or, découvert en Syrie, et 





nature et la destinée des hommes. Tych 


0) Censu (Omg. Contra Geter VI, 24 





par- Jn lyre à sept condes A limitation des cercles. 


dant de l'échelle symbolique de ces mystères, 
‘oh les divinités des jours de la semaine étaient 
rvprésentées par divers mélaux, expliqualt 
Yordre dans lequel elles étaient placées par des 
raisons musicales (uonobs Liÿeur montrent ў 
бебета E spe feiere), Шаров vite aussi 
à co propos les Chaldéens, Zoroastre ot Hys- 
tuspe (De Mensib...U, 4). Cotto introduction 
des théories pylhagoricienues sur l'harmonie 
des sphères dans les mystéres de Mithta ex- 
lique In singulière assertion que les disciples 
de Zoroastre el d'Hustanës auralont construit 








planötaires (Cat. codd. nstrol,, VI, 3, p.491, 
2.3), Cest à Pythagore que d'autres textes 
attribuent cetto invention, et il n'est pas dou- 
toux que cerapprochement dela « reine des ins- 
traments », avec Jes sphères sonores du ciel, 
ne soit dû aux Pythagoriciens. (Cf. Revne 
Arehiol., 1918, VII, p. 69.) 

£ De même, Ia statuo mutilée du Vatican 
(Dostan, supra, р. 10) devait porter les fi- 
gures des planètes, au-dessus de celle de 
En 
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les sept bustes de divinités de la semaine surmontent aussi des figurines de la 
Fortune trouvées en Gaule (^. C'est en Gaule aussi qu'a été mise au jour cette 
dédicace bilingue où Bel porte le titre de Fortunae rector, titre qui prend un sens 
plus précis, si on le rapproche de nos images du Zeus héliopolitain (9. 

IL est probable que la tete de lion et le disque ailé, qui complètent la déco- 
ration de la face antérieure de notre bronze, s'étaient vu attribuer aussi quelque 
signification astrologique ou cosmologique, mais nous ne pouvons la déter- 
miner avec certitude 

Malgré les obscurités qui subsistent, l'interprétation désormais acquise des 
dieux planétaires nous permet déjà de tirer quelques conclusions générales. 
Elles s'ajoutent aux autres preuves que nous possédions de l'influence exercée 
par l'astrologie sur les cultes syriens W. Le pronaos du temple du Soleil à 
turne entourée de celle des six autres pla- 











Palmyre est décoré de l'image de S 
nétes, associées chacune à un signe du Zodiaque — probablement le thème de 
géniture du sanctuaire M. De méme l'horoscope du roi Antiochus de Comma- 
gène gravé sur son tombeau monumental, nous montre trois planètes, Mars, 
Mercure, Jupiter, réunies dans la constellation du Lion ^. Mais le bronze de 


1 Bracelet publié par b Wirre, Gazette 
archéologique, 1811, pl. IX; Roscurn, Lerikon, 
5. v, a Planeten », col. 2588, — Statucttes 
galle-romaines : or Wirte, Gaz. Archéol., 
4879, pl. I; Reasacu, Rp. alat., П, p. 203, 
vi 

CL LAIT, ITT: Ent Tir Dës 
Belus Fortunae rector. 

(I La têto le Tion est placée imméitiatement 
sous lo buste de Saturne et semble presque 
lui servir de support. Sur Ip marbre d'Avi- 
gnon, celte même tôte parait être aubsituée à 
Saturne. Or, nous savons que dans le célibre 
diagramme des Ophites,le premicr « Archonte», 
celui qui est cn relation avec Satara 
E) 
était représenté sous l'spparence d'un lion 
utriöme, 





(B отто aspozzmvoy) comme I 
C'est-d-dire le Soleil, l'était sous la forme de 
l'aigle, etc. (Onıs,, Contra Cels., VI, 30). En 
Afrique aussi, Baal-Salurne est figuré sous In. 
orme du lion (Tourat», De Saturni in Africa 








culta, 1894, p. 44 s.). C'est pour ce motif quote 
Kronos mithriaque est un. monstre léontocé- 
phale (Mon. myst. de Milhra, 1, p. 14 sq.). Mais 
sürle bronze de In collection de Clereq (supra), 
deux lions sont placés, non prés du buste de 
Saturne, tais pris de celui de Mercure, co qui 
rend douteux que sur les deux autres monu- 
ments lo rapprochement avee Kronos soit in- 
tentionnel. — Je me demande si, détournant 
Je disque ailé de sa signification originello, 
on w'y voyait pas te globo terrestre entouré 
pur l'atmosphère, les ailes étant les emblèmes 
des Vents. N est à remarquer que ce disque 
sur notre bronze est devenu une sphère coupée 
par deux cercles perpendiculaires (équateur et 
méridien f) 

1 Gt, Sxauo-Porrren, 
ens », p. 1087 ss. 

© Woon, Ruins of Palmyra, V153, pl. XIX, 
A : el: Houcui-Lecrence, Astrologie grecque, 
p.38. 

( SactioPornien, Lc, fig. 1067. 

















cl, 8, ¥. « Zodin- 
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Ia collection Sursock nous apporte, pour la première fois, la preuve que la 
semaine planétaire occupait une place importante dans les spéculations théolo- 
giques du clergé d'Héliopolis et probablement dans le culte du grand temple. 
Nous avons conservé les prières que les gens de Harrån (Carrhae), restés 
paiens à l'époque musulmane, adressaient aux planètes le jour qui était 
consacré ù chacune d'elles), Ce rituel quotidien était probablement suivi sous 
l'empire romain à Héliopolis ot dans les autres villes de la Syrie. Il en était. 
de méme dans les mystères de Mithra ©, et la diffusion des cultes sémitiques 
doit avoir contribué, avec celle dela religion iranienne, à généraliser dans 
le monde latin l'usage de la semaine astrologique, qui a fourni à nos langues 


modernes leurs noms des jours. 
Fnasz Down, 


I Dorr et o Gorsx, Nouveaux documents conservées dans les mas. Cf, Cat, cod. mr. 
sur Іа religion des Harraniens, dans Mém. du УШ, 9, р. 156 яз, 
Congrés les Orientalistes de Leyde, 1883, — Des (9 Mon, mystöres de Mithra, I, p. 142 s5, 


prières greeques aux planbles nous ont été 


LES MÉTHODES DE RÉALISATION ARTISTIQUE 
DES PEUPLES DE L'ISLAM ! 


PAR 
LOUIS MASSIGNON 


Premier article.) 


Il pout être intéressant d'étudier les modes de réalisation artistique dans les 
tés de Vart, tels que les musulmans les conçoivent autour 





différentes v 
d'eux, dans l'atmosphère mème de leur vi 

IL existe une première objection préalable. On dit qu'il n'y a pas d'art 
musulman, et on le dit pour une raison trés ‘on répète que le 
tation des formes. 








mple, c'est 4 





Coran nie la repré 

D'abord, il y a une premi 
La musique en est un; el il y a une conception tres particulière de la musique 
qui s'est répandue avec la récitation du Coran dans les différents pays musul- 
mans malgré la diversité des races. 

Indépendamment de cet art qui ne se luisse pour ainsi dire pas saisir sous 
une forme matérielle, qui est presque un art purement intellectuel, qui pour- 
rait échapper en cela à la condamnation des formes, il faut voir, d'abord, si le 
Coran condamne la représentation des formes, En pratique, puisque di 
tenant nous pouvons citer des musées et des manuels d'art musulman comme 
1 y ail quelque chose 








re réponse à faire: il y a des arts en pays d'Islam. 








ain- 








lo manuel de 
de commun à ce point de vue entre les di 
On a dit que le Coran condamnait absolument la représentation des formes. 
J'ai relevé ceci qui est exact: il n'y a pas dans le Coran mème de condamna- 
tion formelle de l'art, mais il y a, dans la tradition musulmane, dans les hadith 
un certain nombre de condamnations. Les voici : 
La première de ces condamnations est une malédiction pour les adorateurs 


igeon, il faut done bien, tout de même, qı 
pays d'lslam. 








des tombes et des images des prophètes et des saints. Mais ce n'est pas la 


C) Gette étude fait là matière d'une lecon professée an Collége de France le 95 février 1930. 
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question, puisqu'il s'agit là d'une idolátrie et. qu'en somme la forme n'est là 
qu'un moyen d'essayer de matérialiser un culte qui n'appartient qu'à Dieu seul. 
La gibla, dans la mosquéo, est une niche vide. 
La seconde chose qui est condamnée dans la tradition musulmane est 
assez étrange. Voici ce que dit la traditio 
« Les artistes, los faiseurs d'images, seront punis au jugement dernier par 





ün jugement de Dieu qui leur infligera l'impossible tàche de ressusciter leurs 
dures, » 





ines sans vie, el Dieu leur commandera de leur don- 
nor la vio, co qui est impossible. L'homme sera done jugé sur cette orgueil- 
leuse tentative d'imiter lo Créateur ot condamné pour cela. méme, puisque vous 
qui soit donné dans 





Ils auront fait des fig 








savez que le seul exemple d'animation de figures d'argi 
lo Coran, est celui de Jésus (c'est une sebne d'un Évangile apocryphe) soufflant 
sur des oiseaux en argile (1. 





Mais on ne peut pas dire que cette condamnation s'applique à eux en tant. 
qu'artistes, mais c'est en tant qu'hommes, intelligences orgueilleuses, ayant 
voulu donner, par cette ruse concertée qu'est l'art, une caricature de vie, un 
semblant de vie à la erdation do leurs mains, alors que Dieu seul a sculpté 
l'homme et soulplé les êtres vivants. 

La troisième condamnation que nous trouvons dans la tradition, c'est que 








nous ne devons pas nous servir d'étoffes ni de coussins avec images, Mais cette 
tradition est beaucoup plus discutable, puisqu'une série de témoignages fort 
anciens prouve que, parmi les compagnons du Prophète, et même dans la 
chambre ot dans la tente du Prophète, il y avait des coussins et des étoffes avec 
des images. 

La quatrième et dernière condamnation d'images rapportée par la tradi- 
tion est que l'on doit détruire les croix, Mais vous savez encore que la ques- 
tion de la croix n'est pas une question d'image pure, et que e'est à cause du 
culte rendu par la chrétienté à la croix que l'Islam la veut détruire. 

Vous voyez, en somme. que l'opinion basée sur ces quatre témoignages qui 
ne sont pas dans le Coran, mais qui sont dans les hadith et d'après laquelle 
l'art n'existe pas en Islam, puisque le fondateur même de Islam l'aurait inter- 
dit, n'est pas une opinion recevable. 


U) En symbolique musulmane, l'oiseau (vert) représente l'hommo ressuscité, 
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Néanmoins, il faut bien dire qu'il y a une présomption assez forte en faveur 
de cette thèse puisqu'un certain nombre de théologiens musulmans ont for- 
mellement condamné toute image. Je signalerai le nom du plus connu, qui est. 
d'ailleurs du treizième siècle, Nawawi, qui, se servant des quatre hadith que 
nous venons d'indiquer, interdit d'avoir chez soi toute image portant ombre, 
Et vous voyez la vieille idée très primitive et tròs naïve que le signe de l'être 
vivant est précisément de constituer un écran qui porte une image mobilo. 
Vous connaissez à ce point de vue toutes les légendes populaires sur l'ombre 
que portentles tres vivants el, parexemple, dans Homère, les dieux ne portent 
pas d'ombre, ete... Et Nawawi est tellement ferme qu'il défend los poupées 
pour les enfants et les petits gâteaux moulés pour les fêtes. 

de dois dire, d'ailleurs, que eos deux défenses n'ont jamais été appliquées. 
Le rite le plus strict, le rite hanbalite reconnait le droit d'avoir chez soi des 
coussins at des éloifes avec images. 























On a cherché, et les musulmans en premier lieu ont tant cherché les motifs 
de ces interdictions, qu'il fallait d'abord que nous les abordions avant d'entrer 
dans lo vif du sujet. Ibn. Daqiq al Ml à dit que c'était une interd portée 
au début de l'Islam pour déshabituer los idolatres du culte des idoles, mais 
que cette condamnation ne valait plus maintenant puisquo l'Islam était répandu 
et ayait habitué les hommes à ne pas lier l'idée de Dieu à des formes faites 
par leurs mains, On û dit aussi que c'est parce qu'il ne convenait pas d'habiller 
ni la pierre ni la boue dont on fail les murs, raison assez naïve. 

I y a aussi une idéu fort curiouso : e'ost alin de ne pas empêcher les an 
do pénétrer dans les maisons où il y aurait dos images. Les images les détour- 
neraient puisqu'ils y reconnaltraient une espèce de contrefaçon de l'œuvre 
divine, et s'écarleraient de Ja maison. 











En réalité, il nous importe surtout de rotenir de cette littérature sur In 
condamnation de certaines formes, que c'est une restriction, non une négation, 
que cela vise l'idolätrie el non pas l'art lui-même, 

Go qu'il y a de très frappant chez le musulman dans la conception qu'il a 
de l'art, c’est que si nous le menons, par exemple, dans une église où un mu- 
sóc,il regarde, il se méfie d'abord, il trouve que c'est une ruse magique, qu'on 
aà essayé d'imiter Dieu. Et puis, comme il a la foi, il se dit qu'après loul, eqs 


choses-là sont impuissantes ot sans danger, car nous devons comprendre que 
man. 
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tout ce qui a élé fait on ce monde par Dicu est un pou ‘comme pour nous les 
objets que nous construisons, ve sont des mécaniques. 

Le musulman ne veut pas être dupe dé l'art, parce que, pour lui, le monde 
lui-même, qui est infiniment plus beau que toutes les œuvres d'art, n'est qu'une 
mécanique dont Dieu tire les ficelles. 

I ya à ce sujet dans la Hiltérature musulmane un. trés grand nombre de 
yam en porsan, de Nabolos en arabe, qui caractérisent 
est le fond. de Tu mystique musulmane : 
ost pour cela que, 





vers célèbres, de КИ 





celte conception de la nature, Et 
Dieu tire les ficelles comme dans lo spoctacio: de Guignol. 
par exemple, il n'y a pas de drames chez eux. Le drame, pour nous, est 


dans le caur mème des porsonnages, dans leur liberté, mais celle liberté, pour 











les musulmans, est conditionnée par hr volonté: divine el ils ne sont que des 
instruments. Il y a bien du drame chez eux, mais c'est au théâtre de marion- 
nettes, ee qui ost, à Ja fois, très simplo ot tòs profond. 





Si, d'autre part, nous voir. comment. l'url musulman, puis- 
qu'il existe, comme nous allons le voir — s'est constitué, nous. verrons que ce 
n'est pas du tout par une influence étrangère, mais que les conceptions musul- 
manos de Vart dérivent des postulats fondamentaux de la métaphysique musul- 
mano, Le Coran est un premier exemple de cette métaphysique musulmane, il 
physique est un mot pré- 
tentivux, tout le monde fait de Ja métaphysique dé que l'on raisonne. 

L'art musulman dérive d'une théorie de l'univers; c'est la. théorie. de 
fion du monde que tous les philosophes musulmans ortho- 
doxes non influencés par la Grèce ont soutenue mordicus, Ta. théorie: dogma- 
st que, dans le mondo; il. n'y 
a pas de formes en soi, il n'y a pas de figures en soi, Dieu seul est perma- 
nent. 


sayons d 











est farei de définitions métaphysiques; d'ailleurs mé 








la rm 








tique de lo théologie musulmane. Cette théorie 


Au lieu de la conception grecque qu'il y à en elles-mêmes des choses 
naturelles qui durent. aree que Dieu a trouvé beau de les faire sé perpétuer, 
gondrer, se reproduire suivant des. lypes de eristallisation et d'équilibre, 
en Islam Vidée profonde, l'idée dominatrice du Dieu qui manie tout interdit 
lion. Toute créature, méme cette table que nous voyons, ne dure 
pas pour le théologien musulman, motazilite ou acharito. 

II n'y a pas de durée dans la théologie musulmane, il n'y a que des instants 


se 








vette con 
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ession nécessaire. Les théolo- 





et ces instants n'ont méme pas un ordre de suc 





giens musulmans sont arrivés trés vite à Ja théorie que le temps peut être re- 
versible. Pour eux, il n'y a que des suites d'instants, et ces suites d'instants 


sont discontinues et reversibles s'il plait ù 








s'exla- 
sinient, comme dans l'idée par exemple de l'ogdoade oi, au lieu du nombre 8. 


Il n'y a pas de formes el il n'y à. pas de figures. Là où les Grecs 





était pour eux une composition qui était belle en elle-même, et non pas la 
simple répétition 8 fois de l'unité, de méme qu'ils ont é 





les géomilres avant 
tout, admirateurs des polyèdres et des sphères, au lieu de cela, le musulman 





considère qu'il n'y a pas de collection de nombres, qu'il n'y a que des unités 
que Dieu groupe à 5, 0, 7 ou 8 pour un moment, qu'il n'y a pas de figures, 
mais qu'il y a, à un moment donné, un assemblage i'atomes: et Ia ligne, pour 
eux, n'est qu'un point qui se déplace. 

Cola est, d'ailleurs, une définition tròs moderne; il est possible do démon- 
trer combien cette théologie très particulière, qui affirme l'omnipotenee divine 
sur tout lo matériel dont sont faites les créatures, à conditionné le dévelop 





pement des mathématiques en Islam, dans lu sons de l'algèbre, de l'analyse, 
alors que l'esprit groe était un esprit de géomètre ot d'arithméticien, et d'arith- 
méticien aimant les nombros ontiors et los prop 
Au lieu de cela, l'évolution. de l'esprit arabe 
Varithmétique s'oriente immédiatement vers l'algè 
trigonométrie, 

C'est, en somme, la conception tris moderne de la nature comme on doit 
l'étudier au point de vue scientifique. 

De mème qu'au point do vuo sciontifiqu 
d simplement une 





los dos nombres entiers. 








tris originale et trés nelle : 





ire, el la géométrie vers la 





la nature, pour eux, n'existe pas, 





mais e ie arbitraire d'accidents et d'atomes qui n'ont pas 
do durée, de mème, en art, nous verrons que celte négation de In permanence 
de In figure et de la forme est précisément le principe de celle caractéristique 
que tant d'entre nous, qui ont visité les pays musulmans, ont sentie confu: 











ment, sans pouvoir In définir en termes raisonnés et coordonnés, Je no pré- 
tends pas, d'ailleurs, que ma définition soit très poussée, mais je voudrais 
qu'elle fût matière à puvonir pour 

Les Grecs ont insisté beaucoup, lorsqu'ils se sont mis à faire de la móta- 





lexion et à ri tains d'entre vous. 





physique, sur ce que Ton appelle la prouve esthétique de Voxistence do Dieu, 


34191 
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l'harmonie des choses, le cosmos. Co mot même, qui est un mot assez sai- 
sissunt, dispense d'expliquer davantage. 

E n'y n pas de preuve de ee genre en théologie musulmano. Mais seulement. 
celle-ci: Dieu est le seul permanent, Les choses passent. Toute chose est 
pórissablo, sauf Son visage, comme ils disent, et la preuve dé Diou, c'est lo 
changement do ce qui n'est pas Lai. 

Zoran of Abraham voit le soleil qui passo avec 
» avec los. delipses, los étoiles qui disparaissent. 
devant lo soleil, ot conclut + « Il y a dono un Dieu qui ost aillours, ot qui est 











Elle existe tout au long du 


le soir, la luno qui e&t voil 





permunent » Pour eux, done, la preuve de Dieu est par Io changement; ot l'art 
va tra, ne peut être, qu'un moyen d'essayer. de démontror quo los oréalures 
no sont pas par elles-mêmes, C'est un art qui nous soulignera le changement. 

De celte restriction précisément, de no pas s'attacher à des figures, do ne 
pas idolatrer Tes images, l'art musulman est né, très simplo ot très immatériel, 
comme l'art d'un musicien qui serait algábriste, ot qui ne croirait pas à lu 
beauté do l'uccord on elle-même, mais simplement au passage d'un certain 
nombro de notos pour aboutir à des silencos. 

I y nn tròs vioux hadith de Ibn Abbas qui est tout à fait eurienx. II disait 
à un peintre persan qui lui demandait : « Mais, enfin, est-ce que jé no pourrai 
plus fairo d'animaux? Je ne pourrai plus exercer mon métier? » — « Si, mais tu 
penx décapiter les animaux pour qu'ils n'aient pas l'air vivants, el tàcher qu'ils 
ressemblent à des fleurs. » 

Vous voyez eelte inanimation di 

















es formes périssables, pour lâcher de les 
faire « passer » ot périr sous nos yeux pour nous montrer que nous ne devons 
pas nous imaginer que. nous puissions leur communiquer une permanence 
vitale qu'elos tiennent de la volonté el du souffle de Dieu seul. A co point de 
vue, Jérôme et Jean Tharaud ont bien vu ot rendu, dans lonr admirable dès- 
cription du jardin de l'Aguedal à Marakech, ce côté de fantaisie volontaire 
ment irréelle qu'a l'art musulman, 

Au vrai (ne le pensons-nous pas nous-mêmes), l'artiste ne doit pas st 
rer des formes, ne doit pus être le Pygmalion de ses cuvres, p 
condamné À se remémorer l'esquisse prise, bien après que ln joie en est puss 
t qu'il ui faut réaliser son modèle, I ne doit done pas idolitrer. 
a vue, puisqu'il faut qu'il en lire quelque chose d'autre, 
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«No pus croire à ses rêves, car les images précaires de ce monde sont des 
reves et passeront. » Voieï le fond de l'idée musulmane, Vous voyez qu'elle 
nie la vieille conception païenne, qu'elle nieta conception greeque, mais qu'elle 





na nie pas toute modalisation figurde de la pensée. 

Nous allons passer d'art en art, sans essayer d'approfondir la technique, 
mnis essayer de saisir ce que le musulman y a marqué de particulier et qui 
avoe Ia niche vide où 





nous séduit, que nous regardions le décor de la mosqu 
on s'oriente pour la prière, que nous regardions le dessin d'un tapis qui est si 
différent de la tapisserie occidentale, que nous écoutions la. musique d'une. 
chanson où que nous considérions la disposition d'un poème. 








Locıs Massıaxox. 
(A suivre) 
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AMIDA-DIARBEKR, Xl+ SIÉCLE 





van 


s. FLURY 


(Troisième article.) 


J'ai déjà signalé le coufique tressé comme un produit de l'art arabe oriental 
(cf. Islam, VIIL, p. 224, n. 2). En esquissant sa ligne de marché à travers les 
provinces musulmanes orientales, j'ai indiqué, 





omme les deux points ex- 
près de Tirmidh, sur Amou 






trémes de son parcours, d'une part In tour situ 
Darin, et de l'autre, les monuments d'Amida. 

Depuis lors, E. Diez a publié ses Churasanische Baudenkmáler, avoc la re- 
marquable inscription de la tour de Rádkan(0, La coufique tressé existait done 
dés l'année 407 IL. 46-17, au sud-est de la mer Caspienne, et il y atteint une 
puralé de style qu'on retrouve à peine à Amida 150 ans plus tard. C'est un 
fait remarquable que l'architecte Hibat-allah, nommé dans deux inscriptions 
d'Amida en eoufique tressé, est appelé « Gourgáni » ; dès lors, on peut ad- 
est originaire de la province ou de la ville de Gourgàn, au bord 
pienne 




















mettre qu 
de Ia mer Ci 

Essayons 
l'étude. des ori 





abord d'analyser l'écriture de Rüdkan ; elle nous facilitora 
ines el de l'évolution des bandeaux d'Amida, Parmi los monu- 
ments épigraphiques publiés à ce jour, celui de Radkän est un des produits les 
plus originaux de l'art arabe au onzième siècle. Si l'on embrasse d'un coup 
d'ail les séries de caractères arbitrairement ot bizarrement trossés, enlacés et 
entortillés, on reconnaltra de suite le principe qui guide cette écriture. L'ar- 
tiste a pris pour point. de départ, non Ia lettre individuelle avoc sa forme 














(9) Ct. op. rit, planches 2, 3, ek Jes remar- vas Bin, loc. ci, p. 62; en outre, les 
ques de van Berchem sur lo stylo de cetle oles du doeleur Duman (leans), (bi, 
inscription, p. 88. p. 309, 


(î) Of. le sens de u Gourgàni » discuté par 
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traditionnelle et définie, mais l'ensemble de l'image graphique. A cel en- 
semble il sacrifie l'individualité des caractères. C'est le principe du remplage 
uniforme de la surface par des éléments graphiques et tressés qui a produit 
cette exubérance étonnante de Vécriture de Ràdkân, Le caractère isolé est 
traité par le calligraphe avec un souverain dédain, car il veut créer avant tout 
un bandeau artistique d'une tonalité uniforme, el non pas une écriture claire 
et lisible, 

Envisageons maintenant les caractères isolés, Déjà le groupe des alif (ef. 
pl. VI, 4) renferme à peu près tout ce qui caractérise l'écriture de Radkan. 
La hampe simple, non brisée, ne se trouve qu'une fois. 4 a, b, e: des motifs 
on ares plaeésà des hauteurs différentes ; 




















le simple nœud en cœur, qui n'ap- 
paratt que 25 ans plus tard à Amida 
trouvés qu'au douzi 





+ fig: desmolifs tressés que nous n'avons 
* des alif-ldm entrelacés ; 1, m, n: 
dont les parties supérieures ne sont pas liées organique- 
ment aux inférieures ; ce type n'apparait pas encore dans les bandeaux d'Amida 
du onzième siècle; o, p: des alif qui servent à former des groupements de 
lettres, Dans le groupe des b (cf. 2) signalons le -sin tressé, dont j'ai parlé 
dans Islam, VIII (p. 224, n, 2) ; nous retrouvons la même forme dans l'inserip- 
tion placée au-dessus de la porte de la tour, Les variantes du groupe djim 
montrent clairement que l'artiste n'était lié à aucun alphabet canonique, mais 
qu'il donnait libre cours à son caprice et inventait de nouvelles formes, selon 
les besoins du remplage de la surface, Seuls les djim et les Ad de Dja’far et de 
Muhammad (ef. 3, а, b) rappellent les formes traditionnelles plus ancienne 
3, e, f, avec les doubles nœuds en cœur, sont très caractéristiques ; qu'on re- 
marque ici, de nouveau, la combinaison hybride do 3, d. Tous les dil (ef. 4) 
ont Je motif en are à la base de la lettre, un soul då! (4, a) affecte une forme 
simple, plus ancienne. 4. d, f, g se font romarquer par trois traits horizontaux 
dans Ja partie inférieure de la lettre. Dans les sin simples, les biseaux entaillent 
les hampes voisines (cf. 0). Les sid et „les ‘ain se distinguent par des entrela- 





ne sibele à Amida; A. 





des formes hybride 














cements tout a fait extraordinaires (ef. 7 et 9, e, e, /). Les mim présentent à la 


(7) Le docteur E, Diez a bien voulu mettre À C) C'est par oubli qu'elle manque dans la. 
mn disposition ses photographies do Rädkän planche VI, 4; voir Е. Dix, loc. eit, pl. Hl, 
pour l'analyse alphabétique ; je lui enexprime 2, à gauche. 
toute ma reconnaissance, C) CE E. Diez, toe. cil. pl. 1, 3. 
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base le type arrondi et le type on ligne droite (cf. 13), Les deux hd non liés 
(ef. 15) rappellent d'une manière frappante un hd d'Amida (cf. pl. XULA, 15 dé- 
but). Les queues remontantes des wdw(16,44p.) donnent la möme image d'en- 
semble que le groupe hf; ici, également, une forme hybride (16, f), 17 montre. 
l'ancien yd retourné qu'on u déjà vu à Amida, Le /ám-alif, enfin, présente un 
exemple typique d'une formation hybride (cf. pl. VI, en bas à gauche, et fig. 0 
à gauche). 

Co tableau alphabétique montre clairement que le rinceau végétal ne sau- 
rait prospérer dans un. pareil labyrinthe de lettres. Les éléments végétaux se 
réduisent pour la plupart à do simples demi-feuilles, qui s'attachent à la partie 
supérieure des loltres (of. 3, 4, 7, 13, 13, 16); la forme la. plus développée 
est la feuille tribolée fendue de ln figuro 8 à gauche (of. pl. VI, 4). Les motifs 
de remplage indépendants s'harmonisont bien mieux que les rinceaux avec le 








RAOKIN Mt PR (ot049 c p 





caractère général de cette doritare ; en effet, ces motifs ont la méme « valeur 
Relovons, en pro- 
3, bet/, 
josus 


tonique » que los lottros. Ils sont de formes très variée 









mier lieu, un ealice de palmettes à foliole centrale (cf. fig. 8. à droite 
47 a). Ce motif formo ai 
de l'inscription de la tour, ce qui prouve l'unité de toute la décoration de 





ssi la décoration principale de ln corniche au 


surface, Le calice simple so voit aux n™ 2 e 10, planche VI. 

En dehors de ces motifs végétaux nous trouvons déjà dans cette inseription, 
relativement ancienne, des hampes aecouplées purement décoratives, qui gar- 
nissent los vides entre les lettres (ef. fig. 8, milieu). Et il me semble qu'à 
ШШ 
révèlent l'origine dés formes analogues plus récentes que nous avons relevées 





ornements graphiquesont une valeur toute particulière, en ce qu'ils 


(1) Ct. Diez, loc, cit. pl. ll. 
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A Amida. Il est évident que les hampes aecouplées de la planche VI, 6 et 14, 
correspondent exactement à celles de Ia planche XXI, 13 fin; la seule diffé- 
renee est qu'à Amida ci nents graphiques, au lieu d'ètre libros, se raccor- 
dent à la lettre par des tiges minces on de petits triangles. En examinant 
variantes de Rádkàn, on. reconnaitra facilement que toutes sont des modifica- 
tions d'un lám-alif. purement décoratif; le dernier mot alldh. de la planche VI 
en donne deux exemples 0, 














es 









Les autres motifs indépendants consisi 
et en divi 


nl en étoiles à six où huit pointes 
rs motifs {ressés. Parmi ces derniers, notons surlout les doubles 





nomds en cœur (ef. pl, VL 6 et 2), que nôus avons précédemment vus unis 
aux corps des lettres. Je suis convaincu qu'i 
graphe employait uniquement des motifs indépendants pour garnir los inter- 
Valles entre les lettres, et qu'il ne s'est mis que plus tard û les marier aux ca- 
ractères. Sous ce rapport Vinseription en caractères pehlvis, sur celte mèmi 
tour de Ràdkàn, est très instructivo; elle illustre l'emploi exclusif de motifs 
tressés indépendants du même genre. Ne so pourrait-il pas qu'une écriture 
étrangère eût influencé le coufique tressé de Rádkàn ? Malheureusement nous 
no possédons pas de manuscrits enluminds de cetl 





une époque plus reculée lo ealli- 















époque dé transition ; ils 
contribueraient peut-être à trancher celle question. D'ap 
ligraphe du troisième (neuvième) 
sur les différentes espèces d'éeritu 





- Huarl, un eal- 
ibele, Oslad Aliwal Segzi, a écrit des traités 
в} or, il se. servait d'une écriture dont la 
définition pourrait convenir à l'écriture monumentale de Râdkän : « celle dont 
toutes les lettres sont liées les unes aux autres, jointe, enchalnéel® », 

Voyons maintenant quels sont les rapports directs ou indirects, entre les 
bandeaux d'Amida et celui de Radkän. A ce sujet, il ne faut pas oublier qu'au 
sud-est de la mer Caspienne on trouve non seulement le coufique tressé, mais 
aussi d'autres types d'écriture ; van Berchem a déjà insisté sur ce point), Le 
coufique de l'inscription de la tour de Gourgän (Djourdjan), par exemple, est 
étonnamment simple et archaïque. Il gardera ee caractère, même si nous nous 
représentons le fond de ce bandeau garni de rinceaux en stuc qui pourraient 
avoir disparu au cours du temps. Un autre type d'écriture, quì est une combi- 

















(1) Cf. vox Kananacer, Problem oder Phan. — níaluristes de l'Orient musulman, pp. 13, 74. 
Tom, pp. 19 et suiv. C) Ct. Churasanische Baudenkmäler, pt. ТҮ, 
(5) GE. Ce, Meany, les Calligraphes et lesmi- $ ot V, 4-4, et pp, 101-2, 


зама. IL. * 
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maison de coufique tressé et de coufique flouri, se trouve au-dessus de la porte 
do la tour de Radkún W. Si on le compare à l'inseriplion merwanide d'Amida, 
de quinze ans plus récente, on reconnait, au premier coup d'œil, l'avance con- 
sidérablo de la Perse sur la Haule-Mésopotamie dans Je développement de 
l'écriture. 








Nous avons suivi, à Amida, l'évolution lente et graduelle du style graphique 
pendant un siècle ; elle nous paraissait alors tout à fait autochtone. Il nous 
faut renoncer à celle idée aprés avoir óludié Rádkà trouvons réunis 
dans une seule inseriplion la plupart des ornements graphiques qui apparais- 
sent successivement au courant du onzième siècle à. Amida. Or, il est incon- 








covable qu’ différentes époques, deux provinces musulmanes aient produit 
exactement les mêmes formes ornementales el les aient appliquées à alphabet 
arabo d'uno façon tout à fait identique, sans qu'il y ait eu des rapports directs 
où indirects entre ces provinces. La migration, de l'est vers l'ouest, des élé- 
ments décoratifs du coufique tressé me parait évidente. Ce no fut pas une 
invasion subile el violente dés l'abord ; los nouveaux éléments ne pénétraient 
que lentement, les uns aprés les autres, dans le coufique fleuri d'Amidu, de 
sorte que les bandeaux de la seconde moitié du onzième siècle présentent en- 
éore une image d'ensemble d'un rythme parfait. On pourrait done caracté- 
riser la plus grande partie do ce siècle comme une période de pénétration pa- 
cifique. Ce ne fut qu'après la conquête soldjoukide que les motifs tressés et les 
entrolacements des lettres se multiplidrent rapidement dans les bandeaux en 
coufique fleuri; et vers le milieu du dou ls dominérent complé- 
it si forte qu'elle porsistait 
encore sous la domination des Seldjoukides. Les conquérants soldjoukides qui 
S'avancèrent de Vest & l'ouest furent done, à vrai dire, les propagatours du 
toufique tressé, el par leur conquéto, ce style a pris racine à Amida, 

Une question se pose maintenant : cette écriture est-elle une création des 
tribus nomades converties récemment à l'islam, où bien a-telle ses racines 
dans une tradition arabe plus ancienne? Sans aucun doute, le coufique tressé de 
Rádkàn était déjà formé, lorsque, après la mort du sultan Mahmoud, les Seld- 
joukides s'avancérent vers l'ouest. Seul un spécialiste de l'art de l'Asie Cen- 




















ne si 








tement l'écriture, Toutefois, la tradition indigène û 








49) CL. op, el, pl L3, ol p. 87 eu bas. 
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rale pourra répondre à cette question ; је me borne à montrer la difficulté du 
problème. Le coufique tressé de Râdkän, au point de vue purement artistique, 
donne l'impression d'une parfaite sûreté de style, et postule ainsi une longue 
période d'évolution. Mais les matériaux antérieurs à l'an 1000 faisant défaut, 
il est impossible d'établir la chronologie de ce style. J'ai déjà suggéré que 
inscription pohlvi do Ia tour de Rádkàn pourrait représenter une. phase pri- 
mitive du coufique tressó. II serait. possible que, tout d'abord, le fond du ban- 
doau eùt été garni simplement de motifs en tresse indépendants, ainsi qu'on 
en voit dans les inscriptions des monuments persans en brique du douzième 
siècle (0 ; mais alors il fallait relier toute cette ornementation à entrelacs 
„aux traits rigides de l'écriture coufique, et la transformer à fond. Il ne me 
semble guère probable qu'un artiste nourri de vieille tradition musulmane ait 
eu le courage de défigurer le sobre coufique des vieux corans, pour le trans- 
former en uno écriture aussi étrange. Plus vraisemblable est l'autre hypothèse, 
Asavoir qu'une tribu, libre de traditions musulmanes, a produit les artistes qui 
ont créé le coufique tressé, pout-dtre dans le cours de quelques années. On 
comprend alors que les types coufiques traditionnels aient persisté à cóté du 
nouveau type tandis que l'origine autochtone aurait pour postulat une certaine 
uniformité dans les monuments d'une mème époque. Il est vrai qu'ün argu- 
ment psychologique peut être invoqué contre cette hypothèse. Le fait que le 
conquérant impose ses goûts artistiques à la race vaincue est facilement com- 
próbensible, l'histoire de l'art en donne bien des exemples. Mai 
surprenant qu'un artiste étranger, converti récemment à l'islam, ai 
quer à l'écriture du Coran. Dans ce cas, il faut que des influences étrangères 
à l'art pur aient contribué à la genése du coufique tressé. Le nouveau typo 
ne pourrait-il pas avoir été enê sous l'inspiration d'une écriture où d'images 
symboliques non arabes, dans le but plus ou moins conscient de transmettre à 
l'écriture arabe les forces magiques d'une autre religion ? Dans son mémoire 














(!) CI. P. Sanne, Denkmaler persischer Ban- 
kunst, p. 43, fig. 8. 


la peine de chercher dans cette direction. Ré- 
comment, au musée Guimet, M. V. Goloubew 


G) Cette idée m'a été suggérée par l'examen 
du rouleau d'écriture d'un moulin à prières 
thibétain, dont Les lettres offrent une certaine 
analogie avec le confique tressé, Analogie 
fortuito, dira-t-on : mais 1 vaudrait peut-être 


a bien voulu attirer mon ailention sur quel- 
ques inscriptions ca pierre du Thibel qui 
montrent des analogies frappantes avec le 
‘coufique tressé. 
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sur les inscriptions des tours funéraires, van Berehema cité plusieurs exemples, 
illustrant le naif synerétisme religieux de celte époque ll, 

Qu'on explique l'origine du coulique tressó d'une manière ou d'une autre, 
il reste ce fait d'un intérêt primordial pour l'histoire de l'art, cest qu'une an- 
cienne écriture claire et lisible a été dépouillée de son caractère original, pour 
devenir l'instrument docile 





loire de l'art 
plus fortes, 
dé l'influence exercée sur la ci 


an art qui lui est étranger. Dans T'hi 
arabe aux onzième et douzième 








ss je ne vois guère de preuv 
sur des dates précis 





ni mieux appuy 
sation par Jes tribus turques venues de la Perse orientale. 

Pour terminer, jetons encore un regard sur l'évolution ultérieure dans 
l'Ouest. Voilà des années qu'on a constaté la migration des nœuds en cœur gra- 
phiques dans le territoire seldjoukid 





; mais les monuments d'Amida du on- 
zième sièele n'ont jamais été allégués à ee propos 4. Dans son mémoire sur la. 
stèle de Taschkend, isisté sur l'origine turque des 
nœuds en cœur, Suivant lui, « le simple nod en cœur, avec ses exeroissances 
latérales en motif végétal, se trouve servilement répété dans les régions ha- 








ité plus haut, Karabacek a i 





bitées par les tribus turques de la fin du sixième jusqu'au début du huitième 
siècle de l'Hégire 1) », Ce motif, précisément avec la même ornementation, ap- 
parait deux fois dans l'inscription. pehlvie de la tour de Radkan il ne diffère 
des variantes seldjoukides que par la position renversée du cœur M, Malgré ce 
renversement, le nœud de Râdkän peut être considéré comme le précurseur di- 
rect des nouds selljoukides plus récents d'environ deux siècles. 

Dans la suite, la migration du nœud en cœur a été étudiée plus à fond par 
H. Stoecklein. Il ledérive du nœud Tshang sans fin, un des huit signes bouddhi- 
de bon augure, et il y voit une importation mongole au treiz 

On ne saurait accepter cette opinion aprés avoir étudié les inscriptions mer- 
wanides d'Amida. L'arbre généalogique dressé par Stoecklein aurait eu un tout 
autre aspect, s'il avait tenu compte des monuments d'Amida et du Caire. Ce 

















ques 





ne siéele 9», 











(1) Gt. Diez, op. eil.. p. 8T et suive €) Cl. loc. ci, p. 34. Les illustrations de 
(©) Van Berehem, senla misen rapporiavee —— KarabacekonL élé reproduites par Srkzvoowser 

Amid le coufique tressé des cuivres inerustés dans Altai, Iran und Valkerwanderung, pp. 175 

du treizième siècle ; cl. Die Ausstellung von et 188. 

Meisterwerken Mahammedanischer Kunst in (9) Diez, op, ей. pl. Il, 3. 

München, 4910, Arabische Inschriften, von ©) Gt. Münchener. Jahrbuch der bildenden 

M. vas Benene, Kunst, vol. IX, 1914-15, pp. 119 et suiv 
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o du 
onzième qui a entrainé le nœud en cœur. Ces motifs ornementaux n'ont certai- 
nement pas été importés en Égypte par les étoffes de soie chinoises de l'époque 
mongole, mais pur l'écriture persane du onzième siècle. A co sujet. je ne don- 
nérai que quelques indi 
phiques du Caire dans un mémoire spécial. 





west pas Ia vague mongole du treizième, c'est déjà la vague seldjoul 











tions, me réservant d'analyser les monuments épigra- 


Le type développé du coufique tressé est étrau, 
près la conquête de Saladin, qui aurait pu prési 


x inscriptions du Caire, 








car ler û son introduction (9, 








le règne de l'écriture eoufique cessa bientòt. Cependant, fait à noter, on con- 
state, dans Ta belle époque du coufique au Caire, au moins des symplômes d'une 
pénétration pacifique de l'écriture par des molifs tressés en cœur. Is appa- 
nt à l'état sporadique dès la fin du onzième siècle, mais surtout dans la 
première moitié du douzième. Parmi les molifs tressés, je ne citerai que les 
nœuds en cœur des monuments suivants : niche plate J'ELAfJal dans la 





rai 








mosquée d'Ibn Touloun : simple naxd en cor dans le Aå médial  ; el-Aqmar 
(inscription en stue de la cour): hé médial en cœur et double nœud en cœur 
dansalldh ; mausolée de Sitta Rougayya : hd mé Azhar (coupole 
d'entrée) : à médial en cour; Qoubba That Yousouf : nœud en cœur dans le 
col du Ædf et la queue du noun, double noud dans lám-alif et allán 9); Qoubba 
el-lasiwáti: ná médial en ecwur et double ned. dans ldnedlif; es-Salih : A 
medial en cœur. Notons encore que le double nœud en 





Dal ep cœur ; el: 











wur est souvent em- 





ployé dans Jå et allâh; on a cependant l'impression qu'il s'agit ici d'un mo- 
Uf purement ornemental et que son interprétation magique ou symbolique, à 





pposer qu'elle soit admissible, ne vant jamais pour le Caire. 

Après cette étude, il parait inutile de souligner l'importance de l'analyse 
paléog 
épigraphique est une terre vierge qui promet une riche moisson. Aussi bien, 
les inscriptions devront prendre une 





aphique pour l'histoire de l'art arabe. Sous ce rapport, la paléographie 





dans les relevés qu'on fera désormai 








(1) Van Berchem a signalé nne iris belle (0) OF Puuny, Die Ornamenteder Hakim, und 
inscription de Saladin en coufique tressó, que Ashar-Moschee, pl. XVI 2 en haut à gauche. 
Miss G, Bell a déconverte & Mayyalariqin (ct Ç) Ct. oc, it.,pl. XVIII; précisément à cause 








Diez, op. cil, p. 108, n° de ces ornements graphiques, je crois que 
biier, en partie, dans Islamische Schrifthänder, — Vinfluence persane se manifeste dans ce mo- 
Amida, Anhang: Kalruan, Mayyäfärigin, Tir nument. 

midh, pl. XIX- 


); je viens de la 
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place plus large, et il faudra les reproduire à une échelle beaucoup plus grande. 
Ainsi les monuments persans en brique, malgré leur mauvaise conservation, 
fourniront encore un grand nombre de matériaux paléographiques. Souvent, 
quelques lettres renferment des critères précieux pour juger d'un monument (0. 
Un atlas paléographiquo qui, pour commencer, se bornerait aux inscriptions de 
grandes dimensions, serait pour l'historien de Vart le guide le plus sûr dans 
ses voyages; le mierocosme de l'écriture décorative refléte fidélement les 
grands courants de l'histoire arabe. 
S. From. 

(SCL F. Sanne, loc. eil., Damgan, mausolée Pir-1-Alamdar : motif tressé en cœur et nœud en 

3 dans co bandou très fruste. 
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van 
RENÉ DUSSAUD 


(Troisième artiele.) 


II. — Le авах er LA Tenne Sainte. 


Les chaleurs du mois d'août chassent de Beyrouth, Montfort et Lehoux. Ils 
vont retrouver dans le Liban, à Broummana, les Moore et lu duchesse de Plai- 
sance qui s'était attaché le médecin français Laferre. 

Le Louvre possède quelques aquarelles intéressantes de cette période. 
L'une nous montre l'intérieur de la maison de l'émir ‘Ali à Broummana W. 
Dans son délabrement, le décor a belle allure (Pl. VID). C'est probablement un 
enfant du même émir, avec qui il était parliculièrement lié, que nous voyons 
aux bras d'une femme dont la haute fanjoura indique lo rang (fig. 13.) La 
princesse a revêtu une jupe éclatante rayée rouge, violet, jaune et blanc ainsi 
qu'une veste blanche croisillée de bleu. L'enfant porte un fez rouge et un voile 
blane (5. Montfort donne cette définition de la fantoura : « Sorte de trompette 
ou porte-voix en argent, la plupart du temps richement ciselé, dont les femmes 
de la montagne du Liban ornent leur tête et qui est élevé en proportion de la 
dignité ou de la richesse de celle qui le porte. » Il ajoute que les femmes 
chargées du soin des enfants possèdent également cet ornement, mais qu'il est 
moins élevé et que leur voile est noir au lieu d'être blanc 

Solima est un villago (0 voisin de Broummana, mais les difficultés de la 






(9 Louvre, lav. 4417. Mine de plomb et lavé Pi Mosrronz, L. e, I 19, vo. Dozy, Dict, 
de sépia. Monogramme de l'auteur et indica- 8 Y, dérive fanfoura de fourtour. 
tion: Bromána, 23 août 1837. (% Une vue d'ensemble de Bound Solima est 
(©) Louvre, Inv. 4406. Aquarelle et mine de donnée par vox Orrexuem, Vom Mittelmeer 


plomb. Monogramme de l'auteur et indica- zum Persischen Golf, 1, p. 139. 
tion: 4 Broummdna 25 août 1837, sur le Liban. 
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route nécessitent deux heures et demie de marche pour y parvenir. Le pal 





E | 





Pio, 12, — Palmier à Beyrouth, 


de l'émir nous est conservé dans deux dessins ( dont nous reproduisons celui 


(1) Chez Mae 





« Monllort, dalés tous deux du 2 septembre 1837. 
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qui montre la façade avec l'escalier extéri 
syrions (fig. 14). 


vieille tra 





ion des architectes 











Le 4 septembre, Montfort, Lehoux et J. de Dei 


Liban, Tripoli et Damas. Ils cheminent le lon; 







la cólo qu'ils quittent après 
EI . 
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Batroun, pour s'engager dans le défilé du Ras Shaqqa. « Nous avions. marché 
environ une demi-heure dans In vallée, lorsque nous arrivàmes à un petit 
pont jeté sur le torrent desséché formant le fond du vallon : en face de nous 
sur un roc isolé, très escarpé el placé au centre du vallon, s'élevait un château 











Vin. Me — La mahon dos ан а боши (ШЫ) 





que Burckhardt dit à 
toau Msoila 9.» Si Non rectifie en Msoilha, 


re un ouvrage des Motuális, Les Arabes nomment ee ehä- 





mmo nous l'avons encore 
entendu en 1895, on remarquera que Montfort est le premier voyageur qui 
donne lo nom exactide ce forlin. Quand Berggren note Qal’at Mezaibehal) il suit 
Burckhardt qui imprime Kalat Moszabeha par suite probablement d'une erreur 
de lecture de sun carnet de route W. Quant à Seetzen, ses éditeurs ont mal lu 
son manuserit qui, au lieu de Kalat Inszelha, devait porlor Mszelha, la combinai- 





U Montone, I. e., 8S the Holy Land, p. 178. Lo Tomsoida йе М, 

E Revue arehéolupique, A806, 1, p. 30 тин, Voyage d'Alep à Jérusalem, 1705, р. 58, 
PI Bencanex, Guide français-arabe, col. 11. est k tvetifior on Maeiln comme écrit Mont- 
(D Ll, mexmavr, Travels fa Syria and fort, 
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son sz notant Te sad arabe). Le dessin que Montfort а tracé de ce curieux chà- 
teau le montre dans le méme état où l'ont vu MM. Max Van Berchen et Fatio, 
qui lui ont consacré une étude archéologique complète. 

De ce point, quittant la route de Tripoli, nos voyageurs escaladent la mon- 


lagne parun sentier qui domine la rive droite du Nahr-el- 


zol arrivent û Bziza 





où ils dressent leur tente « près d'un petit temple antique, principal objet do 





Fra. 19. — Lo templo de Balen (Lit) 


nôtre course, dit Montfort, et dont l'effet comme premier plan au milieu de 
Padmirablo paysage qui l'environne nous semble de toute beauté. » 
A l'appui du dessin que nous reproduisons (fig. 15), voie la description 


(u Swerzen, 1, p 155. 

an run ot Fario, Voyage en Syrie, 
Y, p 443 ot saiv, 

09 Dessin chez Mme G. Montfort; mono- 
gramme de l'anteuret date de septembre 1837, 


On comparera lo dessin de Lohonx reproduit 
dans L. v Lavonne, Voyage de la Syrio, p. 33, 
pl. XI, 43, Voir encore Rexax, Mission de 
Phénicie, p. 434, et Pocustiry, Jahrbuch Arch. 
indlituls, 4302, p. 18. 
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que Vartisto donaé du templo : « Trois colonnes d'ordre ionique précédant un 
pronaos, ornent encore hi façade du pelit tomple, il y en avait quatre autre- 
fois... La porte, qui est toute sculptée, offre des dessins d'un bon goût. L'on 
await fail anciennement une église de ce temple et pour cela sa forme avait été 
changée en ajoutant deux enfoncements demi-cireulaires sur l'un des côtés. 
Les habitants éélébrént également l'office en cet endroit. Dans l'enceinte 
méme du temple s'éléve un grand chêne dont le feuillage, qui se voit de l'ex- 
tériour, contribue à rendre Ja ruine plos pittoresque 0. » Is visitent également 
les ruines voisines de Naons, puis ils rejoignent le Nahr Qadisha à Kesba et 
atteignent Tripoli à la nuit. 

Montfort roncontea de nombreux molifs à dessiner dans cette villo, malheu- 




















rousemont ¡Lay resta pas longlomps. Go n'est qu'aa cours d'un nouveau séjour 
en mai 1898, qu'il poindra l'aquarelle que nous reproduisons (PI VINI), donnant 
uno, yue du vallon do Tripoli que domine à gauche la forteresse do l'époque des 
omniue-Lil, est une do» villes les plus orientales que 
j'ai visitées... Elle passe av. reste pour une des plus belles do la Syrio £ lès 
bozars sont Lrès vasos eLon y trouve des fontaines à chaque pas. Elle est ornée 
d'un grand. nombre. de: mosquées anciennes ot construites dans le véritable 
stylo arabe 

Nos voya 





Croisades, « Tripoli, 





rs quittent Tripoli Je 0 septembre 1837 et gagnent les Cadres 
gharta ot Ehden. La. de iplion de Montfort témoigne dé l'ex: 








par / tudo 
do son observation ; « Las cidros s'ólovont sur cinq ou six mumelons formant 
un bassin au milieu d'eux. I en est plusieurs que l'on remarque de suite ot 
que l'on reconnait comme fort anciens à l'énormité de. deur tronc et au dé~ 
pouillement de leurs branches aduques. À la buse de deux ou trois de ces 


derniers sont des autels de pierr 








que Von a ramassies et placées simplement 
les autres, el il est un jour où Von vient chaque année dire l'office 
sur ces autels, Los trones do plusiours cadres, bien que d'un seul jetà la baso, 
se divisent à peu de distance de terre, et s'élèvent alors de côté et d'autre en 
affectant les formes les plus pittoresques t 





los une: 











À contempler ces arbres vné- 
tables, Montfort ressent une émotion qu'il ne dissimule pas : « J'ai éprouvé, 


1) Moxtronx, l. 6, 1789 ot ваду, 1 Comparer ce que dit Van Бесим, Voyage 
18 Louvre, Inv. 4421. Aquarelle, Indication: en Syrte, 1, p, 46 ob sulv. 
Trypoli Jeudi. mal 1809. 9) Mosrront, L cs, 1° 101. 


PL. VIII 


SYRIA, 1921 
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dit-il, un sentiment d'admiration que bien. peu d'autres choses m'ont encore 
inspiré. » Le dess 
еше a celle des 
trouvera dans l'ouvr 





qme nous reproduisons (lig. 16) est d'une exécution supé- 
udes simil 





s de Lehoux et même de Marilhat qu'on 
de L. de Laborde: 
s du Lily 








Ces régions recul onservaient de vieilles coutumes. A Besharré 








«les femmes, au lieu de l'énorme tantoura de la montagne des Druzes ou 
de celles du Kesraouan, ont simplement sur lu tête un petit cercle en argent 
шй». А 








élevé de quatre ou cinq pouc lessous est le voile de rig 
l'occasion d'une visite au sheikh de l'endroit, on lui offre le parfum : « On 
apporte uno cassolotte à parfum que l'on place devant nous sur une petite table 
de Jérusalem et l'on en souffle la fumée vers notre lagen. 





(H) Moxrronx, Lo, D 107. M Moxrronr, l e., I 104. 
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La. visite de Ba'albeek et de Damas n'est ma nt res 


marquable. Lo retour à Beyrouth s'effectue le 2 octobre. Déja, J. do Bertou 





ie par aucun inci 


avait quitté ses compagnons; bientôt Lehouy est rappelé on France par la 








[E 








morl 





le sa mère. Montfort continuera ses courses à travers le pays: il rédiger 





son itinéraire avec la mème minutie et il dessin uments et sur- 





gens, mo 





tout paysages avec Ta méme conscienco, Nous avons suffisamment manqué sa 
manière ot 





ous ne le suivrons pas dans son long séjour à Jérusalem. de 
décombro 1837 à mai 1838, sójuue coupé par des excursions à Mar Saba. et à 
la mer Morte (9, à Hebron età ( 





J. de Bertou ?, à Pélra età In 





nfin av 





nn, 


(On tira nnopartio de cevoyagoxouste titre — ce voyage dans le Dullelin de. la. Sociélé de. 
Promenade à la imer Morte, Bel 6, 








rier t838, géographie de Paris, 18 
Orient, 1843, Y, pp. 416-434 
(014, ox Benrov а donné diversos notes sur le lombenn d'Aaron, Cades; Paris, Daprat, (80, 






dans Revne d 
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eux semble avoir été le mois passé au 





mer Rouge. Son séjour te plus fi 
couvent dé Mar Sabu, Il a surmonté toutes les difficultés pour de 





poutétre la plus sanvage au mondo, et comme 





peindre cette 








Pio. 18. — Quiajor Zobohdd, pris Neyrouth. 


dé « un tableau à l'huile re- 
inl d'après nature 
es n, V 


Léon de Laborde, il est le premier à avoir rap 










do la avlitud 





du mil 






présentant la mer Morle p 








ven dix ou douze long 





el entièrement terminé sur pl 
bédouin, il se lio avec les pauvres arabes de la contrée qui n'ont pas l'allur 
or dans 





¿los arabos do grande tonte; il subit leur saleté repoussante pour pá 


Il west pas un ustensile qu'il dédaigne de dessiner; il a. laissé 





leur intim 





ow vuLanonos, Un arl désert 
riae, t, XI, mars 4839, p. 190, 








dons Revue fr 
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notamment des études détaillées de la tente arabe à ravir un ethnographe. 
Le 20 mai 1838, Montfort sort de Beyrouth pour effectuer, en compagnie 
do M. de Caraman %, su dernière randonnée par Tripoli, Lataquié, Dana, 
Alep, Antioche et Séleucie, avec retour en juillet à Beyrouth qu'il quitte défi- 
nitivement en août pour rentrer en France. 
Pour terminer nous signalorons encore deux œuvres de l'artiste où s'af- 








firme la souplesse de son talent, La première est une charmante aquarelle, le 
portrait de Nedjmé, fille d'Ibrahim Qoubroussy, agent consulaire français à 
Nazareth. Elle so tient aceroupie sur un tapis devant des coussins blanes. 
Coiffée d'un fichu jaune à raies rouges, elle porte une robe blanche légèrement 
rayéo de rouge ct bordée de bleu (fig. 17). 

Nous avons déjà insisté sur le goût pour l'archéologie dont Montfort à 
lémoigné à une époque où le pittoresque seul comptait, On Iui doit, en 
collaboration avee Lehoux et J. de Berlou, lo premier relevé précis des fa- 
meuses stòles rupestres du Nalır ol-Kelb, On lui doit encore la première repro- 
duction fidele du Qunajer Zebeidé, allribué sans raison à Zénobie, en réalité 
aquedue d'époque romaínv, qui amenait l'eau à Beyrouth (lig. 18). Та Лене 
archéologique à déja reproduit, en 1846, ca dessin de Montfort et voici à quella 
occasion, Letronne avait déduit d'un texte groc, d'ailleurs grâce à une erreur 
ido lecture 09, qu'une fontaine de la ville doyait tre alimentée par un aqueduc, 
Interrogé pur le savant épigraphiste, le colonel Callior lui apprit l'existenco du 
ишег Zebeidé à pris de trois heures du Beyrouth. De plus, Letronne reçut 
« non pas un simple croquis, mais un superbe dessin, exécuté sur les lioux 
» par un artiste des plus distingués, M. Montfort  ». On comparera 
notre reproduction directo ü In planche de Ta Revue archéologique qui, quoique 
rains détails. Comparable au Pont du Gard, le Qa- 




















moun 





а 
major Zobeidó, construit on grands matériaux, franchissait le Nahr Beyrouth 
sur trois rangées d'arcades, Il est presque entièrement détruit aujourd'hui, 





soz fidùlo, interprète 





Rent: Dussaun. 


19 Le comte A. vr Cinaas a publiß ıleux 
articles sur ses Voyages en Syrie dans le Mul- 
lelín de la Société de géographie de Paris, 1840, 
Dp. 331-345, et 1841, pp. 1-26. 

8 Louvre, Inv, 4408. Aquarelle ot mino de 
Domb. Doté: Nazareth 24 novembre 1897. 


M Voir Rexax, Mission de Phénicie, pp. 384- 
35%, ol en doruier liou Penonizer, Revue Bi- 
blique, 1900, p. 436 ot suiv. 

(0 Revue arehéol, 3* année (1840-47), I, 
D: 49); Je dessin est reproduit, pl. LVII, Vote 
Ibid, 3 année, 4 (4846), p. 83, 
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Cani J. S. Manstnann — Caractère 
indo-européen de la langue hittite. 
Un vol. in-# de 172 pages. — Chris- 
tiania, J. Dybwad, 1910. 





Ce livre est le résultat d'études pour- 
suivies par M. Marstrander sur les pre- 
miers documents mis à la disposition des 
chercheurs, avant qu'il ait pu prendro 
connaissance des doruiors travaux do 
MM. Hrozny et. Weidner. Il conclut au. 
caractère indo-européen de la langue hit- 
lite, sans cependant aceepler toutes tes 
interprétations de MM. Hrozny ot Bugg. 
Bien entendu, ces résultatssonten grande 
partie théoriques, pur suite de l'ignorance 
où nous sommes encore du vocabulaire 
hittite. M, Marstrander passe ainsi en 
revue et reconstitue les différentes purties 
du discours, pronom, nom, verbo, Ole, 
qu'il compare aux diverses langues indo- 
européennes. De l'examen morphologique 
de la langue, il résulte que le hittite, bien 
que précédant. le grec, par exemple, de 
plusieurs siècles, se. présente à nous à 
un stade de développement beaucoup plus 
évolué ; les simplifications qui se produi- 
sent toujours dans les langues indo-euro- 
péennes, la langue hittite les connaît déjà 
dans les documents que nous pouvons 
étudier ot qui datent environ du treizième 
sicle avant notre dre. Il convient de ran- 

Sema. Н. 














ger lo hittite dans le groupe européen o0- 
cidontal, avec le germanique, l'italo-celti- 
que et le grec, commo nous y invitent les 
formes pronominales ka-a-lsh, ayant la 
valeur du latin hic, et ku-ish, interroga- 
lif. En outre, le hittite, dans ce groupe, 
doit être placé A cóté de Vitalo-coltiquo et 
du tokharien par suite de la présence d'un 
médio-passif enr, dont les formes sont à 
rapprocher des mêmes formes italo-celti- 
ques à désinences simples et composées. 
Mais il no s'ensuit pas que le hittite puisse 
être assimilé à une de ces langues, Il reste 
bien aulonome tout en admeltant des 
concordances avec les idiomes voisins; 
co’sont, avec Vitalique et le tokharien, une 
extension considérable de la formation 
verbale on sk, quí semble. possible dans 
tout verbe hittite en plus de sa forme de 
présent normal, et doit donner un sens 
différent ; avec l'italo-celtique, le passage 
de eu antévocalique en ou ; avee lo celtique 
el le grec, le passage de m à n; avec le. 
tokharien, le suffixe de l'infinitif en wa- 
ar : avec le germanique, lo passage de 0 à 
а et les formes pronominales zi-ga, fu-ga, 
formes de la 2 personne du singulier, an- 
za-a-deh, forme de ta 1" personne du plu- 
riel. Ce serait done, dit M. Marstrander, un 
« dialecte limitrophe oriental do ce do- 
maine linguistique de l'indo-européen oc- 
cidental qui, à date préhistorique, était 
10 




















74 SYRIA 


commun aux Hittites, aux Tatiques, aux 
Geltes et aux Tokbarions. n L'intention de 
M. Marstrander était de joindre à ce tra- 
vail une étude sur Jes rapports qui exis- 
ent entre le hittite et certains idiomes 
d'Asie Mineure; le temps, dit-il, lui a 
manqué pour cela. Lorsque lo vocabulaire 
hittite sera mieux connu et aussi celui des 
langues voisines, il y aura grand intérát à 
effectuer cotte comparaison, ear le peu que 
nous connaissons du hittite nous mor 
tre une langue tris influcneée par les élé- 
ments étrangers, au point que Weidner a 
pu soutenir qu'il s'agissait d'une langue 
caucaslque contaminée d'éléments indo- 
europiens, 
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EMAL. 


‘The Annual of the American School of 
Oriental Research in Jerusalem. Vol. I, 
for 1919-1920, — Edited for tho mann- 
ging committee by Guantes C. Tonnar. 
Yale University Press, New-Haven, 
Conn. 





Les modifications politiques survenues 
en Syrie et Palestine, à la suite des évine- 
ments de ces durnidres années, ont pour 
conséquence un renouveau des études ar- 
chéologiques. La création de la revue où 
paraissent ces lignes est un témoignage 
de celte activité; la publication d'un vo- 
lume annuel consacré aux travaux de 
l'École Américaine d'Orientalisme de Jé- 
rusalem en est un autro, et nous sommes 
heureux de souhaiter la bienvenue à ce 
nouveau périodique. La bibliothèque ar- 
chéologique qu'amorce Апиа! de cotte 
année est destinée A la publication des 
travaux de cette Reole. Le premier volume, 
solidement cartonné, imprimé sur beat 
papier, abondamment illustré, fait, par sa 
‘composition, bien augurer de l'avenir. 











Cuantas G, Tonner. — À Phanician 
Necropolis at Sidon (p. 1-27). — Cet arti- 
cle donne le résultat succinct des fouilles 
exécutées à Sidon on 1901, par M. Torrey, 
dans un terruin situé au. Sud-Est de la 
ville, au pied des premières pentes du 
Liban, Un peu à l'Ouest, en droite ligne 
de cette place; se trouve la grande nécro- 
pole oi fat découverte sarcophage d'Esh- 
munazar, et qui fat explorée ensuite par 
Ronan.On accède aux tonibes de ce terrain 
pär des puits creusés dans la rocho; au 
fond de ces puits s'ouvrent des chambres 
Tunéralres volütées; ee sont donc des sépul- 
tures d'ancien type, On y trouva 14 sar 
cophages antliropoides et 3 sarcophages 
dto forme Heca, en marbre, qui appartien- 
nent aux cinquième et quatrième siècles. 
Doux sarcopliages grossiers en calcaire du 
pays prouvent la réutilisation de la tombe 
À busse époque; l'un contenait quatro, 
l'autre cinq squelettes. Des monnaies de. 
bronze recuelllies parmi los ossomants et 
datant du règne d'Elagabale donnent 
poque du réemploi de ln sépulture, Une 
des lombes avait aussi contenu, postérieu- 
Tement aux promlors ensevelissements , 
des corcucils on bois dont les forrures ont 
été rotronvéos, Un des sarcophages, une 
theca, dont l'intérieur était tailló comme 
slut des. sureophages anthropoldes, por- 
ait une marque d'ouvrler, un aleph phéni- 
cien, qui nous prouve que les ateliers qui 
fubriquaient ces sarcophages em ployaient 
une main-d'œuvre phénicienne. Le tout 
avait quelque pen souffert des pluies pi. 
tiodiques qui imbibent le solet, gráce 
oux puits, s'infiltrent dans les tombes 
pendant une grande partie de l'année, 
M. Torrey fait suivre la relation succincte 
de Ia découverte, d'une description som- 
maire des sarcophages. Ainsi qu'il nous 
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en avertit, au début de son étude, ce n'est 
Jh qu'un rapport préliminaire; il est à 
souhaiter que la publication détaillée en 
soit reprise à bref délai, notamment pour. 
les illustrations, un peu petites pour une. 
étude approfondie des monuments. On à 
recueilli dans ces tombes des figurines de 
divinités en terre cuite peinte, des alabas- 
ires, des lampes appartenant à la basse 
époque, de petits objets égyptions on torre 
vernissée, tels qu'amulettes et scarabées. 
Tout eet ensemble, important, provient 
de fouilles exécutées il y a vingt ans, et 
se trouve encore à Sidon; il n'était connu 
jusqu'ici que de quelques personnes, 








Minor uer G. Mrrenrus, — The modern 





wall af Jerusalem (p. 2850), — Etude 
du mur d'enceinte de Jérusalem, documen- 
tée de nombreuses illustrations (71 fig.). Là 
aussi, certaines photographies sont un peu 
petites pour lo lut qu'on se propose d'at- 
elndro, l/auteur, aprés une brève descrip- 





ce sont des pierres extraites des alentours 
immédiate de Jérusalem, notamment du 
Mont des Oliviers; puis il expose les. cau- 
ses qui ont endommagé inte: action. 
des éléments, ot surtout remaniements 
successifs. I insiste sur l'extrôme diversité 
de la maconnerie dans ses différentes par- 
ties, notamment sur la présence de pierres. 
A refends ot à bossages mal dégrossis en 
de nombreux endroits de la muraille. 





1. Barins Paros, — Survivals of pri- 
mitive religion in modern Palestine 1p- 51- 
65). — Quand les Israélites conquirent 
Canaan, ils se trouvèrent en présence 
d'une religion qui. rendait un culte à une 
multitude de puissances présidant aux 





phénomènes naturels. Les endroits du. 
culte étaient les sources, les arbres, les 
montagnes, les cavernes, les tombes, les 
pierres sacrées, et M. Paton, après Curtiss 
et d'autres voyageurs, en rapporte dè nom- 
broux exemples. Au cours d'um voyage 
accompli en 1903, û travers la Syrie et la 
Palestine, il a reconnu les survivances 
dle cette vénération parmi les populations 
actuelles; ainsi à Afkn dans Io Liban, où 
Je Nahr Ibrahim, l'ancien Adonis, prend 
за source, ot oii les habitants ont conservé 
une légende déformée du mythe d'Ado- 
nis; ainsi à Qatann, au sud de Damas. Les 
hires du Liban, un chine prés de Baniyas. 
sont encore des arbres sacrés. M, Paton 
signale la persistance de ces traditions 
cananéennes malgré là présence successive 
du judaisme, du christianisme ot de l'is- 
Inmmisme dans ces régions, 





Wannen J. Movtros. — Gleanings in 
archwology and epigraphy (p. 0-12). — 
Description d'une pierre dont la face supé- 
riouro est creusée d'une grande cupule 
auprès de laquelle s'en trouvent de plus 
petites; cotte pierro est à Beit Ta'amit, à 
quelques kilombtres au sud de Jérusalem. 
L'auteur pense que ces marques datent de 
d'époque néolithique dont beaucoup d'ins- 
iruments se retrouvent prés de lá; la 
pierre pourrait être un autel à sacrifices, 

Description d'une série de figurines ou. 
disques on. terre culte, provenant de Pa- 
lestine ct crousés en leur milieu d'une 
dépression recouverte d'un. verre Mgire- 
mont bombé. En rapprochant ces disques 
d'ne représentation d'oiseau eu argile of- 
frant les mêmes caractéristiques, M. Moul- 
Ton conclut, avec M. Macalister et lo P. Grd, 
que ces objets sont des réserves encharis- 
tiques qu'on plaçait dans les tombes, Je 
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suis que cette question doit être discutée 
prochainement. d'un tout autre point de 
vue, et je le pas sur cette conclu- 
ion, 

L'auteur décrit en terminant quelques 
figurines de terre cuite du Hauran, et deux 
inscriptions, l'une en gree, de Césarée de 
Palestine, l'autre en nabatéen, provenant 
de Pétra; la première, qui rappelle « l'a- 
chévement de Ta basilique, du pavement, 
de la mosaïque, ainsi que des degrés du 
temple d'Hadrien », serait de la fin du 
sixième ou du début du septième siècle; 
elle prouverait qu'en certains points du 
Palestine, le christianisme fut long à 
triompher. 














G. Coxresav. 


Ev. Navınum. — L'Bvolution de la langue 
égyptienne et les langues sémitiques. 
Vol, in-8' de xm ot 179 pages. Paris, 
Paul Geuthner, 1020, 








M. Naville essaye de démontrer, dans la 
première partie de son livre, que l'écriture 
égyptionne n'est pas une écriture sémiti- 
que qui n'indique que les consonnes, ot il 
se met en opposition avec l'École d'Erman 
et de Sethe en disant que la langue égyp- 
tienne — elle non plus, — n'est pas d'ori- 
gine sémitique, 11 ne fonde pas le verbe 
égyptien sur le verbe à trois radicales et. 
Jes lettres interprétées par l'École de Ber- 
lin comme consonnes (‘aln, ‘alef, j, wW) so- 
aient en réalité des voyelles: il croit en 
trouver la preuve en copte. — En parlant 
de l'évolution de la langue égyptienne, il 
constate deux grands changements dans 
l'écriture et dans la langue. C'est d'abord 
l'apparition « presque. subite » du démo- 
lique, de cette écriture modifiée qui ne 
perd pas complètement son caractère figu- 
ratif et « d'une langue simplifiée se rap- 

















prochant de la. langue populaire, sans ce- 
pendant en rendre la forme exacte ni la 
variété ». Le second changement survient. 
à l'époque de l'ère chrétienne; il fait appa- 
тайге la véritable langue populaire, le 
copte,dans ses différents dialectes qui ont 
besoin d'une nouvelle écriture, l'alphabet 
grec. — M. Naville se demande alors si 
l'on ne pourrait pas retrouver un dévelop- 
pement analogue à celui de la langue et 
de l'écriture égyptiennes, d'abord dans Ie 
babylonien cunöiformesupplante parl'ara- 
méen et, ensuite, dans l'hébreu carré, qui 
serait pour la Palestine ce qu'est le copte 
pour l'Égypte. 

Ce livre, riche d'idées neuves ot de 
suggestions très intéressantes, appelle 
cependant nombre de réserves ; on hési- 
tera à accepter toutes ses donnóes, si at- 
trayantes qu'elles soient à première vue: 








Gronans Ont, 


Peru Tuowsrs; — Die rómischen Mei- 
lensteine der Provinzen Syria, Arabia 
und Palaestina. Un vol. in-8* de IV et 
102 pages avec carle (tirage à part de 
la Zeitschrift des deutschen Palästina- 
Vereins, 1, XL). Leipzig, Hinrichs, 


La disposition typographique de ce re- 
cueil, qui groupe 306 milliaires répartis 
sur une cinquantaine de routes, n'est pas 
des plus commodes, mais l'information 
est précise et puisée à bonne sourto, 

On ne saurait trop appeler l'attention 
de ceux qui voyagent en Syrie, sur l'im- 
portance qu'il y a à relever avec soin les 
inscriptions des milliaires romains qu'ils 
rencontrent, ainsi que leur position exacte, 
Trop souvent, cette dernière n'est l'objet 
que d'une indication assez vague et, 
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presque toujours, on néglige de dégager 
la pierre à moitié enfouie pour lire com- 
plétement le. texte, Or, les milliaires non 
seulement fournissent d'utiles renseigne- 
ments sur le réseau routier d'époque ro- 
muine, mais ils permettent souvent d'iden- 
tifier Ies sitos antiques. 

Le travail de M. Thomsen rendra de 
bons services : il y aura lieu de le com- 
pléter, notamment par une exploration 
attentive de la Syrie du nord. 








R. D. 


Le livre de la création et de I'histoire, 
de Mogamuan men Tin калонї, 
attribué à Abou-Zétd Ahmed. ben Sohl el- 
Balkhi, publié et traduit d'après le ma- 
nuscrit de Constantinople, par M. Cl. 
Mvanr, t. VI. Paris, éditions Ernest Le- 
roux, AD, gr. in-8e, 228 $127 pagos. 
[Publications de l'École des langues orien- 
tales vivantes, IV* série, vol. NNI. 

M. Clément Huarta eu la bonne fortune 
de mener à bien, malgré les. difficultés 
toujours grandissantes de l'impression, 
la publication du Livre de la création et 
de l'histoire. Ce tome VE et dernier de 
l'oeuvre intéresse. directement. la Syrie, Il 
comprend le texte original, un index gô- 
néral des six volumes, et une traduction 
en français du document arabe. Co texte 
est divisé en deux grands chapitres, de 
lement importants Van et l'autre, рий 
qu'ils exposent, pour une bonne part, des 
événements contemporains de l'auteur 
lui-même. 

Le chapitre XXI donne un récit abrégé 
de la domination des Oméyyades, jusqu'à 
la fin de leur règne, ainsi que des trou- 
bles causós par Ihn ex-Zobéir et El 
tår ben Abi-Obéid. Le chapitre XXII traite 
des Hichémites, fournit un dénombre- 





























ment des khalifes abbassides depuis l'an. 
132 jusqu'à l'an 350 de l'hégire, et expose. 
avec des détails circonstanciés le début 
du pouvoir des Abbassides, Le récit prend 
fin à abdication d'el-Moti en 303 (H.); 
comme la composition du Livre de la cré- 
ation fut achevée en 38% (H.), on en con- 
lura, avec M, Huart (p. 125, n. 3), que. 
les dernières lignes ne sont pas de l'auteur. 
ot ont été ajoutées après coup par un co- 
pisto. 

L'index, très détaillé, permet mainte- 
nant de se faire une idée d'ensemble de 
catte œuvre si importante, due à un écri- 
vain du dixième siècle de notre ère, pos 
térieur de quelques années seulement À 
Masoudi, 








Fnininic M. 





бконак8умаё. — 1а Syrie. Un vol. in-8° 
de 733 pages, avec 30 photographies et 
6 cartes hors texte. Paris, éditions Bos- 
sard, 4921. 





Dans la préface qu'il a écrite pour cot 
ouvrage, M. Chekri Ganem le définit jus- 
tement: « Je livre d'un Syrien sur la 
Syrie ». II faut féliciter M. George-Samné 
d'avoir surmonté les difficultés d'un sujet 
complexe entre tous et le remercier de 
nous avoir donné de la géographie, de 
l'histoire, des religions, de la vie écono- 
mque et politique du pays, un exposé 
exact et documenté. Tout en ne cachant 
ps ses préférences pour tel ou lel arran- 
gement, (out en. montrant le vice et. la. 
fragilité de telle où telle combinaison, 
l'auteur ne se départ pas du ton de l'his- 
lorien. I a foi dans l'avenir et le progrès 
de son. pays: les derniers événements lui 
donnent pleinement raison. 

Un grand nombre de documents offi- 
ciels sont publiés en annexe aux divers 
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chapitres, L'ensemble permettra à tous 
ceux quí s'intéressent à la Syrie d'acqué- 
rir rapidement des notions utiles et sûres. 
Les reproductions photographiques sont 
bion venues et judicieusement ch 

La partic géographiquo, qui tou 
rectement nos études, à D traitée avec 
soin : les cartes trás instructivos, vrai- 
ment démonstratives, qui y sont jointes 
le disent assez. Nous eussions aimé, tout 
au moins on annexe, posséder la liste com- 
lite et précise des divisions administra- 
tives et non pas limitée лих vilayets ot 
aux sandjaks, Nous entendons par « prë- 
cise» que In transcription des noms de 
lieux doit être faite d'après un système 
fixe. Un livre comme celui-ci, écrit par un 
homme qui connaît le pays et possède sa 
langue, doit servir à propager une graphie 
raisonnée des nomsgéographiques syriens, 
sinon ce sera bientôt In cacophonie In 
plus invraisemblablo. Nous no cherchons 
pas la dificulté, loin de là | Nous accep- 
lons parfaitement les graphics reçues 
comme Beyrouth et Lataquié — qui ne 
sont d'ailleurs pas mauvaises: nous de- 
mandons seulement qu'on. n'introduise 
pas dans le langage et surtout dans l'écri- 
ture des « monstres » inconnus jusqu'ici, 
tels que Sounyadiyieh pour Souweldiyé, 
Kalaat el-Maudit pour Qal'at el-Moudiq, 
Maaret en-Amm pour Mw'arrat en-No'man, 
Nous relevons ces transcriptions fautives 
sor la carte générale placée en fin de l'ou- 
vrage, non pas sur celle qu'a dressée 
M Augustin Bernard et qui, dans le jeu. 
des couleurs, donne la distribution si cu- 
riouso, et à certains égards si suggestive, 
des diverses populations qui peuplent Ja 
Syrie et la Palestine. Nous souhaitons 
qu'une nouvelle édition soit prochaine- 
ment mise sur pied qui enregistrera Tor- 





























ganisation nouvelle que In Syrie s'est 
donnée et où la toponymie sera l'objet 
d'une révision, 
RD. 
PÉRIODIQUES 


Cuxnuowr:Gaxarav. — Odeinat et Vabal- 
lat, rois de Palmyre et leur titre romain 
de corrector, dans Revue Biblique, 
juillet 1020, pp. 382-410, 

Commentant une Inscription trilingue, 
relevée par les PP, Jaussen ot Savignac 
dans Ja région de Palmyre, M. Clermont- 
баппен élacide les titres et l'ordre de 
liliation de l& famille royale palmyré- 
uienne, Lo père de Zénobie, Bat-Zabbai, 
avait nom Antiochus. Quant au titre do 
corrector totius provinciae jatteibuant ã son 
bénéficiaire des pouvoirs extraordinaires, 
М. С1.-б. l'avait inféré d'an vocable pal- 
myrénien ; mais le nouveau texto no 
laisse plus aucun doute, livrant on pal- 
myrénlen le tee d'épanorthorts équiva- 
Jent officiel de correetor, 











Gernwost-Ganssan. — La lampe et l'oli- 
vier dans le Coran, dans lievae de (list, 
dex Religions, 1920, 1, pp. 213-289. 
Partant de la bolle lampe arabe en 

cuivre ajouré appartenant au Musée du 

Louvre et que M, Gaston Migeon a re- 

publido iekmöme (Syria, 4920, p. 50, 

pl. VID, le savant professeur au Collège 

de France fait ane étude archéologique, 
historique et théologique de la lampe et 
l'olivier dans l'organisation religieuse des 
premiers temps de l'Islam, Le rôle de 

Tamim ed-Dâri, arabe chrétion qui ab- 

jura en 631 entre les mains de Mahomet, 

est particulièrement mis еп évidence, 

C'est lui qui récommanda l'emploi du 

minbar, à l'imitation de l'ambon des 
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églises syriennes ; mais, surtout, il in- 
troduisit l'usage des lampes à huile, soit 
suspendues, soit fixées aux piliers comme 
оп еп voyait dans les églises chrétiennes. 
Tamim ed-Dári était d'ailleurs marchand. 
d'huile et de lampes. Le succès de ce lu- 
minaire dans m s'affirme notamment 
sous le Khalife “Abd el-Molik qui avait 
achevé en l'an 72 de l'Hégire (000ap. J.-C.) 
Ja construction de la Qoubbet es-Sakhra. 
A cette mosquée comme à la mosquée el- 
‘Aqsa était attachée « une équipe de Juifs, 
chargés de père on fils, moyonnant l'octr 
do cortains privilèges, de fabriquer ot aussi 
d'entretenir les verreries, lampes, с 
pules, lustres et autres ». Chemin fa 
sant, M, Clermont-Ganneau précise la si- 
gnification et l'origine de nombre de 
tormes techniques arabes concernant los 
lampes et l'éclairage. 








R. D. 


A. S. — Les tapis arméniens, dans 
Revue des Études arméniennes, 1 (4930), 
p. 121 et suiv. 


On doit à M, Martin les premières indi- 
cations précises sur Ia série peu nom- 
breuse et pen connue des tapis anciens de 
fabrication arménienne; il en faisait déri- 
Verlo décor animal et Noral de modèles chi- 
nois. La stylisation y atteint un tel degré 
que M. A, S. juge aventureux de fixer une 
origine à ces motifs, en l'absence de tout 
intermédiaire jusqu'ici connu, qu'on doit 
vraisem blablement chercher du cÓté de la 
Porse, Une particularité de ces tapis est la 
couleur rouge-violet Kirmiz — générale- 
ment passée an violet presque pur,—qui 
était préparée au moyen d'un insecte vi- 
vaut sur le chéno en Arménie. 


p 





NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La Revue Biblique (A janvier 1921) pu- 
blie la note suivante qui annonce la fon- 
ation à. Jérusalem d'une. École arehéolo- 
gique française: à L'Académie des Tns- 
eriptions et Belles-Lettres, dans sa séance 
du f5 octobre 1920, a. pris uno. dilibéra- 
tion décidant que «l'Ecole biblique de 
Saint-Étienne, par son organisation, sa 
situation scientifique et son autorité, est 
toute désignée pour constituer l'École 
française archéologique de Jérusalem », 
et confiant à son correspondant, le P. La- 
grange, « le soin d'assurer à la France, 
dans l'étude des antiquités palestinien- 
mos, la part qui lui revient, en accord 
scientifique avec les écoles anglaise et 
américaine ». L'École archéologique fran 
guise de Jérusalem envisage des fouilles à 
“Ain Doug, où nous avons signalé la dé- 
couverte d'une curieuse mosaique juive 
(Syria, 1920, p. 80). 








— Li Palestine Exploration Fund a con- 
Né au Prof. Garstang, directeur do l'École 
britannique d'archéologie à Jérusalem, les 
fouillesd’Ascaros, La premidre campagne 
afourni des résultats Lrès encouragennts, 
Déjà ta stratification a pu être fixée : 
d'abord ln couche cananéenne qui se ter- 
mine par un monument égyptien de la 
dix-neuvième dynastie, puis une couche 
nettement influencée par la civilisation 
égéenne quì révèle la période philistine, 
d'ailleurs assez. courte. Puis reprend опе 
ciramique grossibre qui abontit rapide- 
ment à l'époque grecque. D'autre part, on 
a dégagé une installation complexe assez 
mal définie où d'énormes colonnes de 
marbre suivaient une grande voie. Nom- 
bre de statues en marbre ont été mises 
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au jour et l'on a probablement trouvé 
le puleus pacis célèbre parmi les pélerins, 





— Des fouilles ont été entreprises à T 
méntane sous la direction de M. Naonm. 
Slousch, qui en a fait connaltre les pre- 
miers résultats dans une conférence de la 
« Société orientale palestinienne » à Jéru- 
salem, Le terrain exploré est situé à cent 
mètres de la tombe de Rabbi Méir Baal 
Hands et aurait révélé l'emplacement de 
Jn Kenashta dehamata ou synagogue de 
Rabbi Mait. Plus au nord, des tombes jui- 
vesont été trouvées, notamment celle d'un. 
Jsidore, dont le litre est interprété comme 
celui. de membre du Sanhédrin; détail 
intéressant, l'ópitaphe est en grec. Les 
menus objets découverts portent Ie décor 
Juif usuel, 











— En Syrie, les fouilles anglaises dé 
Kanxëmian, dont M, Edmond Pottier a 
donné une ample analyse (Syrin, 1020, 
p: 204 ot suiv.) ont dté suspendues par 
suite des évčnements, Le docteur Con- 
tenau a repris, à Saïos, l'automne der. 
nier, les recherches que la guerre avait 
interrompues. IL en rendra compte ic 
même. 

Cotte année, Le Haut-Commissaire de la 
République Frangalseen Syrie et au Liban, 
M. le général Gouraud, après avis de 
l'Académie des Inscriptions el Belles- 
Lettres, a confió 

A Les fouilles de Teni Nene Mixpav, 
où l'on place la Qadesh des. Hillites, à 
M. Maurice Pézard, qui, après avoir tra- 
vaillé й Suse avec la mission de Morgan, 
4 fouillé Bender-Boushir; M. Bross, ins- 
































poctour du Service des Antiquités, lui est 
adjoint ; 

2 Le relevé et l'étude des monuments 
médiévaux de Tontose à M. Camille En- 
lart, directeur du Musée de sculpture 
comparée du Trocadéro, dont on connait 
notamment les recherches à Chypre: 

3 La continuation des fouilles de Sinon 
au docteur G, Contenau ; 

W Enfin, les fouilles de Tvn et environs 
À M. de Lorey, dont les publications ont, 
jusqu'ici, portó sur Ia Perse; Mme Denyse 
Le Lasseur, élève diplômée do l'École du 
Louvre, loi sera adjointe. 

— Lao Sorvico des Antiquités et Boaus- 
Arts de Syrie, que dirige M. Ch. Virollenud 
depuis Te départ de M. Chamona 
cupe d'organiser le Musde de Beyrouth 
dans un local provisoire. Trois salles se- 
ront. ouvertes à l'occasion de la Foire de 
Beyrouth, le de avril 








— Nos lecteurs apprendront avec le plus 
Vit regret la mort dé l'homme excellent 
et du parfait savant qu'était Max vax 
Buncunse. I ötait né le 16 mars 1803 
d'ane fumille d'origine llamando devenue. 
génevoise, puis vaudoise, Depuis 1801, il 
poursuivait, avec une conscience admi- 
roble ot une autorité accrue d'année en 
année, le relevé et l'étude des inscriptions. 
arabes d'Égypte et de Syrie pour aboutir. 
À la publication du. Corpus inseriptionum 
arobicaram. quepatronnaitl' Académie des. 
Inscriptions et Belles-Lettres dont il était 
un des associés étrangers. Son Voyage en 
Syrie (vole Syria, 1920, p. 74) est un mo- 
dile de recherches sur le terrain, éclairées 
par les textes. 


Le Gérant : Paur Geurusen, 





4040-21, — Tourn, Imprimerie E, Annatar ét C". 
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L'ÉCOLE ARTISTIQUE D'ANTIOCHE 
ET LES TRÉSORS D'ARGENTERIE SYRIENNE 


Pan 


CHARLES DIEHL 


< Par sa richesse, sa grandeur, le nombre da ses habitants, pur sa beauté 
et sa prospérité, Antioche, écrit Procope, ost la première de toutes los villes 
que les Romains possident en Orient W. w On l'appelait au sixième siècle An- 
tioche Ja Grando ot aussi Antiocho Ia Bello, et par la splendeur de ses Alen, 
lle méritait co nom. Ses longues rues droites, bordóns d'u 
de portiques, offra 








double rangée 





un aspect imposant et magnifique; son cirque ot son 
Théâtre étaient célébres autant que le luxo de ses bains, Le palais que l'em- 
perceur Gallion y avait édifié au bord de l'Oronto, ot dont Libanius nous a 
laissé la description, était une merveille, La geande dgliso octogonalo, « l'église 
dorée », comme on l'appelait, que Constantin: y avait fait batir, était, au 
Wmoignage a! 





sibe, « un monument unique on son genre », par la disposi- 
tion de son plan, l'ampleur de ses proportions ot le faste de sn di 

lyehrome, Plus tard, lorsque, en 540, Chosroës le Grand eut pris Antioche et 
l'eut détruite de fond en comble, Justinien In rebätit magnifiquement, Et telle 
était la renommée do sa splendeur ot de sa richesse, quo sa réputation était 
parvenue jusqu'aux extrémités de l'Orient, Dans la Chine lointaine on consi- 
dérait Antioche comme la véritable capitale de l'empire, et on fa tenait pour 
» ln troisiéme ville du monde », 

Dans cette grande cité cosmopolite, où le goût dus fôtes, l'amour des spoc- 
lacles ot du plaisir, le souci de l'argent et du bien-être apparaissaiont aux 
Ötrangers comme los traits caractéristiques de la vie publique, In prospi 
nomique s'était magnifiquement dáveloppće. À Antioche ahoutissait une des 
routes principales du commerce international, celle qui, à travers 





oration po- 














Asie con 


V) Pnocors, De bello pers, pp. 180-190 ; {. archäolog. Instituts, 1897, p. 4109) ot duns mon 
Ter, Antiochia am Orontes (Jahrb, des Justinien, les pp. 367-59. 
Sb. — Il. u 
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trala ot la Perse, apportait les marchandises de l'Inde et de la. Chine. Les né- 
goviants syrions, commo les Phéniciens leurs ancótres, répandaient d'autre part 
à travers toute Ia Méditerranée los produits do cos industries de luxe dont An- 
tioche se gloriliait. On les. rencontrait en Afrique et en Italie, en Sicilo et en 





Espagne, au fond de l'Adriatique comme en Gaule, et on raconte que Ie grand 
saint syrien, Syméon Stylile, à qui était parvenu par eux l'écho de la gloire 
de sainte Genevibve, ne manquait jamais de charger ses compatriotes de 
saluer de sa part la sainte franque Ù, 

Antiocho était encore une grande ville intellectuelle. Ses écoles de philo- 
sophie étaient clübres, on vantait l'éloquenee. do ses rhéteurs, les goüls 
d'art, l'élégance raffinée de ses habitants. C'était une des capitales de l'hellé- 
nismo, C'était aussi une. des capitales du christianisme, On Ia surnommail, 
lopuis le commencement du sixiéme siécle, « la ville de Diou », Théoupolis ; 









elle s'enorgucillissait de rapporter aux apétros eux-mémes In fondalion de son 
Ggliso, ot l'importance de son patriarcal, le renom des grands évéques qui 
l'avaient gouvernée, la pompe de ses feles. veligieuses, le nombre de ses cou- 
vents ot do sos établissements de bienfaisance faisaient d'olle en effet une 
grande cité chrétienne, Enfin, le. réveil des. vieilles traditions nationales et 
sémitiques qui se manifestait dans tout l'Orient à partir de In fin du troisième 
siècle marquait Antioché d'une emprainte particulière. On conçoit done suns 
peine que, dans ee milieu intelligent. el riche, actif et passionné, ouvert à 
toutes los influences, curieux do toutos les nouveautés, l'art chrétien ait. natu- 
volloment trouvé un terrain. merveilleux d'épanouissement, que les monuments 
d'Antioche soient dovonus vile des modèles universellement adinirés ot imitás, 
que les ouvrages sortis dé ses ateliors aient eu. sur tous les marchés do 
l'Orient ot jusqu'en Oceident uno vogue incomparable, ot que l'activité de ses 
xégètes uit influë puissamment sur la formation de liconographie. 

Tous coux qui s'occupent de l'histoire de l'art chrétien d'Orient admet- 
lent done aujourd'hui sans discussion. Vimportance qu'a eae Avtioche dans la 
formation de cet art, Strzygowski a parlé bien des fois du grand mouvement 
Wart qui, aux trois premiers siècles do lêro ebrétionne, se développa « dans 
los grandes villes orientales du monde hellénistiquo, on partiv 























lier à Alexan- 





40 Vita S. Genovefie (8S. rer, merov. ll 880]. 


a 


L'ÉCOLE ARTISTIQUE D'ANTIOCHE ET L'ARGENTERIE SYRIENNE 83 


drie, à Antiocha et à Ephèse», et qui devait être, un peu plus tard, si fécond 
en résultats. C'est un axiome indiscuté que l'art chrótien s'est form 
grondi dans les grands centres hellénistiques, «  Antioche en particulier © 
el que, « sousla triple constellation +, comme dit encore Strzygowski, d'Alexan- 
drie, d'Antioche et d’Ephése, Constantinople naquit et se développa. À l'origine 
des thèmes qu'a illustrés l'iconographie byzantine, on a cru pouvoir trouver deux 
traditions rivales et distinctes, « l'une idéaliste, l'autre réaliste, l'une hellénis- 
lique, l'autre orientale +, dont la promidre est née à Alexandrie, dont Ia se- 
conde s'est er&ée à Antioche, Et ee serait folie assurément de vouloir nier le 
grand rôle qu'a joué celte cité qu'on à justement nommée « la reine do 
l'Orient », On romarquera toutefois que, de eetle Antioche fameuse, il ne 
nous roste rien, hormis le souvenir que les textos historiques ont gardé du sa 
gloire. A l'excoption de ses pittoresques et imposantes murailles, aucun de ses 
monuments ne nous a été conservé: el, en attendant que des fouilles systéma- 





















tiques — dont l'importance n'échappe à personne — nous rendent enfin les 
restos de ses ódificus disparos, c'est ailleurs qu'il faut chercher l'image do la 
illo morte ot les caractères do l'école artistique dont elle fut le centre. Les 
églises dé la Syrie фи Жог nous pormettont dentrevoir quel fut, probablo- 
ment sous l'influence d'Antiocha, 1o développement de l'architecture het. 
tienne en Syrie, et quelle forme nouvelle y rovtit, par le mélange des motifs 
orientaux so combinant ave les traditions hollénistiques, l'ornementation 
senlpléo 9, Mais si, par li, la part d'Antioche est. certaine dans les origines 
de l'art byzantin, il demeure. difficile cependant d'on mesurer exactement 
Vélenduo. Il y a done un intérót extréme à recueillir età classer tous les mo- 
numents qui semblont pouvoir ate rattachés à cette école d'Antioche et qui 
permoltont d'en définir plus exactement. les tendances. caractéristiques, de 
mieux déterminer l'influence qu'elle exerca. 

















1 Orient oder Rom, p. 8. 00 Милат, Recherches sur l'iconographte 
1 Brnevoowss, Hellas in des Orients Umar- de l'Évangile, pp. 688, 878, B81. 
mung, v. 16. W V. mon Manuel d'art byzantin, pp. 2680, 
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Parmi ces monuments, une des séries les plus remarquables est constituée 
par les trésors d’argentorie el d'orfevrerie découverts en ces vingl-cinq der- 
nières années en Syrio ot dans les régions voisines, en Cilicio et en Chypre- 
M. Bréhier, dans un fort intéressant article de la Gazette des Beaur-Arıs ©, en a 
entrepris une étude d'ensemble et il a cherché à définir ce que ces ouvrages 
nous apprennent sur Tn technique et le stylo des ateliers antiochitains. Peut- 
uns trouveront — el je suis de ceuxlà — que sur ces bases 
strait quelques hypothèses parfois hasardeuses, en 
le d'Antioche nombre d'objets d'orfàvrerie découverts 
fort loin de la Syrie. « Certains d'entro eux, écrit l'auteur, portent incontosta- 
1 la marque syrienne; pour d'autres le doute est permis, » Je crois lo 
doute légitime pour un plus grand nombre de pièces que no le pense 
M. Bréhier, et j'essaierai de l'expliquer plus loin. IL importe d'analyser 
d'abord ce qu'il y a dans ee travail, de certain ot d'incontestable, 

Entre les pièces d'argentorie d'origine évidemment syrienne, la plus 
ancienne en dale el la plus importante par sa valour artistique est assurément 
le bean calice trouvé en 1910 4 Antioche, avec 





être quelques 
solides M. Bról 
revendiquant pour l^ 








jor ae 









bleme 














q autres objets, une croix 
processionnelle, Irois reliures de livre el un socond calico. Le tout so trouve 
aujourd'hui dans la collection Kouchakji, 4 New-York (9, Le calice qui 








forme le morceau le plus précieux de eo trésor est aussi remarquable. par. 
sa technique que par les sujets qui y sont représentés (pl. IX), Au 
milicu d'une frondaison de vigne chargée de lourdes grappos et qui se 
déroule en élégants replis, douze figures assises, disposées en deux séries 
superposées, sa distribuent on deux groupes symétriques, dont chaeun montre 
cinq apôtres vus de profil autour du Christ de face assis sur un trône. Des 





10 Lovis Buts, les Trésors d'argenterie 
ayrienne et l'école artistique d'Antioche (Gaz, 
des Deauz-Arts, 1920, 1.1, pp. 173-190). 

18i Sur le calice Koochiki, voir Eists, Pre- 
liminary raport on the Great Calice of Antioch 
(American Journal of archaology, t. ХХ, 489, 
el XXI, 169), of l'article publié dans une revue 





bulga, Ja Jeunesse (9 ot 16 déc. 1030), par M. L. 
(ees initiales sont colles d'un professeur à 
l'Université de Gand), Pour Jes autres objets 
cités, où trouvera les indications bibliogra- 
phiques nécessaires dans l'article de Bénin, 
ot dans Dauros, Bysantine art and archaro- 
ogy, p. 563 et suiv, 
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Calice dargent d'Antioche, mt ou ive siécle 
(Collection Kouchakji) 
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oiseaux et des animaux se jouent parmi le feuillage ; les ornements elles 
figures étaient autrefois dorés. Tout ce décor, merveilleusement njouré et 
ciselé, est trailé avec une habileté et un style incomparables. La figure juvénile 
du Christ, les têtes expressives des apôtres ont, malgré leurs petites propor- 











tions (1 centimètre à poine), une physionomie in 
lables portraits. Est-ce à dire que 
date du premier sible de l'óre chrétienne, et que l'artiste aurait véeu à une 


st, encore vivants, auraient pu lui 





nelle qui en fuit. de véri- 








comme le p 





M. Eisen, ce bol ouvrage 





époque où tous les compagnons du 
servir de modéle ? M. Bréhier écarle avec raison cette hypothése quelque peu 
fantaisiste el il date de la fin du deuxième où du commencement du troisième 
siècle le calice Kouchalji, qui lui semble, on tout cas, antérieur à la période 
constantinienne. On se demandera, si on en compare In décoration aux deux 
larges bandes. ornementales, traitées avec lant. de richesse et de goût, qu'un 
rencontre à Ravenne sur le trône de Maximien, si lo calice Kouchakji ne 
devrait point élro attribué à une date plus basse encore. Assurémont lo style 

















rains 
v l'importance de la trouvaille (ne s'est-on pas 
demandé — follement — si се calico ne serait pas le vase qui a servi à lu 
premiore Gene?), on ne lui attribue une trop haute antiquité, A en juger par 
los photographies dont jo dispose, il pourrait dater fort bien de Ta première 
moitié du quatriémo siocle. 





des figuros, l'habileté des draperies attestent une bonne époque ; mais j 
que, pour le plaisir de rohan 














Avec les deux trésors de Kerynia, 





que se partagent le musée de Nicosie, lo 
Musée Britannique et la collection Pierpont-Morgan (9, nous descendons, à co 
qu'il semble, à la fin du 








quième ot à la première moitié du sixiôme siècle. 11 
West point besoin de décrire longuement cette sério de pièces mer 





euses, 
grands plats d'argont décorés de reliefs ou ornés de nielles, dont les plus beaux 
— neuf au total — représentent des épisodes de l'histoire de David, encensoir 
Hexagonal orné de figures saintes, cuillers dont le manche porte, finement 
gravées, des figures d'animaux, bijoux d'or enfin, colliers, boucles d'oreilles, 
bracelets ou poctoraux d'une richesse et d'une élégance admirables, Parmi cos 
objets, les plats qui racontent l'histoire de David, soit en senes de genre de 








(Y On trouvera d'admirables reproductions possesseur: Gxciz H, Sutru, Rronzes, antique 
des objots appartenant A a collection Morgan greek, roman, ele., including some antique 
duns le bona catalogue publié par les soins du objects ùn gald amt silver, pl, LX et suiv. 
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style hellénistique, soiten Fompositionsplus graves et plus solennelles (pl. X, 1 
et 2, et pl. Xl, 4) sont, par-la stienca dé Latrangement autant que par la 
beauté harmonieuse iles figures, dés chefésl'esuvre: L'origine syrienne do cos 
précieuses trouvailles semble. incontestable, 

Certains d'entre ces objels — F'encensojr hexagonal du-British Museum on 
particulier (pl. XI, 2j— sont étroitement apparentés au-vase d'argent que pos- 
side le. Louvre et que le donateur, M. 3. Dufighello, à trouvé aux environs de 
Homs (Emése) (pl. XI et XHI. Les deux pièces, qui se ressemblent fort par le 
style de l'ornementation (les figures du Christ, de Ia Vierge et des saints sont 
traitées de facon toute semblable); appartiennenL au milieu dusixibme siécle, et 
semblent d'une époque assurément, postérieure aux plats figurant l'histoire de 
David, 

C'est de Syrie également que. proviennent le calico do la collection Tyler, 
bel objet d'une élégante sobriélé, dont une inscription constitue lo seul décor, 
ot a paténe appartenant M. Kalebdjian, tous deux trouvés à Riha, près l'Oronte, 
à 60 kilomètres au sud-est d'Anlioche, Sur là paténe esl représentée, avec des 
rehauts d'or qui soulignent les détails, la Communion des Apótres (pl. XIV). 
M. Bréhier, qui a le premier étudié cotte pièce intéressante, a &té tròs frappé de 
l'expression des figures, « L'artiste, écril-il, qui à composé cette scène n. su 
rendre avec une puissance singulière Jes divers sentiments des personnages. Pour 
trouver dans l'art chrétien une paroille intensité d'expression, il faut dos- 
cendre jusqu'à nos imagiers gothiques et méme jusqu'à nos primitifs de I 
franco-flamande; » C'est aller là, sans doute, an pou dans admiration. On 
ne contestera point assurément Je vigoureux réalisme de ces ligures : mais 
l'exécution en: est singulièrement grossière el rude, La recherche de Vexpres- 
sion aboutit trop souvent à la grimace: les drapories sént oxteaordinairement 
sèches ot médiocres. Je né saurais vraiment trouver dans la figure. du Christ 
ni celle druperie mnjestneuse, ni cette gravité sacordotalé qu'y remarque 
M. Bréhier, ni co bel ovale du visage, ni-surtoul.« get accent do résignation ot 
de miséricorde infinie qui règue dans sos yeux »; Que ee soit ict « le Christ 
de la. tradition orientale », à Ja barbe longue, aux cheveux. plats, au visage 
marqué par l'àge, je ne le contesle point : mais puisqu'on rappelle à ce propos 
les mosaïques de San Apollinare Nuovo et les miniatüres de Rossano, il suffit de 
s'y reporter pour constater combien l'image du Christ y: est supérieure à celle 
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SYRIA, 1921 Pl. XIV 
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do la patóne Kalebdjian. Et de même, il y a quelque exagération à trouver 
dans les figures des apôtres « une véritable galerie de portraits » : la monotonie 
von apparait beaucoup plus grande qu'ello ne semble à M. Brihier. « 
dlénote vraiment le grand art, écrit-il, 
a su conserver à ces figures si différentes par lours traits, mais comme illumi- 
nées du. mme sentiment. de foi et d'amour, » J'ai quelque peine, quand je 
rogardo le monument, à trouver cot enthousiasme pleinement justifié. Je con- 
öde volo 





qui 
c'est l'unité d'expression que l'artiste 











тз à M. Bréhice que, dans su symétrique simplicité, la composi- 
tion do la sene est assez heureuse 
« l'!upogóo do l'écol 





mais que la palóne Kalebdjian représente 





souscrire 





je n'y saur 
convaincre du contraire, de 


; eil suffit vraiment, pour se 
nsidérer les plats de Kerynia, qui sont d'uno. 
bien autre valeur, ou lo calice Kouchakji, où il serait plus naturel de lover 
la puissance d'expression des figures, 

La patène découverte à Stiima, dans le district d'Alep, et que possède actuel- 
loment lo mus 








Jo Constantinople, date de la première moitié du septième sià 
clo, On y voit représentée, comme sur la patène Kalebdjian, la Communion des 
Apólres, avec quelques variantes de détail d'où M, Bréhier conclut que les 
atoliors syrions ne s'en tenaiont pas à des poneifs, avec uno maladresse aussi 
qui atteste la décadence el montre Ta fin d'une grande tradition d'art. 

Tolles sont, chronologiquement classées, les pit 
on pout attribuer avec quelque certitude une origine syrionne, en raison. des 
endroits où elles ont été découvortes. Plusieurs d'entre elles offront un détail 
assot particulier ot qu'il faut retenir, paree qu'il semble. propre aux ateliers 
d'Antioche. Sur Jos grands plats do Kerynia comme sur la patene Kalebdjian 
au-dessous dé la ligne droite qui figure lo sol, des objets divers sont placés 
comme on exergue dans le segment de corcha ainsi réser 








d'argentorio auxquelles 























HL ne serait 
erminer le rapport symbolique de ces 
armes, sacs de monnaies, agneau du sacrifice, 
quoi qu'il en soit de ce point spécial, vet 
usage, que nous retrouverons sur d'autres monuments, peut fournir sur lour 
origine des indications précieuses. Un autre détail intéressant sertà démontrer 
la parenté des ouvrages que nous venons d'examiner, Au revers de beaucoup. 
d'entre eux apparaissent des estampilles, généralement au nombre de cinq, 
portant des effigies de saints, des monogrammes etdes noms, Un texte hagiogra- 





point, 
objets, vases liturgique. 
avec la scène représentée. Mais, 





jo crois, impossible de di 
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phique du septième siècle, sigaulé d'abord par Smirnof, prouve que ces estam- 
pilles no sont autre chose que des poinçons de contrôle, l'argent au premier 
titre étant dit à cinq poinçons, mewrzapáyiozo». On trouve ces estunpilles sur 
plusieurs des plats de Kerynia, sur la patène ot le calice de Riba, el sur la 
lige de l'éventail liturgique de Stüma. 

Je n'insisterai point ici sur los bijoux découverts dans pl 
па, ot dont beaucoup sont 





urs de ces 





(résors, & Kerynia en particulier et à Me 
formés de médaillons impériaux, généralement de la seconde moitié du 





sixibme siecle, el de monnaies d’or byzantines serties dans une riche monture. 
d'or, Si tel de ves objels, comme le. bracelot d'or du Brilish Museum dont le 
médillon représente Ta Vierge orante est vraisemblablement de provenance 
syrienne, l'origine des autres bijoux demeure plus incertaine. Ils sont en effet 


à ceux du lrésor découvert en 1909 on Égypte, et que 











étroitement apparent 
se partagent les collections Freer à Détroit, von Gans à Francfort el Morgan, 
Et encoro que, quand il s'agit d'objets p 
le liou où ils ont été retrouvés n'i 





cienx aussi aisémont transportable 





lique point nécessairement l'atelier d'oi 
sont sortis, il serait imprudent, dans l'état présent de nos connaissances, de 





rien conclure sur l'origine de ces bijoux tous semblables de composition ot de 
style. On y constate assurément des influences orientalos. Mais vionnent-ils 
de Syrie, où plutôt, comme on incline à le eroire, d'Égypte, c'est eo qu'il 
semble impossible de dire avec certitude, 





M, Bréhior a fort bien analysé ln technique. et le style qui donnent à tous 
cos ouvrages d'urgentorie un caractère commun et qui permettent on consé- 
quence d'entrevoir les traditions artistiques des ateliers d'Antioche. 

Sur toutes eos pid 





өз, los figures et les ornements sont. exéeutés au re- 





poussé los figures cant ensuite roprises au burin avoc un soin parfois Iris 
if. Pour souligner les détails et ortir les personnages, il n'est 
point rare que l'or soil appliqué en rehauts sur l'argent, ou. que le décor soit 


rel 





atte 








& d'ornements de nielle où d'émail, ECM. Bréhier, à ce propos, remarque 


WW. Denaisox, A gold treasure of the lale Dacron, A seennd silver treasure from Gye 
roman period, 4918. rus (Archeologia, vo. LX, par, 4, jp. 12-43). 
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justement que « les argentiers d'Anlioche ne se préoceupaient pus seulement 
de Velet plastique, mais cherchaient par l'emploi discret de la couleur à 
mettre en valeur les motifs essentiels de leurs compositions », 

Pour ce qui concerne le style, le trait caractéristique de cet art syrien est. 
le soin constant et In recherche minutieuse de la vérité, Et aussi bien ce méme 
accent réaliste s rencontre dans toutes les man 





estations Wart qui semblent 
d'origine syrionne, dans Villustration de manuserits tels quo l'Évangélinire de 
Rabula ou celui de Rossano, dans les ivoires tels que la chaire de Maximien 
ou le diptyque de Ravenne, dans le caractère des types du Christ ot de la 
Vierge commedans l'élaboration des thèmes évangéliques tels que les a conçus 
In rédaction d'Antioche. « Vérité matérielle, vérité morale, 









crit M, Bréhier, 
telle semble être la formule de cet art. » C'est do cette tendance historique et 
réaliste que procèdent les fonds d'architecture qui, sur les plats de Korynin, 
sur les patènes de Rihu ot de Stùma, sont disposés derrière les personnages, 
c'est de i que vient l'habitude de costumer en basileis los personnages royaux 
comma Saül et David, ot de méler aux draperies classiques los habillomonts 
etes pompes de la cour impériale. IL faut remarquer au reste qu'au sixième 
sidcle co goût réaliste a passé de la Syrie & toutes les provinces de l'art 
byzantin, et poubótro y a-bil quelque excòs A vouloir retrouver, dans los 
gostos liturgiques do la patène Kalebdjian, «Ja liturgio réelle, telle qu'elle s'ac- 
complissait & Antiocho au sixième siècle ». Ce qui, de façon plus certaine, 
semble caractériser colto école syrienne, c'est lé goût du portrait, la recherche 
Че l'expression vraio dans los figures, Le Christ du vase d’Eindse et do l'an- 
consoir de Kerynia, la. Vierge et le« saints qu 
mémes pi 

















vont. représentés sur cos deux 
pliques des types créés pur l'art 
syrien, types graves, sévères jusqu'à Ia tristesse et la duret, et qui contras- 
lent avec les images sou 





sont vraisemblablement des 








^s of jeunes que crén l'art alexandrin, Du calice 
Kouchakji, où cette recherche de l'expression individuelle se manifeste avec 
une remarquable maitrise, jusqu'aux. paténes de Riha et de Stüma oà la même 
tendance se réalise avee moins de bonheur, un grand courant de naturalisme 
traverse toutes les œuvres de cet art. C'est de la Syrie ot de la Palestine que 
Je gout des représentations historiques a. pénétré dans l'arl chrétien, el il est 
probable que, dans cette évolution, les ateliers d'Antioche ont ou un ròle 
décisif. 


Sima, = th 1 
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On remarquera toutefoi 





on admet comme syriennes toutes les 





pièces d'argenterie énumérées précédemment, — que cet arl syrien semble 


avoir suivi la même évolution que tout l'art chrétien d'Orient. Dans la série 





des plats qui racontent Thistoire de David, les plns petits, où sont représentés 


la lutte de David contre l'ours ou contre le lion, où bien David au milieu de 





son troupeau recevant le message de Si 





muel, montrent ces épisodes. traités 
ce un goût remarquable du pillo- 
nistique. Et la meme liberté d'allure 





comme de véritables scènes de genre, a 
rosque qui procède de Ia tradition hellé 








apparait dans le gracieux di 
calice Kouchakji. Puis, de plus en plus, les compositions s'inspirent du style 
monumental. Les personnages se groupent symétriquement dans des attitudes 
graves el solennell vins vivant et moins 





cor de rameaux de vigne qui s'épanouit sur le 











un arrangement plus savant, u 





libre, les range autour du motif central en masses soigneusement équilibrées; 
les costumes; empruntés pour une part ù la mode de 





poque, achèvent de 
se de l'ornementation, parfois un 





hes 





solenniser la seine, et parvillement la riel 
peu lourde et chargée, ajoute à la majesté de l'effet décoratif. 

Ainsi la Syrio suit l'évolution générale de l'art chrétien, dont olle a sans 
doute, plus que toute autre région, contribué à déterminer le 
velles. Ma 











tendances nou- 
West point sans inlérét de trouver, dans le mème trésor de 
ia — comme il estnaturel qu'il enadvint dans cette Antiochemi-grecqu 
le souvenir des traditions hellénistiques s'as 














ociant aux ine 
fluences de 1" ‘Orient. Et de même, dans tout Part chrétien de ce temps, 
contrent en un original mólang alisme narratif 
pittoresque d'Alexandrie el ce qui vient du grave réalisme d'Antiocl 





se ren- 








» co qui vient de Tid 











- Bréhier connail rop bien la merveilleuse expansion du commerce 
syrien durant le haut moyen äge{ pour n'avoir pas eu la tentation de recher- 
cher hors de Syrie les objets, sacrés ou profanes, que les ateliers d'Antioche 
ont pu exporter 





travers le monde méditerra 





ou oriental. De cotte vogue 
de T'orfèvrerie syrienne au cinquième et au sixième siècle il existe des preuves 


(CL. Daun, Jes Colonies d'Orientaux en. Occident au débil du moyen die (1 


Zeitschr, 
ө хи, 400%. 
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incontestables. C'est à l'art syrien qu'appartient 1e célèbre plat d'argent de la 
collection Stroganof, découvert en Sibérie en 1867, etoù sont représentés deux 
anges debout aux côtés d'une grande c - Gest u 
«qui a fourni le modèle du plat d'argent de Perm et les th 
ques, accompagnés d'inscriptions syriaques, qui y son représentés, encore 
que, par la technique et le style, il relève plutôt de 1 
reliquaire d'argent trouvé à Sébastopol et conservé au musée de l'Ermitage, le 
colfrot d'argent, avec traces de dorures, du trésorda Sancta Sanctorum û Romo, 
ln pyxide dite de Grado montrent une décoration si semblable à celle du vase 
le, et au meme 








gommé e œuvre syrienne 





mes iconographi- 






assanide. De même, le 














d'Emèse qu'on les doit attribuer à la même date, le sixième 
pays d'origine, la Syrie. EL M. Bréhier a rappelé fort à propos un passage de 
Та vie de saint Didier, évôque d'Auxerre, qui vivait au septième siècle, et où il 
est question « d'un missorimn doré contenant sept figures humaines avec un 
eeques W», Sur les plats énumérés dans l'inventaire des 








taureau et des lettres 
dons faits par le saint à son églis 
des ateliers syriens, figures exécutées au repouss 
ments en filigrane, emploi de l'émail », décor zoomorphique. Co te 
laisse entrevoir l'importance des importations syriennes en Gaule, et il est 
fort légitime en conséquence d'essayer de retrouver, dans les musées d'Eu- 
торе, les pièces qui, par leur technique ot leur style, peuvent provenir des 








‚ on retrouve « tous les procédés techniques 





, traces de dorure, orne- 
précieux 











ateliers d'Antioche, 
I faut se garder cependant d'attribuer indistinel 
aujourd'hui dispersées dans les collections de Russie 


toutes 





ment à ces atelier 
los pièces d’argenteri 
et d'Occident. Co n'est pas à Antioche seulement qu'on fabriquait desouvrages 
La méme industrie de luxe existait probablement à Alexandrie. 
ment du dixième siècle 





de cette sor 
Ello existait sürement à Constantinople ®. Au commer 
encore, le Livre du préfet mentionne la corporation des orfèvres (apyuperpärat) 








ddont les boutiques se trouvaient dans la grande rme commerçante de la Mésò, 
et celle des fondeurs dor (ypucoydor) 19, et il est certain que le commerce 








des objets précieux était fort actif dans la capitale (9. Corippus, d'autre part, 
W Vila S. Desiderii (Ala SS., Oct., XI, 362). liefs d'argent (2véyivga dpys¢ă) et des gronds 
(4 God. Theod., Xll, 4, 2. missorin d'argent décorés de bas-reliefs (u 





Зета атда быта) 


{9 Livredu Préfet, el. Gt. De Cerim p.572. e dl rn 
72, 582, 


1% Le livre des Cérémonies parle des bas-ro- que conservait le trésor impérial í pp 
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nous fait connaitre, pour le sixième siècle, un des produits de ces ateliers de 
Byzance. C'est le service de table quo Justinien avait fait exécuter avec lor 
récueilli dans lo trésor des rais vandales et dontles plats montraient, au milieu 
do bas-reliefs racontant les victoires impériales, l'image, peut-ètre rohaussén 
d'émail, du souverain V, Assurément nous ignorons quels étaient la technique 
alle stylo de ces ateliers, Mais Jeur existence est indiscutable, ot ello suf- 
fit pour inviter à beaucoup de prudence dans l'attribution à l'école d'Antioc 
des piéces d'argenterie en discussion, 

Parmi ces pièces, une série fort intéressante ost constituée par les grands 
disques d'argent qu'on appelait des misoria ot qu'on nomme communément 
des « boucliers 9 », Jo doute que M. Bréhier ait raison on les attribuant 
tous à l'école d'Antioche. Assurément le « bouclier de Théodose », con- 
servéà l'Aculémie royale de Madrid, ressemble de facon caractéristique aux 
plats syriens de Kerynia. On y observe le même décor d'architecture, où 

















Varchitravo se courbe en archivolte, et, au bus de la scène, des figures alló- 
goriques placées en exergue. De meme, dans le « bouclier dé Yalentinien » 
que possède le Musée d'art et d'histoire de Genève, des armes sont rapn 
sontévs en exergue au-dessous de la figure de l'empereur, et le même détail 
caractéristique s'observe dans le bouclier du Cabinet des médailles, montrant 
Hercule tuant le lion de Némée ; Vouvrageau reste n'est point sans analogie ayee 
les petits plats de Kerynia où l'on voit David luttant contre l'ours ou le lion, 
Et pout èlre aussi, à considérer les images du Christ qui y apparaissent, 
pourrait-on également attribuer à la Syrie la célèbre croix d'argent doré du 
trésor de Saint-Pierre, cadeau offert à un pape par l'ompoereur Justin I. Mais 
le « bouclier do Scipion » du Cabinet des médailles semble, malgré ses fonds 
d'architecture, braucoup moins certainement d'origine syrionne ` le sujet qui 
y est représenté, Antiloque ramonant Bristis à Achille, est traité selon Ios pro- 
cédés dos bas-roliefs pittoresques hellénisliques, et rien, dans Io style ni dans 























590) 08 qui sorvalont, aux jours so fio, & ornor 
lo Palale баск, Flusicues de eos minoría dn- 
talentau tomps d'Arcadins (De Theni, p18). 1 
mt pou vralsnmblabl que tous con ice 
vinssent de Syrie. 

Genen, Deal Aert. HI tan, 
Haut remarquer l'expression : a pietus ubique 











Justiolanus oral », où ЇЇ у а pout-âtre une 
Indication wur l'emploi de la couleur, c'est 
dire de l'émail, 

f On trouvera dans Vexruni, Storia del 
arte айат, 1, y. 546, la bibliographie des 
thémolres relatifs à ces boueliers ol. la repro- 
duction dos plus fameux (lg. 435-664), 
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Ja technique, ne semble rappeler la manièro des 
d'Aspar, conservé à Florence, fait pe 
attribue d'ordinaire l'origine aux ate 
Kortch, où un empereur à cheval, préci 
du corps, est figuré non plus 
wWolfro, malgré l'emploi de l'or et des 





liers de Syrie. Le bouclier 
iser aux. diplyques consulaires, dont on 
do Constantinople, Et le bouclior de 
d'une Victoire et escorté d'un gardé 
, mais simplement gravé au trait, 
elles, aucun trait vraiment caraetéris- 
tique de l'art syrien. I rappelle plutôt le souvenir des plats dont parle Corippus; 
ot In différence de technique est trop significative pour qu'on le puisse rattacher. 
au groupe d'Antioche, d'inclinorais plutôt à en faire honneur, ainsi qued'autres 
monuments d'un art tout officiel, tels que los diptyques consulaires ou Io bean 
médaillon d'or à l'effigie de Justinien que possédait le Cabinet des médailles, 
à quelque atelier de la capitale. 

Le même doute semble permis pour la plupart des objets du trésor de 
Lampsaque, aujourd'hui au British Museum. Si les deux plats d'argent 
décorés de monogrammes niellés, et dont l'un porte au revers des marques do 
controle, ressemblent à certains plats de Kerynia, les inscriptions latines et 
grecques des cuillers, empruntées awx églogues de Virgile ou aux maximes de 
Solon, de Biss ou de Pittacus, ne semblent guère nous conduire dans l'Antioche 
du sixième siècle, et l'hypothèse qui, de la présence de ces inscriptions 
latines, conclut à un ouvrage fait pour l'exportation, demeure assez hasar- 
deuse. Le trésor découvert en 1793 à Rome sur l'Esquilin, et que possède le 
Musée britannique, appelle les mêmes remarques. Si le vase décoré d'animaux 
rappelle les motifs syriens, d'autres objets, tels que la cassette de mariage, à 
inscriptions latines, de Secundus ot Projecta, sont de style hellénistique et ins- 
pirés do motifs alexandrins. Il faut bien se rendre compte que des trésors de 
vette sorte se composent très naturellement d'objets de provenance fort diverse, 
entre lesquels il est nécessaire de faire des distinctions. 

On attribuera plus volontiers à l'art syrion certains objets liturgiques, 
de la mème série que les calices, patènes ou encensoirs que fabriquaient les 
ateliers d'Antioche, La célèbre empella d'argent trouvé à Henchir-Zirara, 
60 Algérie, et olferle à Léon XIII par le cardinal Lavigerie, la capsella de Bri- 
vio, au Louvre, sont, par certains détails do l'ornementation, parle caractère des 
figures, par la technique et par le style, de la famille du vase d'Émèse et des 
reliquaires qui lui sont apparentés. Mais je ne puis suivre M. Bréhier quand 

















re 
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il revendique pour l'art syrien et tient « pour lo chef-d'œuvre de l'école d'An- 
tioche » le magnifique coffret d'argent du quatrième siècle que conservé Saint- 
Nazaire de Milan W, La valeur d'art do cetto belle p 1 hors de discussion 
el M. Bróhier note avec raison la beauté tout antique des personnages, le 
modelé vigoureux des chairs, l'harmonie des draperies, et l'ordonnance savante 
de la composition. Mais cette composition, d'un accent si libre, ne rappelle 
nullement celle de la patine Kalebdjian : et si je ne contesto aucunement la 
vérité des attitudes, ni même le cara duel des figures qui appa- 
raissent dans le coffret de Milan, ce ne sont point là, ce semble, des caractères 
appartenant exclusi tiochitain. Tout au plus, dans l'épisode de 
T’Adoratiom des. Mages, la. Vierge trönant, qui tient l'Enfant sur ses genoux, 
pourrait-elle se rattacher à des modéles syriens. Mais il y a, parailleurs, dans 
^ de l'art hellénistique, tant de gráce piltoresque, tant 
ile de se prononcer avec certitude. 


























cette œuvre remarquabl 








aspiration antique, qu'il semble di 





Mais, quel que soit le nombre exact des pièces d'argenterie que l'on doive 
revendiquer pour la Syrie et pour Antioche, une chose demeure et une conclu- 
sion s'impose. Il a existé, pendant les premiers siècles de l'époque chrétienne, 
dans la grande citó hellénistique, des ateliers dont la réputation à été grande 
dans le monde du cinquième et du sixième siècle, et dont nou 














pow 








des œuvres indiscutables, déterminer la technique et reconnaitre le style. 





ateliers assurément n'ont point été les seuls qui, dans l'Orient chrétien, 
fabriqué des argenleries précieuses. et par ailleurs l'évolution qui, progressi- 
vement, les a amenés de la tradition du bas-relief pittoresque à la recherche 
d'une vérité plus réaliste n'est point un phénomène qui, au cinquième et au 
sixième si t exclusivement le propre de l'art syrien. Mais il est pro- 
bable, — et si l'on compare aux pièces d'argenterie d'Antioche lesautres objets 
d'art, miniatures, ivoire qui semblent d'origine syrienne, la chose parait 
presque évidente — il est probable que, plus que tous autres, les artistes de 
Syrie ont contribué à donner à l'art religieux celle direction nouvelle. En tout 












INCH. De Méry, le Coffret de Saint-Nazaire de Milan (Mon. Piol., L VIL, pt. VI-IX). 
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cas, oe n'est point un résultat sans importance, —en attendant qu’Antioche 





scientifiquement explorće nous dise enfin avec certitude les seerets de son arl — 
de pouvoir, par un certain nombre de monuments pri 
Moment de ses ateliers, entre 
dont a Syria tail Ie contre, el définir exactement les car 
élèbre dont le rôle ful si considérable dans la formation et le: développement 


de l'art c 


lieux sortis vraisembla- 








ustrios de luxe 





eo que fut uno de cos 





te école 





res de 











nanus Dun... 


L'ART HITTITE 
van 
EDMOND POTTIER 


Quatrième article) 


V.— Zaxounut (fin). 


Relief funiraire. — On à vu plus haut que Tit 





le plus ancien 
au nord-est de la citadelle (fig. #1), l'hilani I, avait disparu et avail. élé 





¿lo 
remplacé par le palais le plus récent (le palais d'en haut), construit sans doute 
au temps d'Assar-haddon (septièmo siècle). En fouillant 





pourtour de e 
urit une grande fosse construite en grosses pierres et recou- 
vorto de blocs posés dé champ, probablement empruntés á Philani 11. 
tombeau avait été pillé, mais tout pròs de là était renversée une stèle seulptée, 
munie d'un tenon inférieur pour s'encastrer dans un bloc ; on a pensé qu'elle 
devait faire partie de la sépulture (fig. 81) ©. C'est un beau morceau de 
sculpture, bien conservé, représentant une fomme de haut rang, sans doute 





palais, on d 








une reine, assise sur un siège à dossier, les pivds posés sur un escabeun, 





ito du bonnet conique hittite, vetue d'une tunique agraféo par une fibule 
à are, un largo collier serré autour du cou, dl 





ss bracelots aux poignets ; de la 
gaucho olle tient une flour ot de la main droite ollo élève un vase à 
hoire en forme de pot demi-sphériquo, sans unse; devant elle, la po 


mai 








table 
di trois pieds que nous avons déja vue aillours (fig, 34), chargé de plats ou de 
vorbeilles contenant des fruits, ot de petits récipionts dontJ'un porto un poisson, 
De l'autre eôté de Ta tablo so tient debout un serviteur imberbe ou une 





sor- 
vante, ólovant un chusse-mouchos ot tenant do la main gaucho un couteau 
recourbé pour découper les mets. Duns lo champ plane lo symbole solaire ailé, 
emprunté à l'Ég 





pto, avec l'addition de volutes ot de rosaco centrale qui lui 
donne un caractère proprement hitito 





(9 Ausgrab., m 440, fig, 48. 9 Ch Eo. Mewin, Cheliter, Hig. 43 ot 
19, fig. 296 ol pl. Bê, miv. 
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Ce monument, à pou près daté par les circonstances di 


la découverte ot fort 





précieux pour nous, montre се qu'était devenu le style local sous l'influence 


assyrienn 
los détails de Pornementation, 
les franges du siège indiquent 
l'orientation nouvelle, bien que 
les éléments essentiols de lu 





scène ot du costume soient res- 
tés indigènes. L'emploi de ln 
(оше, que nous rotrouvorons 
au 
d'Ivriz 9, attesle que cette mo- 
de, introduite en Gris 
lin de l'époque my 
s'était répandue en Asie mème, 
Les fouilles de Zendj 
fourni d'ailleurs un spécimen 
original de fibule de bronze 8, 

Seulpturesdupaluisihilani LI). 
— A la méme époque (vers le 
huitième siècle) appartient le 
décor seulpté du palais le mieux 
conservé ot le plus récent dé 





i sur le relief rupestre 





s la 






nienno, 





esplanado, colui qu'on appelle 


Vhilani 11 (fig. 41). Nous avons reproduit plus haut (fig. 44, 40, 5 





l'exécution beaucoup plus précise et ferme, le type des figures, 

















vus M. 





beaux groupes de sphinx qui soutenaient les colonnes en bois du vestibule 





d'entrée el les lions (fig. 64) qu 





ot A gaucho do 


voillaiont aux. angles du porron. A 
« perron, une série de plaques formaient une plintlue décorée ; 


droite 


Йй y avait Hà un riche développement de seulptures, peut-être uno quarantaine 


M Panne Campe, IV, tig. 254, 

W Vole t'art, Fibula do $ Heisacu dans 1o 
Dist, des Antiq, do Samo, p. 1104. N faut 
moter que ta statue do la reino Nnpir-Ason, do 
Suse, romontant & 1400 on 1800 avant J.-C. 
offre déjà l'exemple d'une agrafi do vétemont 

Sys — 








(Mdm, Délégation Perse, VIM, ph 
p. 360); et syalima ’attache stalt dn 
des Orientaux dos les prumier t 
VYépoque mycénienne. 

(9 Anayrab., fig, do tap, BT, 
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de bas-roliofs, dont une dizaine encore en place représentent le prince ct 





sa maison royale "7. Là encore, la comparaison est instructive aveo les ro- 
Li Soptou buit ide ces roli 





nt su Musée do Constantinoplo ot trois an Musée de Merlin: 
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liefs de l'époque antérieure; la séparation du style hittite pur et du style 
hittite contemporain des œuvres assyriennes se marque en traits irrécusables. 
Co sont los memes personnages, les mêmes scènes que jadis, mais l'aspect 
d'ensemble, les détails des cheveux et de la barbe, les ornements du cos- 
lume sont. traités différemment. Nous avons déjà vu à Karkémich cette dis- 
tinction s'établir nettement (fig. 12 et suiv.). Nous n'aurons donc pas besoin 
d'insister sur ces défilés de personnages, rois 
où chefs, suivis de leurs ministres ou servi- 
teurs (fig. 82 à 85, pl. XVI) ©, qui répètent des 
compositions connues et quì _ligurent si fré- 
quemment sur les bas-reliefs assyriens du méme 
tomps. Nous noterons seulement que le tempé- 
rament propre de l'art hittite s'y maintient en- 
core dans la stature courte et massive des 
corps, dans les traits chaldéens du visage, dans 
les modes de coiffure et de vêtement. Notons 
aussi dans l'hilani HI une preuve palpable des 
rélections qu'a subies le monument : une des 
plaques, portant un défilé de personnages dra- 
pés, a élé aplanie à coups de ciscau ; deux des 
figures ont à peu prés disparu (fig. 86) '*. 

Le roi Barrékoub et ses ancétres. — Le style 
pseudo-assyrien est très sensible dans In belle 
représentation du roi assis qui ormait le bà 
ment à portique construit pour. relier l'hilani 
1I à Fhilani U1 (fig. 41). Une inscription en caractres araméens archakques, 
placée près du personnage (fig. 87, pl. XV)™, nous fait connaitre le nom de ce 
prince, Barrékoub, fils de Panammou, qui fut le. vassal du roi Téglatpileser 
ot qui joua un ròle important dans l'histoire de la ville pendant Ja domination 


assyrienne. 





















19 Auajrab,, pl. SS, 50, fig. S54, 257, ralt erronée (Catal. Antig. Auyr,, p. 18). 
М, vou Luschan (p, 36%) qualifie de « pré- © Auagrab., p. 263, fig. 150. 
sumés cumuques » les sulynnts lmberbes : (^ M, pl. 80. 


Jai dit pourquoi cette appellation me pa- 
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TL est assis sur un trône magnifiquement orné, tout à fait semblable aux 
sièges dus monarques d'Assyrie, avec pieds terminés en pommes de chdro et 
accoudoirs on totes de taneeaux ; méme richesse de décor pour le tabouret. П 
porte le costume hiltile, mais ses eheveux et sa barbe sont calamistiés & la 
manibro assyrienue. Dans le champ un symbole eéleste, Io globe. solaire dans 
rle hampo accostée do deux glands, 

n sei. 








wn croissant de lune, supporté par une со 
esl accompagné d'une inseription nominant Ie patron divin du roi: m 
касие Ваші Harran, Devant lui se lient un servileur, faisant office de seenétuire 
rróv par. une bandeletle, lonant. sous 











royal, en costume plus simple, Ia tète 











т. 86. 


son bras gauche une sorte de livre à tranche plate qui représente sansdonte los 
tablettes 
une 





de bois ou d'ivoire sur | 
À eolledes Égyption 
etun étui long où sont rangés les enlames (fig. 87, pl. NV). C'est done, à n'en 
pas douter, Ja scribo royal et tous Les détails de la représentation sont aussi 
eux. Aussi M, von Luschan parla-t-il avoc enthousiaste W 
de celle sculpture qu'il considère comme le point culminant de l'art syrien 
septentrional el oü il voit une parenté avec la plastique des Grocs ioniens, Co 
West pas la promióre fois, d'ailleurs, que l'on note In filiation des statues 
assises des Branchides, des plus anci 


quelles on écrivait, et do ta main gauche 








riloire anulo; 





vec un trou pour le gode d’onero 














nouveaux que eu 












ines eolonnes seulplées d'Éphise et des 


ї! Ашу, 1. 3ш, 
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reliefs d'Assos avec la sculpture orientale (9. Mais parmi ces Orientaux, ceux 
los Hitt 
tro inserip- 








йо ри 





qui avaient lé plus étroit contact avec les loniens n'é 
La nom de Barrékoub nous est, par bonheur, conservé sur un 
tion de Zendjirli qui a ta valour d'un véritable document historique et qui 


echó: 











de jeter quelque lumière sur ta vie do ce prince ot do sa famille, au 
huitiöme sidele. C'est un bloc qui fut trouvé non loin du portrait de Burrékoub, 
mais déplacé ot sans doute détaché du bâtiment K situé plus au nord (fig. 88, 


VI) 1%, Lo roi lui-mème y est figuré, dobout, dans un costume semblable 








ph 
au précédent, tenant en main le même attribut en forme de flour ou de pal- 
melle styliséo, suivi de son ehambellan, dont on ne voit. plus que les mains 
et qui porto avec Le ehasse-mouches un bandean d'élolfe replié, Prés de la tote 
crois- 





do Barrökonb des symboles divins (liare, astro en rosnce, globe solnire 
s dont il reçoit la protection. Une longue 





sant lunaire, ete.) rappellent les di 
inscription еп caractéres araméens, oceupant la partie droite du bloc, dit en 
substance que Barrékoub, fils de Panammou, roi de Shamal, est le fal servi- 
leur de Téglatpiléser qui l'a fait asseoir sur Ir trône de son père; ila rendu 
plus belle qu'auparavant la demeure royale 
frères, qui l'ont aidé à l'embellir; ils y ont aussi leur demeure, maison d'hiver 








avec l'assistance des rois, ses 





et maison d'été. Dans ln dernière partio du texte, il semble que Barrékoub 
fasse allusion à Ja demeure plus ancienne d'un roi Kalamou, sur lequel nous 
aurons occasion de revenir, et qui serait le bâtiment J du plan (fig. 41), tandis 
que lui a bâti le palais récent, l'hilan 1109. 

De ce texte on peut déduire quelques conclusions intéressantes. TI y a trois 
souverains d'Assyrie qui portent le nom de Teglatpileser (1100-050-745 avant 
3.-G.), mais d'après les caractères de l'inscription, un pou plis récente que 
celle de Mésa qui est au Louvre (neuvième sidcle ), on est amené à choisir 
le dernier Téglatpileser HI (745-727). Barrókoub a pu rógner vors 730, apris 
la mort de son pire Panammou, sur le pays portant le nom de Shamal ; c'est 
lui qui a construit hilanî III et l'a relié à l'hilani IT par de larges portiques, for- 








19 Sur celte inscription, volr Sac, Aus 
p. 168, avec le complément de vov 





VW GL. Goumanox, Sculpture grecque, 1, 
D Dër Formen, le Problème dorien (Biblio- grab. 





thique Guimet, l. XXIX), p. 4TH et suiv. lus 


(Y Ausgrab., fig, 318, 976, pl. 07, CL Cuen- 
NoNT-Gannnau, Album d'antiquités orientales, 
Wm. 


из, p. 380. Pour des variantes de lec- 
ture, voit Cooke, Tezt-Book, p. 181. 

(9 Dussaun, Monumente palestiniens et Ju- 
daiques, n° 3 р. 4, 
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mant ainsi un ensemblo où les princes de sa famille trouvaient un logement, 
La maison d'hiver et la maison d'été peuvent faire allusion aux orientations 
différentes données à ces doux habitations princières, l'une tournée vers le sud, 
Tautre vers l'est, 

Une autre inscription, trouyée dans le voisinage de Zendjirli, à Taklali- 
bounar, a. complété fork heureusement ces renseignements. Elle est gravée sur 
lo bas d'une statue drape, aujourd'hui au muse de Berlin (lig. 89), qui repré- 
sontait lo roi. Panammou et avait été consacrée par 
son fils Barrékoub'' Il y est fait allusion à uno tra- 
güdie do palais qui ensanglanta Ia résidence princière 
sous lo rógno de Bar-Sour, roi de Jakli, père do Pa- 
nummou et grand-póro do Barrókoub, tué avee 
soixunto-dix do ses sorviteurs, soit par son propre fils 
Panammou, soit par un autre do ses enfants (0; lo 
roste do Ja famille fut jeté dans des cachots oà In 
plupart moururent, Mais lu protection du puissant 
roi d'Assyrie délivre les captifs ot rétablit l'ordre ; 
lu maison de Panammou devient prospère, riche on 
fromen et en orge, riche d'argent et d'or et, quand 
il mourt, tout lo territoire du seigneur roi d'Assyrie 
le pleure, et Burrékoub, son fils, ost placé sur le 
tróne à causo de sa droiture ot il consacre tn status 
on mémoire de son père Panamimou, 

Nous faisons un pus do plus dans cette généalogie 
Pa. avec la découverte de la statue du dieu Hadad, faite 

à Genljin, autre localité voisine de Zendjirli, et 
apportée aussi à Berlin en 18911%, Elle est de. dimensions colossales (hauteur 
2 m. 85) el montre le dieu sous une forme archaïque, le corps en gaine, les 
Yeux évidés pour l'insertion do prunelles en pierre de couleur, la tête barbue 








ot coiffée d'un turban à cornes; tous ces détails techniques remontent à la tra- 
Vy Ausgrab., pp. 38, B5, fig. 10, 47, pl, 8. l'Orient, MI, p. 38. Sur lo dion Hadad, vole 
M 1d., р. DI (aner, P. Duonon, ta Rellglon assyro-babylonienne 


A d., pp. 49-52, 03, 84, fg. 19, phat (Eu p. 0; J. Clav, The Empire of the Amoriles 
tinget Sachau) ; Masuno, Mist. des peuples de y. 16. 
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dition de la hauto antiquité chaldéenne du II millénaire (fig. 90). L'inscription 
gravée sur Te devant de la tunique en. earactres aramsens archaïques, ana- 
logues à ceux de la stéle de Mésa, donne une dédicaee au dieu Hadad faile par 
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Fia: 90. 


un autre Panammou, plus ancien que le père de Barrékoub; colui-I est fils de 
Karal, roi de daidi, et probablement grand'père de Panammou, le vassal de 
Téglatpileser IH, Par conséquent, nous pouvons rétablir cinq générations suc~ 
cessives allant le In période du roi d'Assyrie Samsi-Baman. I1 (825-812) au. 
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régne de. Tóglatpileser III (745-727) avec les noms de Karal (vers 815), Pa- 
nammou I (vers 790), Bar-Sour (vers 705), Panaminou.ll (vers 740) ol Bar- 
rékoub (vors 730), thee 

Après Voir ainsi groups anlouilu’fot Barrdkoub See qui éclai- 
rent son histoire et celle do 
ses ancólres, nous reve- 
nons à la plinthe sculptée 
où nous l'avons vu tróner 
sur son siège d'honneur 
(fig. 87, pl. XV) et nons 
trouvons auprès de lui un 
défilé de personnages qui 
représentent, avec toute 
vraisemblance, son escorte 
royale. Ce sont d'abord 
deux-hommes imberbes, à 
chevelure abondante, qui 
marchent vers la gauche 
(fig. 919: le premier pré: 








Tu sente de la main droite 
ШШШ ШШЩ avancée une anochoé dé- 
es 1 >= vôréé de chevrons et de 


Monts de lotus; le second, 
portant sur son dosun car- 
quois d'où pend un long 
et un are aux extré- 
tés en bec d'oiseau, tient 
te Ia main drvite élevée des flèches ot de a main gauche busse uno sorto de 
unl de cuir à. trois. doigts, dont on se sert encore aujourd'hui on Angleterre 
Ju les. concours de tir a Varo dos villageois '™, 




















(Sar Panammow 1 et Panammon I, ef, ® Ausgrab.; pe 360, pl, 6. 

Breng, le Noyanme de Humat, dans Rev. O ld., fig. 288 E; ii n'y a que trois doigts 
Areh. 4008, 1, pp. 331, 2335 Ganarano, sl rent sur 14 core. Lauteo plaquette de 
ef tt, p, A4; Maspeno, MI, p.- 450, ir, qui pend & clé, est. destinée à la main 
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D'autres dalles, actuellement déplacées, paraissent se rapporter au décor de 
la méme paroi, ear Ta hauteur des blocs est lu même et le style semblable. Un 
serviteur imberbe, tenant un couteau ou une pée, marche vers la droite; il est 
suivi d'un homme Darbu, portant un court poignard (fig, 02, pl. XV). Plus loin 




















[S 


on voit deux musiciens, qui sont en méme temps des acrobales et dont l'un est 
grimpé sur les ópaulos de l'autre, lo premier imberbe, le second barbu, tont 
deux battant du tambourin avoc la main droite; on remarquera les details de 
Jour large ceinture hitlile, ornée de glands qui pendent (fig. 93, pl. XV), Deux 
autres plaques sont consacrées à un sujeLanalogue : procession de deux hommes 
barbus battant du tambourin ot de doux autres jouant do la harpe portative 








gaucho pour nie le bois do lare, Vole etlo commentaire des vors de l’/ude, IV, 1 

aussi pp 351, 389, l'explication do M, vo (are de Pandaros). 

Lusenan sur In composition du bois de l'arc 10H, p.94, fig. 59, aet b. 
Sn. — Il. н 
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Nous ne connaissons pas le nom du porsonnage, mais on pourrait peut- 
être l'induire de la comparaison avec une autre sculpture trouvée dans une 
partie dos bâtiments située au nord de l'ensemble que forment Uhilani 1 et 
Vhilani IL, Li, on distingne une cour (M du plan fig, 41) ot doux édifices juxta- 
posés (K et J) que Von considére comme plus ancions que les palais de la 
contré deux blocs oncore en 
adie qui dévora la rési- 
se el sans décor; l'autre, 
converte d'une inscription 
tròs dégradée, qu'on out 











cour R. 
tous deux ruinés ot éclatés sous ln force de 
oul; de ces deux pierres l'une était 


Most h entrée du batiment J qu'on a reni 











beaucoup de peine à re 





n- 
stituor, ot accompagnée 
d'un. petit. relief, placé à 
gauche du texte : on y 
voit un roi, tou semblable. 
a précédent, dui 








emème 
stume, la même attitude 
el tenant la fleur de lotus; 
près de lui quatre sym- 
boles divins (liare à cor- 
he. s7. nes, signes slellaires, ele. 
(fig. 97) f, Linseription 
donne le nom de Kalamon, fils de Ha dernier nom ne nous est pas 
inconnu; il se retrouve dans une inscription de Salmanasar I (860-823 avant 
1-6.) oü le conquérant assyrien mentionne sa victoire sur les princes du nord 
dela Syrio, parmi lesquels figure un certain Haján, fils de Gubbar, roi de Sha- 
mal, L'identification avec Jo Hajh du texte hittite ne parait guère douteuse. 
Voilà done de nouvelles générations royales à introduire dans l'histoire de 
l'antique pays de Shamal, pondant In premiére moitié du neuvième si 
Gabbar-Hajin-Kalamou, Nousne savons pas quelle filiation do famille les unissait 
i groupe suivant dont nous avons parlé : Karal-Panammou I-Bar Sour-Panam- 











par lo erviteur; aleatoo er Maut un vaio onu al fréquente dans les relics aesyrlens? 
feu forme de gros arybulle re poignée de. WU Ausgab, Hg, 313, p. 375, 
snspousion, tonant la placo dela situle A 
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mou Il-Barrékoub ; mais il est évident que. chronologiquement, ils se suivent 
^ représentent li série des rois qui ont vécu dans le chateau de Zondjirli pen- 
dant le neuvième et lo huitième siècles, 

Cost aussi pour nous un point de repère précieux dans l'histoire de l'art. 
Nous voyons pur la facture de tous ces reliefs à quelle époque s'introduisil dans 
Wd sculpture hittite Vinfluence pródominante du costume et du style assyriens. 
Los monuments, où ce style ne se manifeste pas encore, doivent être antérieurs 
au neuvibme siècle. 

La chapelle du culte. — Le bâtiment J (fig. 41) est contigu à une autre con- 
struction K, qui parait otra aucienno aussi et antérieure aux embellissements 
faits sous le règne de Harrékoub. C'est à l'entrée de cette construction K que se 
trouvaient les trois belles bases do colonnes à décor végétal reproduites ci- 
dessus (fig. 47, 48, 49) (0, En arrière du perron s'ouvre une large salle qui 
devait être couverte @ et où l'on constate la pré- 
sence d'une sorte d'autel de sacrifice, en forme de 
haut foyer circulaire ©, On peut done supposer 
que nous sommes iei dans le temple ou la cha- 
pelle du culte. En effet, In nature el les dimen- 
sions de ce foyer exeluent l'idée d'un simple appa- 
reil de chauffage. C'est un centre religieux, com- 
parable à l'ésyapé des Grecs, où аш feu éternel 
du temple de Vesta chez les Romains, L'archi- 
tecte, M. Jacoby, a relevé avec grand soin toutes 

















aas з : fro 9 
les particularités curiouses de cette construction, 


placée non pas au centre, mais dans le fond de la pièce, du eôté ouest, sans 
douto devant Ia statue du culte posée sur un piédestal, Co tertre circulaire do 
terre à briquo, haut do 0,20 à 0,24 centimètres, sur un dinmbtre d'environ 
2 mètres, a été surélevé par un lit de briques crues, plates et épaisses, for- 
mant comme uno baso entourée d'un largo 








de bronze posé horizonta- 
lement et muni sur son. pourtour. de 6 saillios destinées à des poignées de 
métal (fig. 08)! ; une de ees poignées était encore en place. Tel était le foyer- 








NY Auagrab,, p. 995, fig. 163, pl, 531 ef. fig. O 1d,, p. 206 ct sulv,, fig. 245 A 208; ef. fig: 
474, 107, 198, 199, 104 4106. 
PH, pl. 4, 1? H., p. 991, tg, 207, 
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autel dans la période la plus ancienne. Plus tard, celle base fut entièrement 
recouverte par un entassemont de terre qui ne laissait plus rien voir du dispo- 
sitif primitif el par-dessus s'éleva l'amas de cendres et de détritus des sa 
qui donhait à l'ensemble uno structure de: plus en plus conique et pointue U, La 
couleur rouge des terres et les traces de combustion ne laissent aucun doute 
et Le mur do la salle on 
és aux cérémonies, La 





ces 








sur l'emploi dé cet iutel comme foyer. En 
rocueillit deux vases de pierr, probablement: desti 
statue du culto qui devait prendre pl no nous a pas été 
conservée; ms ‘on peut l'imâginer d'après la grande statue trouvée à Kar- 
Kémich (fig. 37, pl. XXXIV) ou, mieux encore, d'après une œuvre plastique du 
mème genro qui a été découverte dans nne autro partie du château de 
Zeudjirli et dont nous allons nous occuper. 

La state de dien. — Une poterne plus petite que les autres (Q sur lo plan 























па, 9, 


fig. 41) donne accès dans Ia cour M qui s'étend devant les bâtiments K et J. 
A droite de celte poterne, tout contro le mur du bâtiment 4/2, on remarqua 








( Pour In comparaison à faire avec les arem de A. vox Los 
loyers qui existent'encore aujourd'hui dans les 258, 
maisons kunles ou arméniennes, voir tes "Ашуға, fig. 162, t. 


SYRIA, 1921. 





Fic, 404. 
Sculptures trouvées à Zondjiri. 
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la présence d'un grand soubassement qui semblait destiné à porter quelque 
monument d'importance el, à proximité, les fouilleurs rencontrèrent une 
base sculptée, rappelant le sujet quo nous a 





ns déjà décrit d'après un monu- 





Yu. U. 





mont do Karkémich (fig. 37, pl. XXXIV; ef. fig. 20), lo die 
maux; c'est un génie barbu, agenouillé, la telo de face, une épée passée dans 


dompteur d'ani- 


su ceinture ot tenant de chaque main, par la eriniro, ûn gros lion plus grand 
que lui (fig. 99). Le dessus du piddestal offre une large cavité dans Inquelle 
dovait s'insérer Ia base d'une statue (fig, 100)". La statue elle-même a. été 
retrouvée à quelque distance el a repris placo sur son piédestal au musée de 
Constantinople (fig. 101, pl. XVI) ©. Elle représente un dieu barbu, l'épée 
à poignée arrondie passée dans une large ceinture d'où pend un long gland ; sa 
sions 








physionomie est analogue & celle d'Hadad (fig. 90), sans que nous p 





affirmer si c'est ee nom que nous devons lui donner. Le style de la figure est 
très archaïque, ainsi que celui du piédestal, et si l'un et l'autre ont élé édifiés 
au temps de la domination assyrienne'”, comme 1а statuo consacrée par Pa- 


9 Ansgrab., pt. 64. CL. Ed. Meyer, p. 110, destal du milicu du neuvième siècle, L'auteur 
fig. 83. parait croire(p. 112) que la tate de face (ot 
р. 309, fig. 113, 205. non en fuce comme l'écrivent presque tous 
PM. Eo. Muvan, Lo c., p. 449, date le pié les auteurs allemands) est un naicum dans 
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mammou P, on peut affirmer que la tradition religieuse avait alors conservé, 
comme il arrive souvent, un type consacré par de longs siècles antérieurs. 
Les détails de technique dans In facture des yeux, de In barbe et des chevoux 





келе. 





ON 





а, 103, 


(fig. 102, 103, 104)" montrent combien l'exécution est ici différente de ce qu'elle. 


TVart hittite et dans l'art oriental ancien. Au. 
contraire, М. Нешеу à ea soin de noter que 
dans l'art chaldéen la tite do face est un 
trait caracléristique de ee style; Dicouver- 
без en Chaldée, pp. 163, 210, 244, ote. 

19 Ausgrab., p- 386% 368, fig. 266, 267, 268, 
‘Le mime travail de cheveux incisés en spirales 








sur le sommel du crine se yoit sur uno tite 
Arouvée en Syrie A El-muchrifög ef. Curnuont- 
Besten, Recueil anliq. orientales, U, р. 365 
vas Bencurw et F. Fano, Voyage en Syrie, 
Mans. Mémoires Inst. du Caire, 1914, p. 467, 
fig. 92. 
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belles statues du 
le Musée Britan- 


apparait dans la plastique assyrienne, par exemple dui 
dion Nébo et du roi Assournazirpal (885-860) que conser 












nique W. On pourrait croire que plusieurs siècles 
séparent ces œuvres de grande allure ol Véban- 


le et pittoresque, mais barbare, de 








che pui 
Vartiste hitti 
Une autre 





uvre d'art, d'un caract 





nal et décoratif, était situde ailleurs, p 
lanî Il, mais il n'en reste que des débr 
aussi une statue de dieu montée sur un piédestal 
sculpté: de Ia statue à peine quelques fragments 





subsistent; la base est en plusieurs morceaux et 
représentait une paire de chevaux dont le corps 
facon 
tite on ronde bosse '? ; nous avons déjà vu ce pro- 
106,107, 108, 
cheval prendro 





en relief sur le bloc se ten 





il par une 









ёё арр 
109). IL est intéressant de voir le 





place parmi les animaux symboliques et il est permis de supposer qu'une sorte 





Fin. 108, Pin 106. 





de Poseidon oriental, protecteur et introductonr dé la race chevaline en Asie, 








VH Prwsor-enreizz, V fig, 15, 250, identale ot en: Égypte, volr. Mémoires D 
1) Ausgrab, p. 533, fig. 248, 264: pp. 385, en Perse, t XIII, p. 38, note 1; Ev. Meren, 
396, ig. MTA 300. Chetiter, p. 53 à 55. 


9 Sur l'introduction du cheval en Asie oc- 
Sys — It. 15 
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figurait dans le Panthéon hittite. Le grand relief rupestre de Maltar, de 
style assyrien, montre un dieu debout sur un choval W. On peut y voir aussi 
une réminisconce de quelque belle wnvre ancienne, comme celle quia été trou- 
ye ù Suse pûr la mission de Morgan, uf (rês joli vase en bronze à deux zones 
d'animaux superposés, en haut de jeunes taureaux 
el on bas des chevaux; les corps des animaux 
sont traités on relief sur la panso circulaire, tandis 





Fio. 108. 





que les tòtas font saillie on ronde bosse (9, Sujet et technique se retronvent ici 
dans la sculpture hittite, Lestôtes do chevaux sont exécutées avec un grand souci 
de la vérité; toutes les pièces du harnachoment ont été détaillées avec. soin : 
Vetiires, bridons, mors, et cerlains reliefs adroitement eiselés sur des pla- 
ques de métal fixées aux harnais (croix. el rosaces, sphinx marchant, déesse 
nue de la fécondité nourricibre pressant ses seins de ses deux muins 9), nous 
fout savoir que les Hittites comme les Assyriens ont aimé à. parer leurs che- 
vaux d'un riche appareil 9, M. von Luschan place A la fin du huitième siècle 
ce curieux monument (), 

La. stile d'Assor-haddon, — Ce grand monument, aujourd'hui à Berlin, se 


(0 Pennor-Guivizz, П, fig: 318. 0) Sur бе type, volr б. Contexau, la 
(i Pirano el Portira, Galal, Anliq. Susiane, Déesse nue babylonienne, 1914 


p. 130, n° 245; Gaz. des leauz-Arti, janv. usgrab., pp. 334 et suiv., fig. 246 à 249, 
1906, p. 18 (figure). L Id., p, 388. 
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dressait dans la petito cour de la polerne D ; on à retrouvé la stèle renversü ot 
brisée, mais le soclo ötait on place. 
La date de l'érection de со trophée se 
place vers 670, après la campagne du 
Toi assyrien en Égypte; il porte encore 
les traces de l'incendie qui eonsuma le 
palais reconstruit au temps d'Assarhud= 
don (681-668), C'est un monolithe en 
pierre de dolérite dure, semblable à 
cello des sculptures du palais (hauteur 
totale: 3 m, 46; largeur 1 m. 85), П 
rentre dans la série assoz nombreuse 
des stiles de victoiro quo l'art assyrien 
nous a lajssóes: slbles. d'Assournazir- 
pal, de Salmanasar H, de Samsi-Ruman, 
do Sargon I, qui ne sont toutes que dos 
succédanés et des dérivés, à longintor- 
vallée, de la stèle des Vautours du roi 
sumdrion Ennnadou © ot de la stèle du 
roi agcadion Naram-Sin "I, C'est done 
wne sculpture purement assyrienne el, 
û cot dgand, elle no rentre pas dans le 
cadre denolre étude. Cependant, sinous 
la signalons ot si nous l'introduisons 
dans notro róportoire (fig. 110, 111900, 
e'est non seulement parce qu'elle oc- 
cupauno placo importante dans le décor 
do Zendjirli, mais aussi parce qu'elle 
offen l'exemple d'une œuvre de style assyrion faito par dos ouvriers du pays, 
puisque la matière employée est la méme que pour les autres sculptures. On y 
voit done comment les formules plastiques de l'Assyrie étaient devenues cou- 





Т 
Ai 


eet 





ia. 110. 





W Amgrab., p. 44, fig. 3. ETA 
19) Heozex, Catat. ant. chald.,n® 10. 4A (Semmonn 
9) Pézanp et Porrien, Antig. Susiane, n* 4. 


, 14-0 (у, Тавил), рр. 20- 
Bl, 1à3; Masrryo, ME, p, 378, 
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rantos dans les ateliers [ qui 
était un trait caractéristique de la technique indige 
Le roi esl représenté debout, élevant de la main droil 


en forme de gobelet, tenant de la main gauche sa masse d'armes et les bouts 





yriens, mais en gardant l'aspeet rude et mi 








un vase à libation 


de deux cordes qui se relient en bas à deux captifs, de dimensions beaucoup 
plus petits, l'un debout eoilé d'un. bonnet conique et levant ses bras en- 
, faisant le méme geste de sup- 
nt le roi de. 





chatnés, l'autro agenouillé, coiffé de Fura 
plication, les mains et les pieds chargés d'entraves; ces vaincus 
Tyr el de. ro du monarque victorieux sont figurés los sym- 
boles do protection divine ©: sept étoiles, dieu debout sur deux dragons, 
ie sur un lion, croissant lunaire et globo solaire ailé, dieu 














la déesse lstar as 
debout sur le dragon de Babel 9), dieu Raman tenant le foudre et monté sur 
un taureau, enfin, sous une grando étoile rayonnante, groupe de symboles en 
eskoudoutous de l'époque kassito(. 











masses otarmes recourbées qu’on yoitsur 

Sur les petits côtés de Ia stélosont debout deux hommes barbas, les mains 
croisées en signo de respect (fig. 111)“. On ponse que 
du conquérant assyrien, des vassaux fidèles qui ont contribué à la victoire 


| lignes passe ù travers to bas 





e sont des rois alliés 








sur les ennemi 
des personnages, suivant l'usage assy 
quante-huit Tignes, couvre Je revers. Assar-haddon y est nommé grand roi, 
Mad, roi de Kardounia 
le héros parfait, le puissant 


Une inscription de trent 
ien ancien 9, La suite du texte, en ein- 











grand prêtre de Babylone, roi de Sumer et d' voi 


des rois d'Égypte, de Patros et de Kouch, e 





qui tient les rois avec une corde ; avec l'aide dos dioux qui l'assistent il a rétabli 


il a coupé comme un faible roseau la coalition des rois qui no lui 








la justice. 
étaient pus soumis, qui ne voulaient pas lui obéir, et il l'a foulée aux pieds... 





ails sur la campagne militaire qui vient de s'accomplir. 
ls ont dévasté et pillé des 


— Puis co sont des dé 
Les gons du pays d'Égypte ont péché contre Assour 














territoires appartenant au roi d'Assyrie. Alors les dieux ont montré le chemin 

au roi à travers des montagnes sans route ot à travers le désert, séjour de la 
{I Comparer ce déliló avec celni du relief PI CL Pezano-Porrima, p. 48, 

rupestre de Mallni(Pranor-Curpora, If, fig. 318) W Ausgrab., pl. 3. 

eta soulpturos do Nimroud (id, fig. 13, 18). Bi Voir Porrisn, Catal. ant. ussyr. de Lon- 
mi Ce détail n'a pas été compris par von vre, pp. 47, 52, 58. 


Luschan ; cf. Mxczer, Origines orientales 
de l'art, p.330, 
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a été battu; sa capitale Memphis a été 
ws filles, leur avoir et leurs biens ont 


soif. Tarkou, roi d'Égypte et de K 
prise ot dévastée; sa femme, ses 














Pie. ML 


¿té ommenés en Assyric 1%. Suivent des malédictions contre quiconque endom- 
magera on détruira la stéle ; au contraire, un prince ami veillera sur elle (il 


U) Voir l'histoire détaillée du pharaon Tahargou dans Masrrno, Mist, anc, des peuples de l'Orient 
«авг Ш, р. ЗМ, 
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s'agit sans doute du prinee hitlite rósidant á Zondjirli), en contemplera l'éori- 
Lure, la Гога lire à voix haute, la parfumera d'huile ot apportera son offrande 
de sacrifice pour honorer Te nom du dieu Assour, patron du roi. — Ce langage 
lyrique et triomphant eommente éloquemment la tragique image du conquérant 
qui est seulptée sur la stèle, Nous entrons ici dans le domaine propre À l'art as- 
syrien; il diffère notablement do celui de l'art hitlile, La personnalité du roi s'y. 
affirme, despotique et farouche, Le plaisir de guerroyer, d'abattre les rois 














ennemis, de les humilior, de les martyriser, s'affirme on traits énergiques; la 
littérature et la plastique s'associent pour exprimor l'orgueil ot la joio brutalo 
du vainqueur. Tout converge vers l'apothéose de la guerre et de la puissance 
royale. Ici encore tous les détails du costume, los frisures ciselées des chevoux 
ot de la barbo, les lourdes bouclus d'oreillos, los bracelets, Ies bandelettes, les 
franges en effilés ou en. glands, tonto cetto armature rigide ot eo vêtement 
somplueux qui eachont lo corps et n'en laissent voir que les bras muse! 
grosses mains, les pieds puis, sont des moyens de moltre en lumiére la richesse 
et la vigueur de la race conquéranto, La (héorie du « surhommo + y est déj 
on germo, pour éblouir et épouyanter le monde offert en proie aux convoitises 














du peuple élu d'Assour. L'art hittite, plus voisin de Vart familier et simple 
des Chaldéens, plus préoccupé encore des dieux que des hommes, s'offre à 
nous avec des allures plus tranquilles, plus religiouses; il est moins habile, 
moins dramatique, il es plus naif ot plus sain 

Tol est l'enseignement qui nous semble résulter des fouilles do Zendjirli, 
Aucune découverte 1 
sation hittite dans ses éléments ossentiqls et complots: plan dos vill 


nous fournit meilleure occasion de connaltre Ia civili- 
S, fortif 
reliefs et 








cations militaires, constructions de. palais, sculptures décorative: 
statues de ronde bosse, images dos dieux ot dos hommes, tout s'y trouve réuni. 
De plus, los monuments historiques dalés nous onl permis de voir à quelle 
époque le style. assyrien. commonen à devonir prédominanl; c'est vers le 
neuvième sidele que se place cote évolution finale W. Par conséquent, les 
nombreuses œuvres qui offrent les caractères du stylo hittite, sans mélange, 








14) Gest aussl à la date du neuvième siücle constate qu'il choisit encore plus ses modiles 
que M. Eo. Mivin (Chetifer, p. 123) place le dans Ja civilisation hittite que dans le ré- 
momant décisif de l'évolution ile l'art assyriom, ` erer babylonien, 

en architecture comme en sculpture, et il 
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doivent être rapportées à une plus haute antiquité. Est-ce seulement au dixième 
ouonzième siècle? Est-ce plus loin, entro lo douzième et le quatorzième si 
que nous devons remonter? Cola semble vraisemblable, mais avant de rien 
affirmer, nous demanderons encore de nouveaux éelaircissements aux sculp- 
tures qui nous restent à étudier. 





E. Porrun. 
(А suivre.) 


PHÉNICIENS, ÉGÉENS ET HELLÈNES 
DANS LA MÉDITERRANÉE PRIMITIVE 
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RAYMOND WEILL 


1 





On a obs ja fondation 





é depuis longtemps que dans la tradition grecque 





des villes, en un grand nombre de cas, est rattachée à l'arrivée d'étrangurs 
rivages opposés de la mer, que les dieux, comme les héros fonda- 
leurs, vi Jos Ger 
gardaient un souvenir positif de ce monde des Pélasges, plus vaste que la pé 
¡ques dans lu Grèce continentale, 


venus di 





anent souvent d'outre-mer, et que, d'une manière général 








ninsule, ot qui avait précédé les sociétés 
La « Phénicie », toutefois, comme patrie des fondateurs débarqués de lours 
navires, n'apparait point nommément aussi souvent, ni de manière aussi 








prépondérante et significative qu'on serait porté à le croire, à la lecture des 
premières pages d'un récent ouvrage donné par M. C. Aulran!?, et dont la 

idération sera un point de dé 
gyple. Inakhos arrive à Argos ave 
sseurs sont détrónés, plusieurs 









art pour Ia présente étude, Céerops, fondateur 








Athènes, est venu d' une 





tienne ou libyenne, et si 
par Danaos, venu également d'Égyple, ancélre d'un certain Pelasgos et is 
Persée, fondateur de Mycènes, Les descendants de Danaos. à leur tour, sont 
dépossédés par Prlops, fils de Tantale, roi de Phrygie, et père d'Atrée. À côté 
de tous ceux-là voici un Phénicien, Kadmos, fondateur de Thèbes, 1e Phénicien 
parexcellence, puisque Phoinie lui-même est son frère ; mais combien caract- 
o et de l'Asie 














ristiquement apparentés, l'un et l'autre, avec le monde de l'É 








UIG. Avran, « Phöniclens s. зн de con- — Dh. derrelipions, juitlt-octobre 1020, pp 100- 
tribution à l'histoire antique de la Méditer- 106 du vol., eL B Went. ans Кене бен А 
ande, Varia, Geulluner 1930. Vor les comples Juives, ontobre-técembre 1020, pp. 210-221 du 
mendus de E. Porrinn dans Syria, 1 (020), vol, 


pp. 339-932; T. Deseo dans Revue de 
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Mineure : Kadmos et Phoinix sont früres de Thaws et de Ki 
ou bien Kilix est un des nombreux fils de Phoinix; Phoinix est Ogugios, et 
Kadmos aussi est descendant W'Ogugios, à moins qu'Ogugios soit un fils de 
Kadmos, étant noté par ailleurs qu’Ogugia est un ancien nom de la Lyci 
Kadmos se rattache aussi à la descendance du Carien Phoroneus — n'est-ce 
point le successeur du très ancien Inakhos, à Argos? — il est ancêtre et du 
Lycien Sarpédon, et des Crötois Minos, Éaque et Rhadamanthe. 

Qu'est-ce que ce Kadmos « Phénicien », mais si neltement eréto-égéo- 
asianique ? II sera facile de répondre. Avant d'y arriver, M. Aulran s'allache 
à bien assurer que la Phénicie de la période historique, c'est-à-dire le Canaan 
sémitique de la côte syrienne, et le monde sémitique en général, n'ont pas con- 
ribué pour le moindre élément à la formation de I'Hellade primitive. Enquête 
loulfue, grandement intéressante. Rien de sémitique, en Grèce, ni dans le 
cercle des dieux, ni dansle vocabulaire marin, ni dans la toponymie; dans la 
langue, par contre, un élément allogène étranger au sémitique, qu'on retrouve à 
la fois du côté sémitique et du coté gree — plus abondaminent en grec — et 
dont les tenants historiques sont bien évidents depuis que l'archéologie nous 
a restitué la grande civilisation créto-égéenne, die aussi mycénienne, qui a 
régné dans le bassin de la Méditerranée orientale. De ce vieux monde égéen 
ont été reçus les grands dieux grecs, Apollon, Poseidôn parmi les plus nota- 
bles, et tout ce que ln Gróco barbaro a recueilli et conservé d'une richesse 
sociale antérieure à elle-môme. 

Тош cela ne fait aucun doute. Revenant, alors, au fait de l'apport « phé- 
nicion » que l'arrivée de Kadmos représente, M. Autran rappelle, cela est bien. 
connu par les témoignages mémes de la tradition grecque, qu'aux temps an- 
ciens, Phénicie était une désignation de la Carie. EL n'a-t-on pas trace de l'autre 
équation, très parallèle, Phénicie — Colchide ? Cela suffirait à éclairer et mettre 
d'accord toutes les données, notées ci-avant, sur le « Phénicien » Kadmos, 
Égéen par toutes ses attaches, s'il ne se trouvait, en outre, quo la légende 
grecque met Kadmos et Phoinix, chacun de son côté, en relation explicite 
avec Sidon, soit la Phénicie ordinaire du stade historique, et s'il ne fallait, 
d'ailleurs, expliquer par quel phénomène le nom de Phénicie, primitivement 
employé pour désigner l'A$ie Mineure, avait reculé, ensuite, jusqu'aux rivages 
du fond du grand golfe m Mais ici encore, on bénéficie de l'ac- 

Sma. ll. 16 








cie, — 
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conditions de 





tuent certai 





tion de grands faits archéologiques qui n 
Thistoire. 

On sait, en effet, que dans toute la 
primitive tròs ancienne, que l'on pourrait appeler indigène ou autochtone, a 





ion de la côte syrienne une période 





été suivie d'une période égéo-mycénienne qui est celle d'une civilisation bril- 
lante et développée, ln. méme qui régnait dans tout le bassin dela Méditerranée 
orientale; aprés quoi seulement, lorsque le monde créto-dgéen rögresse et 
s'obscurcit, commence sur celte còte de Syrie la période beaucoup plus mo- 
deste du Canaan sémitique de Ia Bible, qui est la Phénicie ordinaire de l'his- 
loire. D'après H. Vincent, dont l'important Canaan est largement utilisé, i 
par M. Autran, la période eréto-égéenne dans cette zone s'élend de 2500 à 











1200 avant J.-C. Ajoutons que l'intervalle de temps ainsi défini, peut-être un 
pou ample, correspond bien, au centre, à la période de l'apogée de la civilisa- 
oise, qui se place entre 2000 et 





tion égéenne el dela grande domination « 
1500 avant J.-C., d'après ln manière dont la chronologic « minoenne » parait 





s'établir en fin de compte ®. Notons aussi que, dès à présent, nous pourrions 
retrouver ou pressentir la main des Égéo-Crétois dans une foule de travaux 
maritimes tròs anciens de In Méditerranée orientale: tardivement informé du 
u 





moire de Jondet sur les grands ports submergés qu'on rotrouve au flanc 
extérieur du Pharos d'Alexandrie en Égypte, M. Autran les considère 
comme égéens pour ainsi dire & 





idemment et dès l'abord, el moi-même, 





quelque temps auparavant, j'étais arrivé à des conclusions historiques concor- 
dantes”, J'espèré arriver à montrer, prochainement, que des ouvrages du 
mème ordre peuvent être retrouvés du haut en bas de la côte syrienne (%. 


Considérant simplement, toutefois, la. Phéni 





créto-égéonne de Canaan 
telle qu'elle nous apparait au I millénaire, il semble qu'on y pourrait trouver 


W Se reporter, par exemple, an tableau 
Mistorique résumé do A, J, Evans, Esni de 
classification des époques de ta civilisation 
minoenne, Lowires 1906, ot cf. le grand ta- 
Ween symoptique de Dessavo, Cir. peéhell 
¡2 tion (914), pl. XIII 

@ б. Josner, les Ports submergés de Fan- 
cienne ile de Pharos, dans Mer 
titat égyptien, V. 1X, A916. 


oires de lim 





M Weit, les Ports antéhelténiques de la 
alle d'Alerandrie el lempire crétois, dm 
Bull, de L'institut français d'arch. orientale, 
XVI (1919). 

M) Voir déjà Josurr, à propos du précé- 
nt mémoire de Waits, dans Bulletin de 
la Société archéologique d'Alexandrie, me AT 
(1919), 
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de bien simples explications et de Kadmos igén et sidonien, el de l'histoire du 
nom de Phénicie anciennement attaché à la côte carienne, Ne suffirait-il point 
de concevoir qu'à l'origine des temps helléniques, à l'époque « eadméenne 
Phénicie était, en Grèce continentale, une désignation géographique très ample, 
un, y compris les côtes 











étendue sur l'ensemble des mers et du monde eréto-é 
asiuniques el celles du golfe de Syrie? Nous y reviendrons. Mais M. Autran 
s'engage, ici, dans des voies d'explication très différentes, ot telles qu'il faut 
nous armer de beaucoup de circonspection pour le suivre. 
M. Autran parait considérer, au départ, que Vimmigration en Gréce des 
Sidoniens de Kadmos est un fait historique. Or, ces Sidoniens sont des Égéo- 
asianiques (parentės de Kadmos, corroborées par les faits archéologiques gé- 
teurs de la côte syrienne, n’étaient-ils point venus du grand 
monde égéen du nord-ouest? EL en effet, M. Autran procède à une enquète de 
rapprochement toponymique et onomastique entre la Phénicie de la côte 
syrienne, le Canaan de la relation biblique, et l'Asie Mineuré, pour arriver à 
conclure que cë Canain du catalogue ethnographique de la Genèse n'est pas sé- 
mitique, et que les noms de ses divers peuples se retrouvent en Asie Mineure, 
leur pays d'origine. La Bible elle-même ne sait-elle point cela, plus ou moin 
confusément, puisque la classification de la Genèse range Canaan, hors des rangs 
des Sémites, parmi les Chamites!! ? — D'où il ressort que les clans cadméens 
en Grèce, s'ils venaient bien des régions sidoniennes, y avaient seulement fait 
étape, sortis en premier lieu des centres de la Méditerranée égéenne. 
rement « Kadinos », nous trouvons 
se el trop bien connue, qui con- 








néraux) : colonis: 


























En ce qui concerne particul 
À une méthode historique fiche 
inel en [ait historique immédiatement, sans 








appliquée 
siste à transposer le [ait tradi 
avoir préalablement pris le soin d'analyser Ia tradition pour la ramener à des 
formes primitives ou certaines, ou bien probables, ou seulement possibles, 
dans lesquelles le fait traditionnel est souvent moins encombrant et plus intel- 
ligible. Voici Kadmos sidonien. Dans 1а forme légendaire des premiers temps, 




















(Y Matons-nows de noter que sous Ta main qne Cannan, spécialement sa grande famille de 
du réacteur judéen, l'exclusion de Canaan de Heth, comporte peut-être un important «1 
la famille sómitique no prouve rien, ponvant ment extra-sémitique; nous y reviendrons 
être tendancieuse; cl. Hassan, Hist. du peuple plus loin. 

'larael, l, p. 98. II aen subsiste pas moins 
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ce « Phénicien » de l'Egée n'arrivait-il point simplement des côtes cariennes, 
et n'a-til point été outrainé en Canaan avec la Phénicie elle-même, en mème 
temps que l'appellation de Phénicie, à l'époque historique, se fixait aux 
rivages du fond oriental (!)? Admettons cola, el du coup, nous échapperons 
à la combinaison compliquée d'un mouvement de peuples venus de Carie en 
Phénicie (orientala), pour se transporter de Ià on Grèce. I conviendra seule- 
mont ici, pour n'y point revenir, de chercher à comprendre comment le sens 
du nom de Phénicie s'est déplacé ou restreint dans Io champ do la. géographie 
grecque. 

La première idée qui se présente est cello d'un glissement par recul, méca- 
nisme dont on connait de nombreux exemples dans la géographie des tomps 
modernes, également observé dans l'antiquité, et qui consiste en ee qu'une 
désignation de pays étranger, d'abord attachée aux confins de l'horizon très 
proche, file en ligne droite, ensuite, en s'éloiguaut au fur el à mesure que 
s'étendent los connaissances géographiques (). Pour Phinicie, toutefois, — la 
Cario au promier stade, le rivage extréme-oriental de la merupris le recul — 
M. Autran n'a pas le sentiment que nous touchions, ainsi, à 1а réalité des 
choses, et do fait, on croit bien voir qu'à l'origine, pour les Groes, Phénicie 
était quelque chose do plus vaste que la « còte d'en face » de 1а mer Egée, 
Comme nous l'indiquions tout à l'heure, on peut imaginer que choz les 
Hellènes do la première époque, le nom a désigné lo vasto ensemble maritime 

















("AL est également possible que la nationn- 
SMU sldonlenne dle Kadmos bolt, dans Ia tradi- 
(ов grecque, un simple malentendu de tado 
tardlf. Volr eu général, pour Kadmos et 
Phoiniz ayant désigné la mer Égée avant de 
passer on Syrie, Iswvone Lvs, l'rigine du 
nom de ta Phénicie, dons Revue de philologie, 
1908, pp. EA. Ween, Civ. prdhell 
(20 60, 1914), p. 390-391. 

0% Un frappant exempla de cs phénomène 
s'observe dans Thistoire de Ja géographie 
dgyplienne de l'Asie. Les Égyptiens du Moyen 
Empir (autérionrement à. 1400) e eonnale- 
sont encore, wu deli de Mathie, que tos ones. 
les plus. ptoches du steppe Ggyplo-ayricn ot 
de la Palestine muíeidionale, el, duns ee pays, 
point (autres nome que ceux qu'on retrouve, 

















par un bonheur extraordinaire, dans ене по- 
tice que la Bible a conservée des Moriles ou 
Selriles qui oscupalent la róglon avant l'arrivée. 
des Bidomiles, solt à l'époque antéhébralque. 
Un des plus remarqunbles de ees noms horites. 
enregistrés dés lor par les Égypiiens, eat celui 
do Lotan. Or, quelques sióeles aprés, sus Io. 
Nouvel Empire, que voit-on ? ог et Lolan, 
filant vers lo nord, en mouvement parallèle, 
sont devenus deux grandes dénominations do 
la géogropble'de In Syrio, Lotan désignant In 
Syrie Intérieure où proprement dite, et Hor 
la zono ébtière, Voir ts, Levy, Lolanu-Lolan, 
dans Sphine, 1X (1905), pp. 70-86, et ter 
Wiorites, Bdom et Jacob dans tes monuments 
daypliens, duns Revue des Études juives, LI 
(1000). pp. 021. 
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où régnait, tout autour d'eux, la civilisation égéenne, c'est-à-dire tout le bassin 
oriental de la Méditerranée, comprenant la Crète, l'Egée, les cóles asianiques, 
Chypre, lo Canaan des temps ultérieurs et sans nul doute aussi l'Égypte et la 
Libye. Par la. suite, et il faut bien qu'interviennent, ici, |le progrès de Ia con- 
naissance de 
Phénicie s'est restreint à la région qu'il désigne à l'époque historique, sans 
qu'il nous soil. possible de voir nettoment la raison du choix ainsi déterminé. 
Car co n'est pas forcément au pays le plus lointain qu'allait se fixer, on dor- 
nier stade, une primitive appellation générale. Y 








¡vers et Ia spécialisation des noms géographiques, le nom de 











en effet, non plus du cité 
groe, mais chez les Égyptiens, un nom géographique dont l'histoire est étran- 
goment analogue à colle que nous venon . ce nom de Kefto qui dans 
monuments du Nouvel Empire, vers 1500, désigne la Crète, la somptueuse 
Crète égéo-mycénienne W, et qu'à l'époque ptolémaïque, dans le décret de 
Canope, on trouve employé par l'hiéroglyphique pour rendre Phénicie du grec 
et Hoir du démotique, en opposi jos noms do la Syrie inté- 
riouro, en accord dans les trois textes. Comme Moir, — Kharow de l'hiéro- 
glyphique habituel — est le terme égyptien immémorial pour désigner la zone 
côtière Y, exactement la Phénicie de cette époque, on voit que Kefto, à cotta 
place, a forcément le méme sens. Pourquoi substitue-t-il, dans l'hiéroglyphi- 
que, le normal Kharow qui doublerait simplement le démotique? On a beau- 
coup épilogué à ce sujet, allant jusqu'à incriminer le rédacteur d'inoplie et 
ignorance, ou lui attribuant légance recherchée par la variété 
des termes. Quoi qu'il en soit, Ke/lo — cite syrienne est un fait, dans co docu- 
ment d'époque grecque, el alors je suis tenté de raisonner, par hypothèse, sur 
V’ögyplion Kefto, con ur le groe Phénicie tout à l'heure. Puisque 
Kefio, qui désignait la Crète égéenne, a 6té jugé bon, plus tard, pour être 
appliqué à la côte do Syrie, ne congoit-on pas que le nom, à l'origine, je 
veux dire au temps du Nouvel Empire, à la grande époque erötoise, puisse 
avoireu une acception beaucoup plus vaste, s'étendant à Та fois sur la Grote ot 




















n sou 





Wi Voir en dernier Heu Je bref résumé de —— 4T, et d'Eo. Mitrn, Gesch. d. All, I, ut, 
Woite, loe. cit, dans Bulletin de Finstitat 2 6d. (1000), $ 515; noter aussi G, A. Waw- 
français d'arch. orlentale, 919, p. 39 du li-  waicur, The Keftín People of Ihe Egyptian 
rage à pari. CL, entre autres exposés concor- Monuments, dans Annals of Arch. and Anthr. 
dants, ceux de Dessaun, les Civilisations prè de l'Univ. de Liverpool, 4943, VI, fase. 1-2. 
helléniques (2° ai. 4914}, pp. 52, 199, 283-1, (9 Voir note 2 de la page précédente. 
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sur le Kharou, c'est-ä-dire étant compris, en somme, comme représentant ce 
monde méditerranéen où Ia Crite brillait d'un particulier éclat? 

Dans cette manière de voir, Phénicie el Kefto correspondraient exactement 
1000 ay. J.-C., chez les Grecs et chez les Égyptiens, dans 
rs ‘s après, Phó- 
me acception, 















ensemble, vers l'a 
le sens de « monde de la 
nicie est réduit à la côte sy 
dans des circonstances q 
c'est par hasard, par fant 








literranée orientale ». Plu: 
et Kofto se présente avec Ia n 
reusemont, ne permettent point de savoir si 
littéraire ou par l'effet d'une utilisation normale, 














Ayant ainsi fini, comme on. peut le faire en de Iris brefs apercus, avee 












construit et nous les présente, l'origi 
la documentation biblique e 
M. Autran ait tendance à confondre des fails de deux catégories 
de la race ot de la langue de la masse des populations 
а colonisation côtière du LE millénaire qui, 
‚ n'a point poussé dans le pays de racines pro- 







Canaan 














anciennes de la Syri 
malgré son éclat et sa 
fondes. Essayons de séparer les doux 

Concernant en général la « rac 
contre duquel toutes ci 'rations restent impuissantes, 
que nous appelons le phénicien, el qui est extrèmement voisine de l'hébreu. Elle 
implique que les populations qui la parlaient étaient, avec le groupe des 
nations hébraïques, dans uno situation de parenté correspondante. Pour qu 
еп ра être autrement, pour que les peuples de Canaan eussent été des Cariens 
ou des Égéens, à l'origine, comme M. Autran arrive à l'induire, il faudrait que 
ve monde earien eût été, par la suite, longuement et totalement submergé par 
Vapport do flots sémitiques très importants, tout à fait de la mème manière 
que celle méme société « mycénienne » a été oblitérée et ancantie par l'instal- 
en Grèce et dans le cercle maritime de l'Égóe. Encore, dle 
monde a-t-il résisté très longtemps, obscurément dans eer 








dle Canaan, il est un grand fait à l'en- 
ui de la Langa 





















lation des Helléne 
le vi 
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tains cantons comme ceux de l'Etolie sauvage, plus notoirement en Crète, où 
les Étécrétois non hellénisés tinent durant des siècles, très facilement en Asi 

Minoure el mème à Chypre, où l'on sait qu'un syllabaire indigène, dérivé de 
Vancien syllabaire crétois, et servant à écrire une langue que nous ne compro- 
nons pas, adapté à l 





te sans doute anté- 





eriture du grec, d'autre part, à uno d 
rieure au septième le, était encore utili de cette manière au troisi 
En Canaan, nul vestige du meme ordre. Mais bien mieux, nulle trace de l'irm 
sistible vague sémitique qui aurait noyé le Canaan égéen de l'hypothèse. La 
seule « arrivée » 5 





me. 











émitique importante qui se produit, au cours du Il* millé- 
. est celle des peuples hébroux, Edom, Amon, Moab, et ces retarda- 
taires, les Isrnólites; ils ne dé 





sent point, vers le nord, les approches de In 
latitude de Tyr; Israël, à l'époque de sa plus grande extensior 
part & la côte, n'arrive à d 





ne touche nulle 








miner: ou à pénétrer ni les Cananéens de Tyr, au. 
nord de son domaine, ná, vers le sud, les Philistins, ees Égéens authentiques ; 
ét d'ailleurs les Israclites de In période royale, loin d'avoir détruit ou assimilé 
los anciens occupants cananéons, les tolóront à cûlê d'eux partout, comme Ia 





relation. historique le. consigne en nombre de. places, Cotte conquéte et cello 
installation no sont point celles qu'il oùt fallu pour « sém 
non déjà entièrement sémitique. 





er » un Canaan 








Ce n'est p 
dionale fus 


nt à dire que les populations antéhébraiques d 
sout de race simple et toute pure. Au contact dos « 


la Syrie må 





ananéons » se 
roncontraiont des Hots, des lits entiors d'une provenance sémitique dif 


othnographiquement plus éloignés des Hébreux, 





nto, 
ommo ces Horie que los 





Edomites romplaetrent sur los platenux 
un hasard heureux à incorporó la noti 


1 sud-ouest de la mer Morte ot dont 
* détaillée dans la Bible, Quelque peu 
connus des généalogies de la Genèse, eus Horites 
antéhébraïques du Soir sont assez bien éclairés, par le lémoignage des Égyp- 
liens du moyen Empire, pourqu'on puisse admottro que c'étalent des Arabes), 











mystérieux au prime abor 








En Canaan mèmo, d'autre part, dans la masse de la population. de la zone 






palestinienne et des régions plus au nord, des composants non 
Yraisemblables dis Vabord, par suite de la continuité continentale avec l'Asie 
Mineure. Ce serait le lieu de reprendre et d'examiner les concordances onomas- 


iques sont. 


(4 Yoirta note de In page 124, où paraissent dans Revue dés Études juives, LA 14906), 
Hor ek Lolan, ot se reporter W Is, Liter, foc. pe. 
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tiques qu'aperçoit M. Autran entro le mondo asianique cl la famille du Canaan 
die ln Genèse, et dont certaines sont bien remarquables, Nous ne nous enga- 
gerons pas sur ce terrain difficile, Rappelons seulement, dans le même sens, le 
rapprochement, indiqué depuis longtemps ot toujours probable, de Heth ou des 
Hittites, cotte importante famille de Canaan que la tradition biblique signalait 
eu Palestine à l'époque la plus ancienne et dont le nom, par ailleurs, substitue 
souvent celui de Canaan lui-même, avoc cos Kheta de la Syrie du nord et des 
vastes régions contiguis, connus par les annales égyplionnes du Nouvel Empire 
ot dont la domination imposa une limito à l'avance Aen 
sous la NIX® dynastie Joint à tous les autres, l'indice de cette identité 
nominale permet sans doute d'admettre que, dés l'origine des temps « cana- 
néons », il y avait un élément asianique en Canaan; mais Io milieu sémi 


















que l'avait absorbé 
Co Cannan sémitique était constitud et fixé depuis longtemps, sans doute, 
lorsque s'ouvrit la période des installations égéennes sur la côte, Comme nous 





le notions plus haut, elles sont atlesties par les faits archéologiques, qui por: 
mettent d'assignorh la période égéo-mycénienne, dans ce pays, la date cen- 
tralo de 20004 1900 av, J.-C, on concordance avec lu chronologie « minoenne » 
établie pur ailleurs. I y a, en outre, quelques indices documentaires de lins- 
kullation de cluns ¿gó0ns sur cole cóte, durant la même période; on connait 
les Loukki, « Lyciens », dela région d'Arados, mentionnés dans Ia. correspon- 
dance du Pharson Aménothés IV (vers 100), el, dans le méme dossier diplo- 











matique, les Danouna de Ja còte lyrienne!? ; Loukon et Dainion, Dainiouna so 
retrouveront dans los rangs des ngresseurs de l'I 
Ramsès I, et nous avons déji noté que Danaos, pour les Grecs, est un Égéen 
des temps primitifs, immigró dans le Péloponnèse. Plus complétement, enfin, 
l'histoire connait certains de ces peuples maritimes qui, mieux enracinés, plus 
véritablement installés que leurs congénères ont (enu jusqu'en pleine époque 
judéenne; tard venus d'ailleurs, corrélalivement sans doute avec de grands 
mouvements d'invasion sur lesquels les documents égyptiens nous renseignent, 





\' Exposé d'ensemble et bibliographie chez  TellelArmana, n° 28, et Kavorzos, Die Bl 

Mesrino, Hálalre, II, p. 381 et suiy. Amarna-Tafetn, n° 38; pour les Danouna, 
("Correspondance de Tell El-Amarna;pour Wixcaxxn, n* 454, et Kagwrron, n° 101. 

Jos Lonkki, Wineaurn, Die Thonfafeln von 
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rencontrés sur la côte d'Asie aprés la tentative d'une sorte de coalition des 
Peuples de la mer contre l'Égypte de Ramsès II. 11 s'agit des Poulouati ot des 
Zakkarou qw'on trouve, à partir de ee moment, sur toute la còte correspondant 
A Ja Palestine propro, les premiers au voisinage do l'Égypte, les Zakkarou à 
leur suite au nord. Les Poulousati furent les Philistins, 
Israélites, et ln Palestine est nommée d'après eux. Le 
live était très probablement Ia Crite!^. 

Tout différemment de ceux-là, les anciens états dgéons de la cote syrioune 
ont disparu sans laisser lo moindre souvenir documentaire, — mises à part les 
raros mentions précitées de « Lyciens » et de « Danaens » dans des communi- 
cations au roi d'Égypte — et cela accuse de fügon remarquable. que leurs. 
installations n'étaient point des immigrations, des implantations de peuples, 
mais seulement des colonisalions véritables, à densité d'occupation Iris faible, 
ot dont on pout se représenter les organes essen 


ces rudes adversaires des 








rs pays d'origine primi- 











ls comino accrochés à la 
côte, militaires et commerciaux, ne prétendant point ù gouv 
pays, ne l'exploitant méme pas à proprement parler, fonctionnant principalo- 
ment comme des liaisons, des entrepôts, des portes 


er l'arrière- 











es, suivant le type 
môme d'organisation que nous révèle l'analyse du Phuros créto-Ggéon de la 
côte égyptienne. Nous en avons dit un mot plus haut, ot iggliqué que d'autres 
« Pharos », submergós ou non, pourraient біне retronvészir l'oxploration, en 
nombre de points du littoral syrien, Mais on conçoit qu'un pareil système du 
comptoirs ne jette point de racines. Que les forces extérieures qui la motivent 
ot la soutiennent viennent à manquer, la colonisation, aussitôt, se roplie, se 
rembarque, s'évanouil au large comme un fantôme, sans rien laisser derrière 
elle que l'outillage de pierre de ses bases. Tel le Pharos égyptien, giguntesq 
squelette submergé, anonyme, reconnaissable s 














ulement en conséquence d'une 
sorte de nécessité matérielle. En Syrie, lu mesure oxtrèmement faible duns 
laquelle les colonies égéennes ont « mordu » sur lu civilisation locale, est 
indiquée par lu quotité de. vocabulaire étranger passé dans le sémilique, plus 
noté, que l'élément correspondant absorbé par la 








pauvre, nous l'avons déj 
langue grecque. 


(8 Question dà grand intérit, oà fat n, Vote les exposés ot bibliographies do 

ln documentation biblique, longuement Maseno, Histoire, M, p- G97 ot suiv., ol La- 

іе d qu'on peut considérer comme won  cnance, la Crète ancienne, pp: 149-153. 
Sma. — th 9 
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А l'éclipse des installations eréto-égéennes en Canaan, M. Autran cherche 
des causes historiques locales, ot il vient à ineriminer 1a dernióro « vague sé- 
mitique » représentée par l'arrivée des Hébreux, Comme nous l'avons vu, les 
nations hébratques, partioulidrement les Isradlites installés en Palestine, ont 
été bien. ineapables d'exercer quelque elTet destructeur sur la cûte, à hauteur 
méme do leur domaine, à plus forte raison dans le nord, aux latitudes do ln. 
Syrie propre. II faut bien admettre que la colonisation égéenne s'en est retirée 
tement, très évidemment 








d'elle-même, comme elle y était venue, Plus ox 


d en corrélation ave 





d'ailleurs, on aperçoit que cette retrait de grands évé- 


ours à la Syrio-Palostine et dont nous connaissons les circon- 





nements ext 
stances principales, ceux da la disparition de l'empire erétois ot de la régression 
du « mycénisme » dans le cercle de lu mer Égée, 


ш 


Vers 1500 avant J.-C., on effet, parait s'être offondrée l'organisation d'une 
grande domination maritime dont les principaux monuments sont à Knossos on 
Crète. La eulture crélo-égéonne, ensuite, poursuit son large mouvement do 
ds, et des mou- 





diffusion, mais los ressorts politiques de cotte société sont bri 
vements incohérents s'y produisent, dont los entropríses offonsives des Peupler 
de la mer sont la manifestation visible. Les Égyptiens aux prises avec oux sous 
Ramsès Il, sous Mineplah, puis sons Ramsás IIl, au. cours de diverses guerres 
contre les Kheta de Ia Syrie du nord, contre les Libyens et contro les Mari- 
times eux-mêmes, nous nomment ces peuples, avec lesquels s'identifient. dans 
des conditions de parfaite certitude, des noms de villes ot de. peuples. d'Asie 
Mineure, Rappelons, d'un mot pour chacun : 

Pidasa \ 

Masa (les Mysiens) / 

Dardanoui (Dardaniens) ) sous Ramsis I; 

Iriouna (lion?) 

Kirkisha 

















(0 Btudié par nous & plusieurs reprises; 1, pp: 61-69. Pour Kiskisha, voir note mddition- 
voir principalement Revue archéologique, 104, nelle ol=oprés, p. 164. 
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Loukaow, Lonkon (les Lyciens ou Lycaoniens) sous Ramsès I et Mine- 
ptah; ` 

Shardina (Sardes), sous Ramsès Il, Mineptah el Ramsés UL; 

Ouashasha (Oasassios en Asie Mineure), sous Ramsès II; 

‘Shakalaska (Sagalassos en Phrygic), sous Mineptah et Ramsés Ill ; 

Toursha (Tarso), sous Mineptah et Ramsès I1; 

Akaiouasha (nous y allons revenir), sous Mineptah; 

Duiniouna (nous y allons revenir), sous Ramsès Ш 

Poulousati (des Grétois sans doute, voir plus haut ce qui les concerne), sous 
Ramsès H; 

Zakkarou (los Toucriens sans doute, voir plus haut ce qui concerne leur 
établissement ullérieur), sous Ramsès Ш. 

On les suit plus lard. Nous avons parlé, ci-dessus, des Zakkarou et Pou- 
lousati installés dans la zone littorale de la Palestine, o les Ponlousati sont 
los Philistine de l'histoire, les Zakkaru pouvant avoir donné lieu au nom des 
Dakkarinoi nabatéo-arabes (9, Etde laméme manière que ces Poulousati arrivent 
à donner leur nom à la Palestino, il somble bien qu'on retrouve des Shardina 
sous los espécos des Sardiniens en Sardaigne, des Toursha chez les Tyrrhènos, 
Tyrsines, Tusci, ele. d'ltalie!^, que co soiont des Shakulasha ou des Zakkarow 
que les Sicules, peut-être des Ouasiasha les Osques. Par nne étrange compon- 
sation du destin, ce monde condamné essaimait, imposait ses nomsà de grands 
phys de In Méditerranée occidentale, et les rameaux vivaces des Etrusques re- 
produisaient exaetement, à l'autre bout de lamer, le phénomène de l'implanta- 
ino do la côte égyplo-syrienne. 

Dans l'ordre de ces transmissions nominales plus ou moins lointaines, il 
sera utile que nous nous arrôtions, ici, au cas Lrès remarquable de Akaiouasha, 
dont l'analyse conduit, peut-être, k des conséquences historiques plus étendues 
qu'il n'est apparu au cours de nos antérieures études. 




















tion phi 








(1) Guenmosr-assuae, Heeuell arehdol. 
orient, IV, pp. 280-251. 

(8) Les Grecs savent. en tous détails que les 
Tyrsönes vu Tyrrhines d'llalie son! wae eo- 
Jonie du peuple wIydien» du mime nom 
(Hérodote, source de tus ses successours, 
suivi de près notamment par Strabon): ils 


solent quelquefois qu'il y avait anssi des 
Tyrrhònes on Sardaigne (histoire d'lolaos 
el de ses Ieracliles immigrant en Sar- 
daigne, chex Strabon) ; ils rangent les 
Étrusques, en totalité où en partie, parmi 
les Pélasges (le plus nettement Hellanikos). 
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On sait que les deux identifications de Akwionasha avec Aehéens, et de Dai- 
niouna, ou Dainiow, avec Danaens, proposées par Végyptologie depuis bien long- 
temps, ont été souvent examinées et trouvées acceptables en général. Toute- 
fois, ces deux pouples ont toutes chances d'être des Cariens comme tous leurs 
voisins des lisles établies sous Mineplah et Namsös III; Ahaionasha, notamment, 
a cette désinence qu'on retrouve en Ouashasha, Shakalasha et Toursha et qui est 
Yethnique -ATOS de certains alphabets indigènes de l'Asie Mineure, 
-agso de Ia transcription теспе ordinaire, et si remarquablement caracté- 
ristique des noms de cette région, Or, s'il est bion naturel, Danaos étant un 
Égéun, de trouver des Danaens parmi les és par Ramsès Ill, 
ainsi d'ailleurs que parmi les peuples asiatiques évoqués dans la correspon- 
dance diplomatique d'Aménothés IV, deux sibcles auparavant, il n'en va point 
si simplement avoc les Akaiouasha - Achéens de Mineptah, s'il est vrai que les 
Achéens soient des Hellénes de la Grèce continentale comme le veut la tradition 
grecque. I) faut affronter cette espèce do contradiction et chercher à la ré- 
soudre. 

Assurons-nous, d'abord, que les raisons d'identifier les noms n'ont rien 
perdu de leur force. A vrai dire, il semble qu'on ait toujours cherché à justi- 
fier une transeription carienne où égéenne, attestée par Vhiéroglyphique, au 
moyen d'un original grec qu'on trouvait Ù, soit dans l'aceusalif pluriel 
“Ayatous, —"AyatFos dans Vorthogeaphe grecque archaïque, soit, de ma- 
nière plus satisfaisante, dans la tion en grec de l'ancienne forme plu- 
rielle indo-européenne en -os, "AyasFoz ®. Mais si Akaionasha, tout au con- 
trairo, et comme il est extrêmement probable, on vient de le dire, est un 
original asianique, les équations proposées n'ont plus la même apparence, La 
transcription par un accusalif pluriel, en gree, tombe comme inyraisemblablo. 
La transcription par le vieux pluriel nominal invoqué en dernier lion reste 
possible: mais son mécanisme n'est point nécessaire, et nous pouvons éviter d'en 
aborder la question au fond, étant donné que Akaiouasha comporte une désinence 
séparable qu'on peut conserver ou supprimer, suivant l'opportunité, pour los 
rapprochements onomastiques. IL est nécossaire de justifier cette facilité, dont 

A9 Étant bien constaté, avec Hess en 1896, 1 Stroltberg, 1896; généralement suivi de 


que de kadn vocablo biérogiyphique peut puis lars en ce mode d'explication, 
Lranscrire parfois le 4 gree. 
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l'exercice pourrait sembler entacher d'arbitraire les opérations d'analyse. En 
raison du petit nombre des noms égéo-cariens dont nous possédons d 
criptions hiéroglyphiques, grecques ou latines, nous appellerons e 
gnage, ensemble, ot ceux de la désinence - aha, dont la nature a 
pelée loutà l'heure, et ceux 
qui correspond, on le sait d'ailleurs. à la. tran 
ethnique très fréquent en Asie Mineure, 

Shard-ina suppose le radical Sharda, immédiatement attesté par le fait que 
lle Xaphá el Sardinia, mais aussi Xagió. Quant au. nom 
do Sardes, Yápicss, il pose In question de sav cóté de Shard-ena, il n'y 
avait point un ethnique do Tautre forme, Shard-asha, non perceptible par 
ailleurs. 

Les Lyciens ne nous apparaissent, dans Thiéroglyphique de Ramsès II ot 
do Mineptah, et aussi dans le cunciforme des lettres de Toll El- 
sous la forme radicale Loukaow, Loukon, Loukki; mais le grec a conservé, 
à coté de Lykos, une sorte de doublet Zykadn qui atteste un Lowk-ena ori- 
ginal. 

L'hiéroglyphique nous a conservé Duiniou ot Duiniou-na ; 
simple qui a passé dans Aavaot. 

Evahoi est peut-être Zukkarou, $ 
sible, ces Sicules étaient des Shakal-asha, leur nom 
d'une forme originale simple Shakala. 

Voici enin. Tour-sha (forme radicale Tour probable, bien que non attestée), 
passé dans lo latin Etrusci, Tusei, en grec déjà dans Tapaos et dans l'autre nom 
Toponvot — Tupmvot (ces deux formes équivalentes, rr étant la forme attique 
de rs), Ia forme Tupé- reproduite, à ce qu'il semble, dans Etruria. Le nom des 
Tyrsines-Tyrrhines comporte l'ethnique -z 4c, affixé en désinenee à Toursha pri- 
mitif ou composé antérieure 

IL ressort de ces constatations que pour retrouver un nom asianique en 
grec ou en latin, il faut, tantôt prendre l'asianique tel que nous l'avons, tantôt 
Vamputer de la désinence ethnique asha = -20005 ou -ena —-nvés, tantôt 
supposer, au contraire, sa forme simple enrichie de l'un ou de l'autre 
ethnique. Et ceci bien acquis, toutes les difficultés posées par la considération 













témoi- 
té rap- 
Shardina, Dainiouna, — 
ion grecque - уубу, autre 
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arna, que 








est la. forme 


i toutefois, com 





il est non moins pos 
m pliquerait. l'existence 

















d'Akaiou-asha tombent d'un seul coup, car le nom déburrassé de la désinence 
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ethnique ressort en une forme originale Akaion qui est "Ayatot pur el simple W. 

Spécifions bien, pour prévenir tout malentendu, qu'il n'y a. point lû une 
preuve que la forme primilive du nom soit l'asianique. Une ois l'ethnique asia- 
nique supprimé, et les vocables Akaiow et 'Ayziot envisugés dans leur simili- 
tudo, lo fait de leur identité fondamentale est seulement devenu. beaucoup 
nent possible dans un. 





plus clair, mais la dérivation se présente comme égal 
sens et dans l'autre, lo groe transerivant Ia forme asianiquo simple, ou bien le 
complexe asianique on-aha provenant d'une transeription du grec enrichie 
pto. De telle manire 
ant lo mécanisme de Ia 





ensuite de l'elhnique et regue sous cette forme on Ё, 








qu'à ne considérer que los formes, l'incertitude tou 
dérivation sorait au moins nussi grando qu'avant l'analyse simplificative qu'on. 
vient de suivre. I reste toutefois, comme nous le disions en commongant, que 
Akaiouasha, comme Dainiouna, d'après les. circonstances historiques dans les- 
quelles on les rencontre, représentent tròs probablement des Cariens, 
qu'ainsi Yun ot l'autre noms sont tròs probablement des originanc nsiuniques, 
ot Fon onrogistro alors qu'en ce qui toucho le Wanter, sa réduction à 
la formo radicale Akaiou fait apparaitre la transcription grocque comme une 
opération trés immédiate ot très simple, 

Si los choses sont bion ainsi, il faut envisager lour signi 
Voici los Achéens qui primitivement sont dos Carions. Mais ley hire de Grice 
sont des Hellönes, Cotto dorniiio proposition est-elle bien exacte, et no compor- 
Vorail-ollo pas, du eólé grec, une sorte de malentendu, de déformation plus ou 
à nous une foute 











cation historique, 








ns consciente ét certainement très ancienne, de notre có! 
par généralisation abusive, nous faisant, par l'effet d'une longue habitude ot de 
manière trop simple, mettre lous les Achéens ensemble et voir sur le même 
plan, avoc les Achéns incontostablement héllènes des temps historiques, 
d'autres Achéns bien antérieurs, des Égéo-mycénions ayant occupé le Pélo- 
pounèse à l'époque antéhellénique ? Mais il est à peine i, d'induire 
et de restituer, car la présence et Ia domination de ces Égéons dans la Grèce 
primitive est connue des Grecs eux-mêmes, dont le souvenir en conserve dos 
faits et dos images de la plus préciouse netteté. 

Considérons, an effet, le groupe de ces villes de l'Argolide, au nord-est du 








{ Voir la note 4, p. 182, 
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Péloponnise, si caractivistiquoment et positivement antéhelléniques, Argos, 
Tiryntho, Mycines, Que nous rapporte-ton sur leur fondation? A Argos est 
attaché lo souvenir tris ancien de l'Égéen Inakhos, ol celui de l'autre 
Danaos, que nous connaissons, d'autre part, dans Ja série des Carions adver- 
saires de Ramsis Il (Dainion, Dainiouna) et déjà connus d'Aménothès IV long- 
tomps auparavant; de la famille de Danaos est Pelasgos, et leurs des 
fondent Mycònes. Par la suite de quoi survient le Phrygien Pelops, éponyme à 
tròs juste titre de la presqu'ile, puisque los fils de son fils Mréo, Agamemnon. 
of Ménélas, réunissent une sorte d'empire péninsulaire comprenant, avec 
VAchaie proprement dito do la côte nord, et l'Argolide du nord-est, la Laeonio 
de l'extrémité sud. Voilà los occupants primitifs du Péloponnès 
justement les Achéens de la narration homérique. Tout coci peut dre resserré 
on peu do mols, eu un mot unique, savoir, quo Dieter par excellence, le Pélo- 

















ndants 




















pide Agamemnon, est arrióre-petit-fils du. Phrygio Tantale. UL est impossible 
de formuler en termes plus clairs une position ethnique, 

Tout parait done concorder, « Achéens » => Akaiou, Akuimusha dos 
Cariens connus du Pharaon Mineptah, ct d'autre part Achen, qui est Pilo- 
Avani our rome de te tradition Kigendairo, 
tont Mens die la famille 
dgéenne, dans le Péloponnis ait rocouvrir ou 
diplacer Vinyasion des Dorions, les premiers Hollènes indubitables, 

La simplicité de ce tableau rencontre malheureusement des difficultés 
graves. Difficultés dans la tradition meme, 
contradictoire; difficultés xur Te plan de l'hist 
laissent. point. supprimer ave l'aisance que le 











ponnésion, ow Prop, 






le cercle se ferme, 





se forme que ve 





sont ceux mêmes que dl 








qui est double on quelque sorto, 
lo ons helles te se 
it entrevoir la précédente 












esquisse. 

Le phénomène traditionnel ost, au premier abord, trang 
tormes essentiels, mis de coté d'ailleurs los immigrés des premiers áges, los 
Inakhos et les Danaos venus d'outre-mer, ce phénomène consiste en co que 
l'Achéen « Agamémnon » est de souche phrygionne, et qu'en méme temps 
rien n'est plus spécifiquement, plus représentativement hellönique qu’ « Aga- 
memnon » et la chose achéenne tout entière. Tout se présente comme si 
ionnelles inlerféraient ensemble et so superposaient 


Réduit à ses 














deux transmissions tra 
dans la littérature, une première forme, qu'on serait tenté d'appolur historique 
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entent 
elle les 


ou authentique, dans laquelle les Pélopides et les nations qu'ils rep 


sont égio- 
«Леро 
wt 





ioniques, une deuxiöme forme, Vhomérique, dans laq 








nt englobés dans l'hellénisme, les Pélopides transpo 
n rois d'un monde hellénique. Cette derniè 








e forme est évidemment de 
annerion I Vhellönisme dont elle est le résultat procèdent 








uxième stade ; N 





une tendan 





^ extrémement nalurelle et trés générale. De même exactement, 
ont, avec les 
isradlites d'origine, les éponymes et les fondateurs 


s en patriarche 


lorsque los radio eurent conquis la Palestine, ils s'appropriè 
religions locales déclaré 











ites de Vane 





de cultos, transpo isea nne époque. L' « hellé- 


nisalion » des Pélopides va donc sans difficulté, quant à l'explication du déve- 
loppement de la tradition. Mais 17 e hellénisation » des Achéens fut-elle 





aecomplie par là même? En d'autres termos, Achten était-il identique, primi- 
Égéo-Asianique? En d'autres termes encore, les 
rieurs à l'invasion dorienne étaient-ils bion des Égéons comme, un 








nent, à « Agamemnon 
Achéens ant 








peu plus haut, nous pouvions ineliner à le croire? 
lei se présente l'objection historique, fondée sur l'ensemble d'une situa- 
tion linguistique que A. Meillet veut bien me signaler et qu 





] résume dans les. 








termes brefs et clairs qu'on va voir. Qu'est-ce, d'abord, qu 
désigne chez les Groes? « Los parlers grocs a 
formont un tont qui puratt bien répondes à ce que les Groes nomment achiéen, » 
Ek ceci notó, « plusieurs fails linguistiques montrent que, notamment, les 
parlors doriens de l'époque histori 














ue recouvrent un substrat linguistique du 
type arcado-eyprioto, done achien ». D'où il ressort qu 
il faut. bien qu'il y ait eu des Achéons helléniqu 
moins Akaiou de la d ilation úgyptien o-asianique tròs probablo- 
ment, el « Agamemnon » phrygion : la contradiction va-t-elle être irréductible ? 

II semble que, pour satisfaire aux nécessités de tous les témoignages, on 
ne puisse 








ssous des Doi 





T 





ens, 





Mais il n'en subsiste pas 





um 











viter de distinguer, dans l'histoiro des Achéons ot du nom d'uchéen, 
deux périodes. La premiére est l'antéhellénique. Elle comprend. les longs 
siècles, confusément entrevus, où arrivent dans le Péloponnise les maritimes 
des premiers bans légendaires, Inakhos, Danaos, puis les Pélopides de l'empire 
péninsulaire d'Agamemnon el. Ménélas 





Achéens véritables sans doute. Leur 
règne — occupation el domination égéonnes dans le Péloponnèse — prend fin 
avec l'arrivée des. premio 








Mellénes, ceux qu'on appelle les Ach/ens Wordi- 
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maire; il faut comprendre sans doute que lo nom égéen est reslé fixé au pays 
vL qu'il u désigné ses nouveaux occupants. Dàment. installés, ces. Achéens 
hollónes ont été, par la suite, dépossédés, déplacés ou recouverts par les 
Doriens, comme la tradition le rapporte et comme los faits linguistiques on 
témoignent. 

Cotte restitution des circonstances historiques est un peu plus complexe 
que cello qui nous était apparue d'abord, mais la vérité historique est rare- 
mont simple; et par contre, à la lumière des faits ainsi admis, l'élaboration 
do la. forme traditionnelle que nous avons appelée l'lom/rigue se. présentes 
comme bien plus facile ot plus simple qu'il n'avait lieu auparavant. Car les 
Achíens immédiatement antérieurs aux Doriens étant hellènes, très authenti- 
quement, aucune adaptation n'est plus nécessaire du côté de cotte position 
ethnique, et pour Ja littérature nationale des Hellénes il no rosto plus à 
annexer, dans le Péloponnèse du stade pélopide, qu' « Agamemnon » ot los 
autres figures do sa famille, 

Arrivés au torme de collo analyse, nous ne songerons point à nous élonner 
que les témoignages. envisagés par nous ot los difficultés qu'ils font ressortir, 
solent longlemps restés sans âtre pris on considération commo il eùt été né- 
cessaire pour éclairer Ies fails; ear, outre. qu'en 














qui concerne le nom des 
Achéeus, on cherchait toujours à dérive la forme asianique des hiéroglyphes, 
d'un original grec supposé, on considérait, d'autre part, 1" « hellönisme » 





primordial de. ees Achéons commo une sort d'axiome, accepté à la manière 
de quelque vérité naturelle. Dérpfold pense |) que la guerre qui aboutit à la 
grande catastrophe du palais de Knossos, vers 1500, consista en une invasion 
do la Grito par des gous yonus de la Grice continentale, et. dans les envahis- 
seurs, il reconnait les Achéens, un ancien élément de population indo-euro- 
péonne, D'où il ressort, prócisera un pou plus fard Dussaud ©, que « pour 
M. Dörpfeld, les Minoens sont dos Achéons, c'est-à-dire uno population assez 
proche parente des Grecs », Crest bien cela, et Ed. Moyor, enson histoire gé- 
néralo, suit très fidèlement Dôrpfeld lorsque ayant évoqué la descente dos 
Mollónes de la péninsule balkanique, dont « une première vague... est cons- 
tituée par ces peuplos qui ont adopté la civilisation mycénienne et dont 














{0 Ath. Mitteilungen, XXXI (1906), pp- 0) Dessaun, les Civilisations prëhelidniques, 
205-218. 1910, p. 280. 
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l'épopée a connaissance (les Achéens), une deuxième vague comprenant les 
Doriens el les peuples apparentés du Nonl-Ouest {0 », il indique, plus loin, 
que In civilisation de In Groce continentale, jusque dans la dernière partie du 


elle du monde maritime, des 





le millénaire, est entiérement dépendante de 
Cyclades et de la. Crile, mais qu' « à celle époque, indubilablement, vivent 
continental, des peuples grecs de la plus 
е, аш plus tard, 





depuis longtemps, dans ce do 
ancionne couche (l'üchéenne);ear c'est vers Je quinziéme sie 





que l'on constate la premiére avancée des Grecs par ln mer, de telle manière 
qu'il faut bien que sue le continent et dans le Péloponnèse, à cette date, ils 
aient étéles maitres depuis longtemps 1%. » L'avaneée maritime que Meyer a en 
0, que Dörpfeld a cru apercevoir, 
é ici 





vue est l'invasion nchéonne en Crète vers 
et l'on relève que Meyor, toujours à la suite de Dörpfeld, est très influen 
par ce passage do l'Odyssée (XIX, 476-179) d'après lequel la population crétoise 





de Pélasges ot de Kydoniens, des Achiens ot des 





comprendrail, à côté d'Étéooréroi 
Doriens; Meyer pense que Kydoninns et É 
os Pal 








ocrélois de ce tableau sont la 





population primitive de l'ile, où | immigrés : v Ils 
seront arrivés là. tout aussi facilement que devaient. le faire les. Doriens de 


es, Achéens et Doriens, 


lasgos ne sont q 








Thessalie », antérieurs sans doute à la venue des Hol 
du dernier stade. 

On est extrèmement surpris de la facilité avec Inquelle Ed, Meyer se range 
à traiter celle notice de l'Odyssée comme valable historiquement ot à en faire 
In base, ou y trouver la confirmation, d'inductions historiques comme celle de 
l'arrivée d'« Achéens » en Crète vers le quinzióme siecle, N'est-il point clair 
N 











én’'a do signification positiv mps dela pleine 


dcle et plus tard, 





quo pour 





que lo passage vi 
expansion hellónique dans la Méditerranée, — au onaidme 





nous rencontrerons cette précision tout à l'heure — et plus simplement encore, 
peut-être, dépoint uno situation de l'époque mme de la réduction du poème, soit du. 
huitième siècle où du septième siècle? On n'a le droit d'en rien conclure 
quant aux choses et aux événements do cinq ou sept siècles antérieurs“. 





Des Hellénes en Crète, d'ailleurs, dès la date de 1500, cela parait invrai- 





semblable à plusieurs historiens, et l'on note que peu de temps avant le mi 
40 Eo. Mevan, Gesch, des Altertams, 1, 11, U) Ev. Muren, (bid, §§ 505, 507, S14. 

2 6d. (1909), 4 500. {N Cf. les conclusions de Dussaun, (iv, 
19 Eo. Meye, (bid, $ B6. préhell, (2% 64., 4914), p. 459-460. 
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moire de Dörpfeld, Mackenzie l) avait exprimé l'avis que les envahisseurs de 
Tile avaient été des Pélasges. Par ailleurs, Ronald M, Burrows, en son exposé 
d'ensemble 9, ne trouvé rien de particulièrement significatif à la légende du 
Phrygien Pélops: il range Pélops dans la ealégorie de ces autres Égéens indu- 





bitables, Minos, Danaos, les Perséides, el, considérant que les Achéens sont 





des Hellénes, il spécifie avec soin que « Agamemnon et les Pélo| ne sont 
pas Achéens du tout », ce qui est admirablement simple, Un scrupule le tient, 
toutefois : voudrait-on absolument identifier Achéens et Pelasges ? 1 serait néces- 











saire alors de ne point ignorer non plus Léléges ot Myniens, d'expliquer des cas tels 
que ceux des Trurriens ot des Damaens, Mais bien certainement 
étaient déja très avancé 
mal sa réserve, 

Presque contemporain du livre précité d'Ed. Meyer, voici enfin le manuel 
connu de Renå Dussaud, où, dans un tab 
tions en Grèce, telle qu'ell 





s explications. 
, du tomps du livre de Burrows, ot l'on comprend 
P 








1 de la superposition des popula- 
ressort de bonnes études d'anal 
on voit paraitre U, aulossus des Pélasges et Lélèges primitifs, tout dé suite 
accompagnés d'Étvertois, de Lyciens et de Cariens, un étage illym-thrare, et en. 
dernier lieu l'étage gree, en deux courants, Achéens, à l'ouest, Boliens à l'est. 
« Successivement, les Achéens, les Éoliens, puis le groupe guerrier des Do- 
riens gagnent la Grice et les Tes 

Chez tous ces historiens, comme on voit, point do lueur que les Долене 
puissent jamais avoir été autre chose que dos Hellénes, ct lorsque la question 
esl eflleurée par hasard, comme il arrive à Burrows de lo faire, on lui oppose 
ion », au m 
pris de toute la tradition épique. Un seul chercheur, à notre connaissance, a 
jusqu'à co jour tenté de sortir du cercle dé eus vues consacrées par un long 
usage, S. Thomson, qui, en 1912 et en 1013, a envisagé de maniere remarqua- 
blement originale mm 
venance asianique des Aehéens !, La. Confédération. agamemnonienne, d'apris. 





» loponymique, 











une sorte de refus d'informer séparant « Achéen » d' « Agamem 














inisme » des Pélopides, puis la possibilité d'une pro- 





W Ana, of the Br. School of Athens, X1 mienne et Je catalogue des peuples d'Homère, 
(4001-105), p. $22. dans Annals of Archeology and Anthropology 
(8 Toxan M, Hunnows, The Discoveries in de l'Université dé Liverpool, IV, n° 4 (1042), 
Grete, 1907, pp. 301-205, p. 198 ot sulv.; Some notes on Homeric Am 
1) Dussauu, loc. el. (2 St, IO, р. HIT. mour, mèmes Annals, Y (1913), voir notam- 


10 $. Tuowsos, sur la civilisation myo ment p. 20. 
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une listo des puissances de la fii 





Thomson, serait, dans le principe, lo mycó- 
nienne, d'une sorte d'imperium mycénien à l'ouest de la mer Egée, et seulement 
accessoirement serait devenue un tableau des peuples alliés contre Troie; 
quant aux Achdens, c'ost tròs naturellement le ròle qu'ils jouent dans le docu- 
ment égyplien, parmi les autres agresseurs de l'Égypte, qui suggère à 
sie Mineure, et cette provenance, dit-il, expli- 











"Thomson qu'ils seraient venus d’ 
querait du même coup l'arrivée d'Achéens en Grèce. 

Au cours des pages qui précédent, nous n'avons point dit autre chose en 
sommo, sauf que nous avons élé conduit à admollro que si les. Achéens pri- 
mitifs du Péloponnèse étaient bien de souche et de nom asianiques, des Hel- 
lène de stade ancien les avaiont recouverts, assez complblement. et. d'assez 
bonne heure pour que I’ «Achaie » envahie par les Doriens fàt un pays halló- 
nique, En corrélation avec le fait très probable des Achéens primitifs venus 
d'Asie Mineure, nous noterons seulement encore que, tout à fait indépendam- 
ment do la question achiene et de manière plus générale, une couche épéo-asiu 
nique est nettement connue parmi collas dont la superposition a constitué la 
population de la Grèce antéhollinique ; comme on l'a dit toutà l'heure, d'après 
Dussaud résumant le résultat des études do Kretschmer et de Fick W, des 
Lyciens, des Carions el des Entoorátois sont on Gròco avant mème l'arrivóo du flot 
eme a précédé les Hollónos. Les Achérns primitifs 











illyro-thrace, qui laico 
arrivés d'outre-mer sont bien probablement du groupe tròs ancien de ces 





Lyciens et Cariens, en Grèce, dont l'analyse toponymique 


Me la pré- 
sence. 

La chronologie des événements no pout, bien entendu, être précisée avec 
certitude, D'après les données du la chronologie alexandrine, c'est au qua- 
torzième siècle que Jes Hollènos descendant du Nord (de « Thessalie ») arrivent 
en Grice; rien n'empeche de eroiro qu'à celle époque les Asianiques antérieurs 
aux Myro-ihruces, ot los Acht 








s parmi eux, étaient en Gröce depuis long- 
temps ; cos Aeliéons seraient. dne de beaucoup los ainés de leurs congénères 
guerriers qui, dus rivages earions, se portent à l'attaque dlel'Égypt vers 1250. 





Rappelons, d'un mot, les grandes Mapes do installation ol de la progression 
hellöniques, aux dates qu'enregistre la: méme chronologie traditionnelle: Vers 





(4 Knrscusen, Kinleilung in die Geschichte Vorgriechisehe Orlanamen, 1905; ct. Dussaud, 
der griechischen Sprache, 1890, et. A. Prax, loe, cit, (1914), p. 440-4 
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1200, — le Péloponnése est occupé, depuis un siècle où deux, par les 
« Achöens » hellónes, successeurs des Egéens — les états helléniques des 
abords de l'istlme fixeat leur organisation et achèvent de secouer le joug des 
suzerainelés maritimes (Théséc). Vers 1100, les Doriens font invasion dans le 
Péloponnèse. Vers 1050, les « loniens » passent la mer et prennent pied en 
Asie Mineure. Simultanément, on ne peut éviter de l'admettre, ln Crète est 
abordée par les Hellènes, Achéens et Doriens sans doute, et il est extrémement 
remarquable de trouver le terme de 1050, comme date de l'apparition des 
Hllènes en Crète, confirmé par l'archéologie (0, 











IV 


Toutes réserves faites quant à l'exactitude des chiffres, il semble qu'en се 
raccourci on récupère une image de l'avancée hellénique, en large nappe, sur 
lo monde gréco-égéen, pendant les premiers siècles de Ia durée du vaste phé- 
nomène, Cela est intéressant lorsqu'on cherche à voir la succession des événe- 
ments par lesquels cet ancien monde de la Méditerranée orientale est allé à 
l'abime 9, 

Il y eut, à ce qu'il semble, commotions intérieures ot rupture, puis sub- 
morsion, Knossos garde les vestiges de grands incendies qui ne peuvent être 
quo des éyénomonts de révolution ou. de. guerre, et dont l' «emplacoment v 








W ta chronologie archéologique des pé ne servirait de rien de supposer, avec lul, 
lodos 4 mínocnnes », établie par Evans, duo « sarichosse même à détruit ce mondo », 
situe l'apparition des Indo-Européens en Crète et qu'il serait bien dangereux de le suivre 
quelque tomps après In XXI" dynastie égyp= lorsqu'il indique la « souveraineté de Minos » 





tinano (lo minoen tardif III déjà. franchi). On 
voit, d'après cola, que le passage cité plus 
haut d'Odyasde, XIX, 170-179, enregistrant en 
Семе der Achen el des Doriens à côté de 
Kydoniens, d'Etéoerilois et de Pélasges, pour- 
alt A la rigucur so référor à une situation 
historique authentique de l'an 1000, encore 
qu'il soit bien possible, nous l'avons romar- 
UE, que la notice. qussée ans le poème solt 
de plus ou moins longtemps postérieure. 

1 Rovonons une dernière fois, à co propos, 
au livre précité de M, Autran, pour notor qu'il 





parmi Jes causes hostiles à uno société asla- 
nique d'ävases auxquels les empires étaient 
préjudiciables, on que, phas étrangement en- 
core, IL relronve un mécanisme de l'affrun- 
chissement des populations en Grèce ot en 
Malio, où lo « natif» arriva à se révoller 
contre le colon protecteur asianique. Quel 
» nilif »? L'Indo-Européen nouveau venu, 
Visite Intin, l'Hellone surzi dos (Endres de 
Ja Thrace? On a paine à suivre ces comsidéra- 
tions trop éloignées de ta nature des choses. 
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archéologique permet de situer vers 1500 Ta disparition de la grande organisa- 
tion impériale. Les Cariens avaient-ils pris leur revanche contre « Minos 10» + 
On le croirait, car si en Asie Mineure et en Syrie du Nord grandit l'Empire des 
Kheta, on voit, presque en méme temps et dans des. conditions qui. décilent 
un grand tumulto, los Peuples de la Mer se jeter en guerre avec les. Khela, avec 








les Libyens, contre l'Égypte ou dans les rangs do l'Égypte. On croit deviner 





comme tn tourbillonnement dans le bassin elos de la mer orientale, de ces 
clans armés en quête d'un territoire, dont cerlains o jà 1а Grèce, 
dont d'autri 
aux pays lointains de l'ouest maritime. T ressort clairement, de toute manière, 
que ces aventuriers se sont henrlés au mur del’, 





spent d 
arrivent à s'installer en Palestine ou, hardiment, se transportent 














'gyple impénétrable, peut-être 
aussi à lu digue épaisse de la Syrie sémitique; tout à fait de méme, malgré la. 








II, et, ailleurs encore, sur la côte syri 
la grande époque était toujours resté 
eume marine bonlant le pays solide et réfra 








comme un ourlet, une frange d 
taire. Le fond sud-est de la Méditerranée jouait le rò 
asianique, d'un horizon infranchissable, d'une clôture 








0, pour Je monde 
fective et, si l'on p 
dire, naturelle, Or, au temps méme oi les migrations sorties d'Asie Mineure 








venaient se briser à celle ligne, le monde égéen reeulait, à l'autre. bout, sous 
Ja pression des Hellénes qui débouchaient du nord en mi 
Au cours de plusieurs sidcles, ces envahisseurs occupent la Grice conti- 





inépuisable 








nentale, par étapes, puis les Iles, puis la Crète, vers le onziéme siécle ®, en 
Mi- 
teindre; pour effac 
on des Barbares », une lente, lourde 
et large vague humaine sans recul exerce des effets autrement redoutables que 


les ébrantements des conquêtes impériales, Automatiquement, toutefois, et 





méme temps sans donte, nous l'avons dit, qu'ils bordent les côtes de Asi 





neure. Le monde anc omber et s’ 





on ne pouvait que sue 





une sociáté et un 





U) Gomme nous avons eu plus haut à le De manière générale, l'idée de guerres inter- 
noter, certains croient à une invasion « péla égéennes, à cette Gpoque lointaine, est de 
dique » en Crile (Mackenzie, 1904), tandis que beancoup Ja plus vraisemblable, et tel parait. 








Dorpleld, par exemple, en 1906, croit doviner èlre, en dernier lien, lo sentiment d' 
l'arrivée des Acheens de la Grico continentale, lui-même, 
ces Achfens (vnsidérés déjà comme des Hel- 19 Yoir p. 441, note 1. 





lines, Nous avons eritiqué cette dernlöre vue. 
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parce qu'il y a une grande force de résistance dans los organismes vivants, le 
monde envahi se défend en des retrait 





ou bien il émerge librement, par 
places, subsiste el survit durant de longues périodes. Nous avons déjà rappelé 
qu'au troisième siècle avant J.-C. 
écriture & ee depuis longtemps servait toujours à cet usage 
et continuait, d'autre parl, à écrire la. langue primitive de l'ile que nous ne 
comprenons pas. A la même date de 300, l'Étrurie à la langue inconnue, 
battue en brèche par les Romains, résistait encoi 

Ce n'est point, toutefois, e 





à Chypre 





un syllabaire dérivé de la vieille 








toise et adapté au g 

















ces pays de grand passage que l'égéo-mycé 
nisme eut ses dernières ciladelles, mais sans doute di 





VAsie Mineure pro- 
fonde, pleine des peuples et des langues de la vieille souche, coin redoutable 
subsistant entre le vieux monile sémilique et la jeune société indo-européenne 
du Nord. A son tour, d'ailleurs, 





Mineure devait. entrer dans l'orbe du 
monde grec, ut dès lors nous la connaissons. Mais pour la période antéhellé- 
nique, de ce bloc humain illimité, insondable, cohérent jusqu'à l'Euphrale ot 
au Tigre, jusqu'au Caucase, bien plus loin peut-être, nous ne savons rien, ou 
aussi bien que rien, et point davanta 
méditerrané 














sections 





ge nous ne sommes instruits de 
en Grèce continentale 
rieuse Libye, où nous avons le bénéfic 
vue d'ensemble des choses, sans que la pré 





anes du même ensembl 








Ins Tei 








Crète et dans la n 





ou l'illusion d'une 
ision de l'histoire nous soit a 
sible pour In plus petite partie, Cette histoire n'est poiat perdue, cependant ; 
olle git, lettre morte pour nous, dans la masse des inscriptions incompréhen- 
sibles du bassin méditerranéen, dans les textes 
inexpliqués de Crète (éteocrétois), d'Halie et d'Asie Mineure, dans le syllabaire 
déchiré de Pile de Chypre, dans la collection des tablettes cı 








os- 








on alphabets connus mais 











ises non 





mme * de: 





même déchiffrées phonétiquement, dans li 





criptions 
probablement à l'origine 





hiéroglyphiques d'Asie Mineure, dont le système e: 








de tous les autres. Mais la nuit n'est pointéternelle, Au jour où, par des moyens 


inir encore, on aura forcé la mur: 





que Von ne peut d lle de l'oubli sans issue 








où dorment ces trésors documentaires, nous accéderons à un monde nouveau, 


d'une étendue extrémement vaste. 





En attendant que la possibilité nous en soit donnée, nous e 
faire l'histoire de la Méditerranée primitive avec les faits archéologiques, 
petits et grands, avec les témoignages tardifs, les menus vestiges philologiques 






ntinuerons à 
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of los fails extrémoment rares de documentation de pre . Un aequis 
scientifique à la fois si pauvre ot si complexe, si ondoyant, pourrait-on dire, 
avec le progrès des recherches archéologiques, a besoin d'être révisé périodi- 
quement, repris, inventorié, vérifié, de manière qu'à chaque fois on enre- 
gistre la confirmation d'un fait déjà noté, l'indication d'un fait nouveau, 
Vébranlemont ou l'élimination de quelque erreur plus ou moins ancienne. II est 
bon quel'on nous rappelle ce q grande Phénicie des origines, 
sant, de longs siècles durant, fout le bassin oriental de Ia Méditorra 
peut-être aurons-nous fait œuvre utile en montrant que los Achéens antéhollé- 
niques venus d'Asie Mineurs, rarement aperçus jusqu'à ce jour, sont extré- 
moment probables d'après la tradition grecque ol d'après les circonstances do 
l'histoire méditerranéenne, et, par ailleurs. s'aecommodent sans difficulté des 
faits de la linguistique et de ceux de la toponymie. 


mai 























Nore anvırtoxyeru au § Ill : Ia Cilicie dans la relation de guerre de Ramsès I1. 

Au débat du 8 III ci-avant, dressant un tableau des noms des peuples égéo-asianiques 
rencontrés par les soldats de Ramsès II. de Mineptah et de Ramsès Ill, nons y avons 
inscrit un certain Airkisha, souvent discuté antérieurement et d'identité fort incor- 
taine 1%. Ce nom s'éclaire, sons nul doute, du fait que nous avons acquis le droit, pour 
retrouver un asianique dans une transcription de langue quelconque, de le débarrasser 
de la désinence ethnique, -asha où -na, avec laquelle souvent il se présente. Car 
Kirkisha de la relation de Ramsés IL, ainsi allégé, se réduit à Kirke, Kirki, et alors on 
observe que sous cette dernière forme, Kerke, le nom de peuple est connu par ailleurs 
dans les documents hiéroglyphiques du Nouvel Empire. Ce Kerke, visiblement, est 
Koss; il semble qu'on puisso, sans imprudence. reconnaitre dans Kirkisha lo méme 
nom avec le suffixe ethnique. 














Ravsoso Weie. 





U Voir Pernie, Hit. of Egypt, I, p. 40-30, lions préhelléniques {2 GL, 1944), p. 453-454. 
rlout Masreno, lHisloire, Il p. 389 et n. i © Voir notamment М. Моша, Ахен ип 
ef. encore, en dernier Пен, Dosswvn, Cluilien Кағора, p. 352. 





CATACOMBES JUIVES DE ROME 
van 


FRANZ CUMONT 


A un quart d'heure de la Porta Portese, près de la route qui reliait Rome 
au port d'Ostie, se trouvait, creusé dans le tuf de la colline de Monteverde, le 
plus ancien cimetière juif d'Occident. Ses plus vieilles tombes remontaient au 
premier siècle de notre ére; mais il subsista longtemps et les épitaphes les 
plus récentes datent du quatrième ou même du cinquième siècle, Son existence 
avait été signalée déjà par Bosio, qui y avait pénétré en 1602, mais il fat re- 
découvert et exploré de 190% à 1907 par Nicolas Müller. Les galeries en 
partie effondrées n'auraient pu être consolidées qu'au prix de sacrifices d'ar- 








gent considérables, Néanmoins, il est regrettable que, parmi les Israslites qui 
ont le culte de leur passé, il ne se soit trouvé personne pour entreprendre 
de sauver les sépultures les plus vénérables de l'antique colonie 
Rome, La catacombe de Monteverde ost aujourd'hui irrémédiablement détruite. 

La guerre a rompu les liens qui unissaient les savants des diverses nations 
d'Europe, et elle n'a guère favorisé de Ia sorte l'organisation du travail scien- 
tifique. C'est ainsi que nous avons sur les fouilles de Nicol 
livre allemand et un mémoire italien ^, e que les inscriptions trouvées dans 
la catacombe ont été publiées de méme par un archéologue italien? avant de 
l'être avec un commentaire allemand par M. Nikos A. Bes ^. Co dernier a con- 
sucré à ces documents épigraphiques un luxueux volume, où les moindres 


ve de 








s Müller à la fois un 














{5 Xinoraus Méuun, Die Jüdische Katakombe  dischen Katahombe am Monteverde zu Вот, 
am Monteverde zu Rom, Гайре, 1012, horausg. v. Nikos A, Heos, Leipzig, Marras- 











W Nic. Méniun, ЇЇ eimilero degli antichi sowitz, 1919, 1&4 pp. gr. in 1^. — M. Dussaud 
Bbrel porto aulla vin Portuense, nus AU me signale nnarticle de M. Théodore Reinach, 
Accail Pont: Romana, X1, 1919, pp- 20318. le Cimetière Juif de Monteuerde à propos d'un 








09 Боики нині, La nuova sala lu.  livrerdeent (dans Revur des Blues Juives, 1930, 

lali del musen Lateranense dans Nuovo Noll. LXXI, pp. 113-180). Me trouvant on voya 

Ml archeol, eriat., ХХІ, 1015, pp; 13-50, je wal pu on prendre connaissance avant de 
1 Nixorats Mounin, Die Inschriften «ler Jû.» corrigue les épreuves de cut article. 


хума, — I. 1 
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fragments sont reproduits en fac-similés. of chaque texte ost accompagné 
d'explications copieuses, auxquelles la collaboration doM. Deissmann a permis 
Majoutor encore des notes préciouses, of, enfin, des index détaillés servent de 
guides au locteur dans le dédole d'une érudilion un peu louffue, Mais un sort 
malin semble avoir vonlu que ce recueil monumental füt incomplet dès le mo- 
ment de sa publication. Les travaux poursuivis dans une carrière de luf ont. 
atacombo et fail tombor avec 
ble intérêt; wlles 











fait erouler uno galerie restée inacoessible de la 
, dont plusieurs sont d'un véri 





elle une vingtaine d'épilapl 
ont été publiées ot élucidées par M. Paribeni 1). 

Des cent quatre-vingt-quatro inscriptions ou fragments d'inscriptions com- 
mentés par M. Bos, la grande majorité esL. grecque, les textes latins sont 
moins nombreux, mais l'un d'eux est d'une. valeur exceptionnelle : w'ost l'épi- 
taphe métrique d'une femme nommée Régina (n° 123). Elle exprime avee une 
netteté remarquable la croyance à la résurrection et l'espoir de la vie éter- 
nalle dans le paradis (venerandum vus). Bormann avait cru devoir y recon- 
naltre les traces de influence exercée par l'apostolat de saint Paul sur les 
Juifs de Rome ™, hypothèse aventureuse, qui a été écartée avec raison par 
M. Deissmann™, A cóté de cette abondante série d'insi 
langues do l'Occident, c'est à peine si l'on en trouve quelques-unes ol de peu 
d'importance rédigées en hébreu ou en araméen N. 

Ce qui fait peut-être l'intérét principal du recueil publié par M. Bées, се 
sont les renseignements qu'on en peut tirer sur l'organisation des commu- 











riptions dans les deux 


nautés juives de Rome, dont plusieurs remontent au premier siècle, comme 
lui dela. 
gens Volumnia, A còté, on trouve la synagogue des Hébreux, celle des Vernacu 
probablement formée d'esélaves de la maison impériale, celle des Caleuresii, dont 
l'étymologie resto obscuro. Une des inscriptions publiées par M. Paribeni y a. 





'indiquent leurs noms dérivés de ceux d'Augusto et d'Agrippa ou d 





























V Pann, laerízioni del cimitero giudaico schriften Jüdischer Kalakomben <u Monteverde, 
i Monteverde dans Noliste degli Scavi, 1910 dans Wiener Studien, XXXIV, 1012. 

p.00 Sur l'exposion d'siox aiio; em- (9 Jo Yavais mol-mime repoumés, Revue 
ployéo pourletombenn(p.0D,el. mon Rellgions archéologique, IV, 1916, p. 1 «s. 

orienlales, 2* ét. p. 950. — Diversos abiae- 4 Gt. Cassuro, Un iscrizione gludeo-nra- 
vatlons ont #6 fates par M. Guxawonr-Gan male, dans Molt. Arch. Crist XXII, 





akau, Revue arehéologique, XI, 490,p, 365 sq. 106, р, 193 ot Vaccani, Osservazioni sapra 
{9 Romei, Zu den nenentdesklen Grabs aleune iscrizioni giudaiche, ibid., 447, p- W. 
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ajouté celle dos Tripolitains sans doute originaires de la Tripolis d'Afrique", 
Les ópitaphes mentionnonl en grand nombre les titres de dignitaires qui 
avaient obtenu quelque chargo dans ces associations religieuses. 

La décoration des plaques offre une abondante série de symboles, dont les 
plus connus se reproduisent fréquemment, chandelier û sept branches. 
armoire avec les rouleaux de la Thora, palme, fruit du cèdre, fiole à huile, 
ele. Le commentaire a réuni d'utiles données sur tous ees emblémes, 

Ae ferais à l'érudition de M. Bées un reproche : c'est de n'av 
plus nettement les inscriptions juives des épitaphes paiennes (Nw 4, 100-105) 
qui ont été mises au jour dans la catacombe de Monteverde. Elles åtaient 
“employées e retournées 














т ра séparé 





probablement gravéos sur dos plaques qui ont é 
pour fermer les loculi. L'autour, qui ne s'occupe que des inscriptions, n'a 
point abordé non plus la question intéressante de savoir si les sculptures dé- 
couvertes dans la mème catacombe sont juives ou itunes. 





Les résultats des fouilles de Monteverde étaient à peine exposés au public, 
que l'on découvrait dans le sol inépuisable de Rome, une nouvelle nécropole 
juive. Elle fut trouvée par hasard en renforgant les fondations. d'une écurie 


dans la villa Torlonia sur la via Nomentana près de la Porta Pia, On a exploré 











environ un kilomètre de ses longs couloirs, où se superposent trois ou quatre 
rangées de Meuli, au total environ 4.500 tombes, et M. Paribeni a fait connaitre 
sans tarder le résultat de ces recherches, Ce cimetière parait avoir été celui 
de pauvres gons. La seule synagogue mentionnée est celle du quartier popu- 
Inire de la Suburra. Une autre communauté était établie près du mur de Ser- 





vius (proseucha de aggere), at elle a probablement aussi fait inhumer ses morts 
dans cette catacombe plus proche du lieu'où elle résidait que celles de ln ria 





Portuensis, de la via Appia ou de la via Labicana. L'aspect des sépultures 
révòle la condition modeste de ceux qui y étaient ensevelis : presque pas de 
marbre, le loculus était clos par dos morconux de tuf ou de brique, recouverts 
d'un crépi, où l'ápitapho était peinte ou tracée à la pointe, quand elle ne faisait 
pas entièrement défaut, ce qui est le cas lo plus fréquent, Les cinquante 
inscriptions publiées sont toutes, sauf deux, rédigées en grec ot généralement 








\б Скимохт-ахва, /, с, 0" Panes, Nolisie degli Scavi, 1920, 
1 G Sarco вије, Rev, archdol., IV, IMO, p. 163-435; cl, Atene e Roma, octobro 1930, 
DIM ra 
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tròs concises. Des voleurs avaient d'ailleurs, longtemps avant Ta visite des ar- 
chéologues, brisé consciencieusement toutes les cloisons qui formaient les 
tombes et vidé celles-ci de ce qu'elles pouvaient contenir de précieux. Cepen- 
dant quelques caveaux sont d'une construction plus soignée et la décoration y 
subsiste, peinte à la fresque. L'on voit qu'outre les symboles ordinaires de 
leur religion, les fidèles y avaient admis des représentations de dauphins, do 
paons, do colombes. C'est là une prouve nouvelle qu'au contact de la civilisa- 





tion gréco-romaine les enfants d'Israël, malgré leur hostilité altière contre 
los usages des gentils, avaient tempéré la rigueur de la prohibition qui leur 
interdisait de figurer des êtres animés. 

Cos nouvelles découvertes qui nous apportent une foule de documents in- 
éressants pour l'histoire des synagogues romaines, rendent plus pressant le 
besoin que nous avons d'un recueil général des inscriptions juives de l'anti- 
quité. Souhaitons que ce travail, depuis longtemps amorcé, puisse ôtre promp- 
tement achevé. 





Franz Cumowr. 


LES MÉTHODES DE RÉALISATION ARTISTIQUE 
DES PEUPLES DE L'ISLAM "" 


Pau 


LOUIS MASSIGNON 


(Deuxième article). 


L'architecture d'abord. Remarquons que Part musulman affectionne cor- 
taines matières et, quels que soient les pays (car ils n'ont pas été que dans des 
pays de sable, ils ont été aussi dans des pays de pierres 
Diarbékir) l'art musulman préfère se servir d'une mat 
sans épaisseur, comme un vôlement flottant, comme un métal fusible. 

Je w'insiste pas, d'ailleurs, sur la question vétement qui est presque le 
premier art. EL vous savez combien le vêtement flottant musulman est dilfé- 
rent comme coupe et comme idéal artistique du vétement flottant antique ou 
du vötement flottant d’Extröme-Orient. 

Restons-en à ce vêtement flottant des muisons, à l'architecture. La matière 
est généralement du plâtre, du stuc, et ornementation, des inerustalions au 






par exemple, Mossoul, 
malléable, humble, 















lieu de relief, Ils n'essaient pas do faire dos reliefs; ils n'éssaient pas dé sin- 
ger la nature en essayant de faire que leurs figures se tiennent par elles-mêmes. 
Ce n'est qu'un fond, un fond pour Ia pensée, el l'art pour eux, passe dessus 


comme une espèce de reflet, Jo n'en veux pour exemple que la céramique his- 








pano-moresque qui est une chose purement musulmane, cetle idée mervei 





leuse de faire glisser au-dessus des dessins, par un procédé fort intéressant an 
des reflets d'or ou de cuivre. 





point de vue céramique, 





Le sujet on architecture, co sont des formes géométriques, mais des formes 
géométriques ouvertes. IL y a la exactement, la figuration sensible de la thí 
rie de théologie dogmatique que tous les théologiens musulmans ont souto- 
nue dés le début, à savoir que les figures et les formes n'existent pas, et sont 
incessumment re 











os par Dieu 


(1) Legon professée av Collige do France le 25 février (920. 
$m = the m 


150 SYRIA 


De fait, dans l'archileeture musulmane ou moderne, vous avez des formes 
géométriques, mais elles sont ouvertes: des polygones entre-croisds, des ares 
de cercle, mais à rayons variables, L’arabesque montre exactement ee. que cela 
est. "Tandis que dans l'art des karmates, hérésie musulmane, se multiplient 
les polygones fermés qui sont, d'ailleurs, des pantaclos, des signes magiques 
qui correspondent à certaines planètes. 

Quelle ost, au fond, l'idée de l'arabesque? On a dit que c'était In recherche 
indélinie de l'unité. Essayons de nous en lenir au principe momo de la pensée 
musulmane, tel qu'il découle de leur théorie de la nature, Le mot « nature » est 
déjà impropre puisque, ainsi que je vous l'ai dit, pour eux, il n'y a pus de 
nature, il y a simplement des « habitudes ». Dieu a fait un certain nombre 











d'assemblages d'atomes que nous appelons la nature humaine, toute la nature 
des êtres leur est imposée du dehors par la volonté de Dieu. 

Si nous partons de ces principes fondamentaux de la théologie musulmane 
pour la représentation de l'univers, nous voyons qu'au fond, en architecture, 
Varabesque est une espèce de négation indéfinie des formes géométriques 





fermées, pour nous empêcher de contempler, comme le faisait le géomètre 
du polygone en lui-même. 





grec, la beauté du cercle en lui-mème, la beau 

Ceux qui ont été au Caire peuvent se souvenir de la porte de la Victoire. 
A Bagdad 
Porte du Talisman. C'est toul û fait caractéristique, eur il 
pantacles, de polygones esquissés. Or, il ne faut pas que notre ima 





il y a une porte encore plus suggestive. puisqu'elle s'appelle la. 
y a une série de 








gination 
s'arrête à ces formes fermées, il faut qu'elle brise los figures el qu'elle aille 
HHe-mdme, après les avoir décrites W. 





au delà, comme fait l'écriture cursi 
Rappelons aussi l'admirable mosaïque de la mosquée d'Omar à Jérusalem 





où se trouvent entrelacés, de fagon á la fois solennclla ol ieróollo, Les épis de 
blé et los grappes de raisin. 

Ona dit, ot c'est très vrai, que c'était un artiste chrétien, un Byzantin qui avait 
utilisé là ses cartons, les modèles de l'oblation eucharistique qui Ini servaient 





pour les dglises. Imo suffit de reconnaltro, ot e’est cela qui importe au point 
de vue sociologique, qu'il a brisé toutle concert habituel de ces formes, avant de 
Jos semer sur cette coupole en mosaïque, qu'il a fait de l'art musulman et qu'il 


(0 Par l'alphabet (et déjà le syliabairo), ls Sémites ont libéré In pensée captivo dana la «10- 
ture dos hiéroglyphes. 
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m'a plus fait d'art chrétien. M, de Vogüé, essayant de définir en ces lieux 
memes l'art musulman, disait : « I està l'art byzantin ce que le Coran est à 
l'Évangile, » Ce n'est pas assez. 


Passons maintenant aux jardins, L'art des jardins a été beaucoup étudié, 
etje veux seulement rappeler, pour ceux quì ont vu le jardin du Généralife à 
Séville, ou certains de ces admirables jardins qu'il y a à Bagdad et en Perse, 
la conception musulmane du jardin. C'est essentiellement une réverie hors du 
monde. 

Dans le jardin classique (et la doctrine est très ferme, commence avec les 
Romains, continue avec les Médicis el se poursuit avec le siècle de Louis XIV) 
dana l'idéal classique, on désire dominer le monde d'un point de vue central, 
avec de grandes perspectives qui arrivent à l'horizon, avec de grands bassins 
d'eau qui reflètent les lointains, avec des arbres dominés par la volonté cen- 
trale, mais pour aller, petit à petit, conquérir tout le pays environnant. Au 
lieu de cela, dans le jardin oriental, la premióre chose qui importe, c'est une 
fermeture, et au lieu que l'intérèt la périphérie, il est au centre. 

Le jardin oriental se fait en prenant un morceau de terrain, « en vivifiant 
un carré de désert +, en amenant de l'eau, en faisant un mur d'enceinte très 
haut au-dessus duquel la curiosité ne peut plus passer. A l'intérieur, il y a 
des quinconces d'arbres et de fleurs qui se pressent de plus en plus à mesure 
qu'on va de ln périphérie jusqu'au centre, el, au centre, est le kiosque. 

Ce qui est frappant ici, c'est la négation de la nature et du monde tels que 
nous les trouvons autour de nous, C'est l'inverse du jardin paysager, une es- 
pice de nature féerique qui nous ramène ù une pensée centrale, & un délasse- 
ment de la pensée en elle-même, et non pas du tout & cette maitrise graduelle, 
à cette conquête de la nature qu'est le jardin classique, 











Si nous passons maintenant aux arts de la coulour, car le jardin, d'ailleurs, 
nous y conduit, il n'y a pas de peinture proprement dite en Islam pour la 
méme raison qu'il n'y a. pas de sculpture proprement dite, Mais cela ne veut 
pas dire du tout qu'il n'y ait pas d'arts de la couleur. Nous le savons assez 
par les tapis, par les blasons, et méme, dans une cerlaine mesure, par le co- 
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J'insiste pou sur les miniatures, tout en signalant la différonce fondamen- 
tale de l'évolution de lu miniature de Byzance qui partit, comme le disait Léon 
Bloy, de la lettre ornée pour passer à 1а lettrine el, de là, à la peinture elle- 
même par un développement hors du livre. Au liou de cela, olle est restée on 
Islam une rêverie en marge du texte, quelque chose de suspendu qui n'est pus 
arrivé à sortir du livre, Mais la miniature n'est pas un art proprement musul- 
man, et ce qu'il y a de plus important c'est le tapis, 

Exuminons la question de la matière au point de vue tapis. Is prennent 
une matière de couleur mate, sans transparence ni perspective. C'est toujours 
une espèce de négation de vouloir mème imiter la nature, non pas qu'ils 
ignorent la perspective, car c'est une idée naive que l'on a trop souvent qu'il 
y a des arts qui ignorent la perspective, Mais, de méme, dans l'art égyptien, 
un eil est mis de face alors que la figure est de profil; ils savent très bien que 
сө n'est pas ainsi que cela se présente dans la réulité, mais ils présentent la 
figure humaine sous cette forme parce qu'ilsne tiennent pas à singer la nature, 
el pour d'autres raisons. 

Il y a des juxtapositions de lumière et do ténèbres, de clair et d'obseur, 
rovótues de colorations secondaires. Ce qui nous frappe, dans un tapis orien- 
lal, c'est à la fois l'intensité, el, souvent, le pou de variété des nuances. Aux 
Gobelins on nous dit que l'on a trois cent cinquante teintes dégradées, mais on 
arrive ainsi à singer la peinture, ce qui n'a plus aucun rapport avec la tapis- 
serie, 














ezles Orientaux on compte cing couleurs au plus, ot encore ces couleurs 
ne sont pas intéressantes, On peut presque dire que la photographie nous 
rendrait quelquefois toute In beauté du lapis, pourvu qu'elle conserve toute 
intensité des teintes. 





sont des clairs et dos obscurs, 

ombien cot idéal de la peinture ost distant de l'idéal de Ta 
peinture, tel quien Occident Fra Angelico el Velasquez l'ont cherché en imi- 
lant les teintes de fleurs, et où c'est Ta couleur pure, et non plus le clair et 
l'obseur, qui frappe. 





Vous voyez 











Et à ce point de vue, б. К. Chesterton qui, je crois, n'est pas encoro allé 
en Orient, mais qui, pa 





Gil, vase rendre à Jérusalem, disait : « Ce qu'il y a 
de frappant lorsque l'on regarde un lapis oriental — il cherchait à définir l'art 
persan — c'est que ees fleurs et ces animaux sont torturés, » 
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Ce n'est pas tout à fait exact, I devait dire « péirifiés ». Co qu'il y a de très 
frappant dans Ie décor d'un lapis oriental musulman, non pas seulement per- 
san, puisqu'au Maroc ce procédé est également employé, co sont des semis 
de flours stylises ot des animaux hiératisés, Ces flours na sont pas tràs nom- 
brouses. On en а Fait la Liste pour la Perse du quinzième siècle, ot on a trouvé : 
lu jacinthe, Iu tulipo, l'églantino, l'esllet ot la fleur du pocher. Il y a done cinq 
fleurs ot ces cinq fleurs-là sont tout à fait stylisées: 

Quant aux animaux, il y en a trois ou quatre. Ceux qui reviennent lo plus 
souvent, sont le griffon qui est un lion et un lion ailé tout à fait fantastique, et 
le phénix qui est un oiscauá téte humaine, Nous retrouvons encore D les con- 
séquences fondamentales des principes métaphysiques que fous les musulmans 
ont adoptés, que leurs théologiens ont formulés et que tous les musulmans 
appliquent d'eux-mêmes contre l'idolatrie des animaux, Leur identité est, si jo 
puis dire, masquée. On leur a coupé la tete (ou la patto) et on l'a remplacée 
par une autre, Ils n'ont done pas de vie réelle, D'autre part, au point de vue 
réalisation même, qu'est-ce que cela donne? Nous louchons alors à l'art du 
blason. а 

Il est trás certain que l'évolution de l'art du blason en Occident a pris une 
originalité, une personnalité que nous ne ferons pas dépendre de l'Orient. Il 
serait, en effet, excessif de dire que le blason occidental sous la forme très 
complète ot très intéressante où nous le trouvons dans des chartes du qua 
torziëme ot du quinzième sièelés, est une simple copie de l'Orient. II est non 
moins certain que Ins premiers blasons commencent chez les Occidentaux seu- 
lement au retour des Croisades, et que le principe du blasonnement est une 
idée musulmane. 

En somme, les lapis sont blasonnés. Le blason, west oxactement une oppo- 
sition brutale de teintes, une juxtaposition de contrastes. П пе s'agit pos de 
faire des symboles intelligibles ot nuancés ot dos groupes ordonnés qui seraient 
concortés el hidrarchisés, d'imiter la naturo pour Ia faire parler, Ce sont des 
juxtapositions tranchées purement intellectuelles. Ce sont, encore une fois, 
dos groupements arbitraires d'écussons colorés, d'alomes décoratifs. II n'y a rien. 
qui illustre mieux leur théorie, qui nie la permanence de la nature, que les 
blasons où il y à des animaux fantastiques, dos oppositions do couleurs bru- 
talos, toute espèco de choses que la nature ne donne pas. 

заь th » 
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Passons maintenant à la musique. Pour la musique, on a pu dire, et la 
sont servis d'ouvrages 





chose est très certaine, que les théoriciens musulman: 
de philosophie grecque qu'ils ont plus ou moins compris. IL est non moins as- 
suré qu'il y a certaine influence, à travers la Porse, peut-ètre, de l'Inde, 

Mais, prenons la matière musicale telle qu'elle est, Nous trouvons d'abord, 
une gamme i in troits, tiers et quarts de ton irrégulièrement 
répartis. La voix joue dans un intervalle très restreint, ce qui implique un art 
uisqu'il faut une éducation de l'oreille toute particulière, et 




















assez développé 
la plupart des Oc 





dentaux, lorsqu'ils écoutent un concert où des chanteurs 
orientaux, sont profondément ennuyés, ear il leur paralt que c'est toujours Ia. 
méme note. 

D'ailleurs, nous allons voir que l'essentiel de la musique, pour le musul- 
man, n'est pas la note, ni même le système de notes, 





Au point dé vue de la construction logique de la phrase musicale, il y a 
bien, en pays musulman, les vieux modes de musique, ce qu'ils appellent les 
Perse, dans l'Inde, et méme en. 
Malaisie, au point de vue de la conception logique, idéologique de la musique, 
règne celle idée des modes, Je n'insiste pas là-dessus ; ceux qui ont étudié la 
musique grecque classique savent qu'il y a des antécédents. 

Los modes ne sont pas la chose la plus originale de la musique musulmane 
Mais je vous signalerai en passant que les airs populaires musulmans, aussi 
bien en Perse qu'au Maroc, chantés en persan ou chantés en arabe, relèvent 
de certains modes expressifs, I y a, par exemple, un mode particulièrement 
mélancolique, le mode de Néhavend (c'est lo nom d'une ville de Perse) qui 
est très populaire pour les chansons, à Alep età Bagdad. Il y a ainsi une ving- 
laine de modes principaux, transposables, exactement comme dans la Grèce 
ancienne, 

Ce qui importe, en musique, c'est la réalisation, le contour même de la 
mélodie, En Islam, elle est toujours successive. Ils n'ont pas du tout Vidéo de 
l'harmonie, la conception de l'accord simultané qui est, en somme, la grande 
découverte de l'occident chrétien, et qui est l'originalité la plus profonde 
de la civilisation occidentale, Cela n'existe pas en dehors de l'occident chré- 
tien, pas plus en extréme-orient qu'en pays musulman. 

Done, ce qu'il 








modes de musique « andalous », et jusqu 




















y 2 d'essentiel, pour tous ceux qui écoutent un. orchestre 
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musulman, c'est le rythme, l'écoulement des temps propre à chaque mélodie; 
et, chez l'exécutant, la précision avec laquelle l'instant est cueilli, 
Je ne voudrais pas avoir l'air de faire dépeudre tout d'une conception méta- 





physique, mais, lorsqu'il s'agit d'une civilisation qui se défend si puissamment 
contre l'ingérence étrangère, il faut bien comprendre tout de méme que, 
s'il y a eu des théologiens, ces théologiens définissaient en termes logiques 
се que chacun pensait et pratiquait. C'est pour cela qu'ils ont été ortho- 
doxes. 

L'instant est cueilli, car rion d'autre n'existe, la durée n'existe pas, puis- 
que, encore une fois, lo temps est un composé factice d'instants, et que les 
instants, Dieu peut en créer comme il veut. 

ЇЇ faut voir combien tous les membres de l'orchestre, aussi 
tape du kanoún avoc ses doigts sur des cordes métalliques, que celui qui joue 
ade l'oùd’ avoc son plectre, combien chaque artiste cueille l'instant, comme une 





i bien celui qui 


danseuse. 

C'est qu'en effet, l'instrument qui donne le rythme est une espèce de tam- 
bourin qu'on appelle le « daff », attaqué tantôt sur lo bord (tik!) tantôt au 
centre (mt). Toute la théorie de la musique musulmane et de la métrique 
momo, dérive de ce tambourin. On pourrait en donner la démonstration par 
ds battements de mains. Je prends, par exemple, un air marocain qui com- 
mence comme ceci : 


qû | la | na |] san | ha | dji | min J] 'a | ma | lat | баз Д 
ile | tile | tom || tom | tik | tic Tin |) tle | tik | tike | tam | 

Au lieu de la longue et de la brève de la métrique ancienne, il y a, en 
dehors des silences, deux valeurs, l'instant où le coup est frappé sec et mat 
(tik?) et instant oa le coup est long et sonore (tom). 

Tik! (Ta), le coup frappå sur le bord du tambourin est souvent asséné 
sur une cymbale; on pent le frapper sur le dos de la main gauche fermée, 
si Von bat des mains; avec le pied gauche, si l'on danse (Mowlivis). 

Tom! (Dih), le coup frappé au centre du tambourin, est toujours frappé sur 
une peau tendue : on le frappe sur la paume gauche ouverte, si l'on bat des 
mains ; avec le pied droit, si l'on danse. 
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L'important c'est de cueillir les instants et de les cueillir battement par 
battement. L'essentiel de celle musique, le fondement méme de l'aecompa- 
gnement des chansons et de la mélodie, ce sont les séries de coups. Les musul- 
mans ont ainsi inventé des séries de rythmes: un des plus connus est ce qu'on 
appelle le masmoñdi. Il se compose d'une série de coups mals se trouvant s'en- 
irelacer avec des coups sonores, certains coups étant suivis de silences de 
scansion !! ainsi: Tik, Tom | tik || Tom, Tom | . 

Pour la métrique, qui est l'art le plus proprement musulman, sans entrer 
dans de longs détails, je me borne à indiquer ici que la matiére est composée, 
chez eux, de consonnes (c'est toujours le bruit, comme dans la musique) colo 
rées par une voyelle qui passe, mais très incertaine. Les trois voyelles arabes 
sont très incertaines. La théorie des voyelles est aussi peu poussée que la 
théorie des couleurs, et pour la méme raison. 

Au point de vue des sujets, il y a une série de types, tous les types bien 
connus de la métrique arabe. Et au point de vue réalisation, ce qu'il y a de 
fort intéressant, parce qu'il y a eu là une influence puissante sur l'occident, 
c'est la rime, avec la consonne d'appui réglementaire. 

Certes, la rime a existé, ehez nous à l'état sporadique, antérieure à l'essor 
de l'islam, mais sous une forme différente. c'était un peu une assonnance per- 
fectionnée. La rime n'a alleint toute sa force et toute sa plénitude en Occident 
que sous l'influence que l'on a appelée l'art du « dolce stil novo ». Tel est le 
nom que lui ont douné les romanisants. Or, c'est un art qui commence soudain 
au douzième sièele sur tout le littoral de la Méditerranée placé en contact avec 
les musulmans, aussi bien en Catalogne, qu'en Galico, en Italie et en Provence. 
Et, ce qui est tout à fait remarquable et ce qui est absolument démontré, cet 
art se trouve prendre tout le matériel mél ique au point de vue du rythme, des 
auteurs arabes de poésies populaires dites « mowashshahát » de Cordoue et dé 
Grenade cinquante ans avant. Et la métrique arabe s'est formée sur des prin- 
cipes qui sont, encore une fois, codifiés el influencés, au point de vue compo- 
sition, ce qui est l'essentiel, par des théories à base musulmane. 




















Passons maintenant à la littérature qui est Part sur lequel il serait agréable 


(1) Jo marque le 1/2 soupir par une barre, ct le soupir par une donblo barre, 
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de s'arréter en dernier puisque c'est celui qui nous permet peut-être le mieux 
de les comprendre, puisque cet art n'emploie pas des moyens indirects pour 
atteindre la pensée elle-mème dans son mécanisme et dans son expres- 
sion. 

Il faut bien avouer que toute pensée comporle un symbole en ce sens que 
toute pensée correspond à certains schèmes logiques; de mème, en stéréo- 
chimie, on figure les combinaisons chimiques comme des édifices; il n'y a 
pas d'idée absolument simple, et c'est pour cela que nous cherchons à 
les symboliser, à les construire. Nous les symbolisons dans la littérature 
au moyen des tropes. La classification des tropes, In rhétorique, telle quo 
l'envisagent les Arabes, est tout à fait différente de la rhétorique classique ©. 

Je ne prendrai comme exemple qu'une trope: la métaphore. Ce qui frappe 
tout d'abord en poésie islamique, c'est une espèce d'inanimation de la méta- 
phore. On veut la rendreirréelle. I y a une descente de la métaphore. L'homme 
est comparé à des animaux; l'animal est comparé, généralement, à une fleur, 
et la fleur û une pierre: une tulipe est un rubis. 

Dans un récit d’lmrolqais nous trouvons « cetto fleur tachetée » et il veut 








parler de le plaie saignante d'une gazelle qu'il vient de tirer à l'arc à la chasse. 
Il ne s'agit done pas de vivifier l'idée par les images, de faire dresser devant 
nous des caricatures, de singer le créateur, de faire revivre ce qui n'est plus; 
il s'agit, au contraire, de prendre les choses, celles que nous avions senties, 
telles. qu'elles subsistent actuellement, c'est-à-dire pétrifiées, inanimées, La 
métaphore n'essaie pas du tout de faire ressusciter l'émotion; c'est exactement 





chez eux, la prise du souvenir tel quel, sous une forme descriptive, par là 
mème qu'ils ne croient pas que parler d'une chose puisse la faire revivre; ils 
n'ont pas cette illusion idolätrique des poètes d'Occident qui font revivre les 
instants passés avec la bien-aimée en faisant des poèmes. 

Prenons, par exemple, ce début de Ia 1” mo’allaqah : « Arrätez-vous (Im- 
rolqais parle aux deux conducteurs de son chameau) arrètez-vous et pleurons, 
en souvenir des amis, devant les traces des campements. » Et les traces des 
campements, il peut les décrire : ce sont les trois pierres noircies du foyer; ce 
sont les manques du campement, des chameaux. I ne s'agit pas de vivifier le 


(4) Garcin de Tassy a fait un volume sur la rhétorique musulmane qui est tout à fait intéressant. 
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souvenir, de faire danser des spectres dans ce lieu qui est maintenant vide; il 
s'agit simplement de recueillir sur place le souvenir tel quel. 

Je crois maintenant en avoir assez dil pour que, par ces exemples divers, 
vous saisissiez l'essence de la poésie, l'amour arabe tel que ces artistes la com 
prennent eux-mêmes. [ls l'appellent d'un mot tout à fait intraduisible; ils 
Vappellent le « naxix O », le « gharám »: c'est le regret, mais un regret qui 
n'est pas du désespoir, qui n'est pas non plus une espèce de sadisme, c'est 
l'union du souvenir à une certaine amoureuse, plutôt de la fidélité que 
de l'amour. On n'essaie pas de rien faire revivre, ce serait un sacrilège envers 
Dieu. C'est un regret de la pureté primordiale d'un sentiment qui n'est plus et 
méme quelque chose de plus, un regret du paradis vert et frais qu'ils se remé- 
morent au désert de sable et de feu, Rien de suggestif à ce point de vue comme 
la figuration sensible du paradis tel qu'il est décrit, dans le Coran. 

Les Arabes aiment beaucoup citer une anecdote que je trouve, d'ailleurs, 
exquise en son excès. L'histoire des deux amoureux : Majnoùn et Laïla, Maj- 
noún était fou d'amour pour Laila qui, d'ailleurs était basanée et presque 
noire, mais enfin, elle était aimée de Majnoûn ; ce sont deux types d'amants 
parfaits. Or Majnoün, dans la théorie artistique de l'amour arabe, doit finir 
par s'écarter de Laila. 

Pourquoi cela? Un jour, raconte la légende, Majnoûn rencontre Laïla et sa 
bien-aimée l'appelle afin de causer ensemble un moment, Alors, il lui dit + 
« Tais-toi, car tu me détournerais de l'amour de Laïla. » 

Cet amour de l'ombre de Laila, cette fidélité au souvenir, au premier ser- 
ment, et aux premières entrevues est fel que Majnoün ne veut plus rien du 
réel. H préfère garder simplement le culte du souvenir tel quel, l'idée pure du 
souvenir, Vous voyez que cet amour exclusif est tellement immatériol qu'il 
finit par se perdre dans l'idée puro, ot se suffire de la trace intellectuelle 
laissée. 

Un dernier exemple. On parle souvent des sultans ottomans comme de 
Bons extrómemont « féroces » ot je ne contesto pas qu'ils aient employé des 
procédés de gouvernement simplistes, à tout le moins ; l'un des plus « féroves », 
certainement, a été Sélim 1, l'ennemi juré de la Perse. Or, tous ces sultans 




















1 Jamia, Rinilat al hanin ila'l awtin, Caire, 4333 hóg. 
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ont fait des vers. Пу en a qui ont été plus où moins heureusement inspiri 
mais Sélim La un e diwán », c'estä-dire un recueil de poèmes lyriq 
Pon voit dipcints des sentiments adéquats aux sentiments de Majnoan pour 
Laila. Tel ce vers porsan, de lui = 








où 











Ni vivant ne suis, puisque tu técartes, figure exquise, ni mort ne suis 
O détresse! que ce genre d'existence fait pour conduire au néant. 





Cat amour virant vers la pensée pure : cet amour tourné en regret est tout 
à fait spécifiquement islamique. C'est une acceptation, en quelque sorte, 
sereine du dilemme qu'il y a entre les choses telles qu'elles nous sont impo- 
sées du dehors et Ie désir qui est en nous. « Dieu a décrété cec 








ot alors, li, 
nous touchons à la poésie mystique, » Dieu m'a commandé cela que je ne puis 
faire, mais que je désire. » Alors le poète s'évade de l'acceptation du destin 
pour rêver d'une certaine liberté qui serait. presque divine, mais il n'essaie 
pas de se l'arroger quand il est réveillé, si je puis ainsi dire. 

En mystique musulmane la règle existe qu'il n'est pas permis d'avoir des 











visions à l'état de veille. On ne peut les avoir qu'en sommeil; or, l'art musul- 
man est également cela, dans une espèce de demi-jour, entre le sommeil et le 
réveil. 

Je voudrais vous citer, pour terminer, des vors admirables de Motencbbi. 
On l'a beaucoup critiqué, mais il est avéré qu'au jugement des musulmans, 
et c’est le seul qui nous importe ici, c'est le plus gra 








d poèle arabe. 

Voici le thème qu'il traite. Il pleure sur les pierres qui ne « comprennent » 
pas leur destin et il dit qu'il n'est pas nécessaire de pleurer sur les cœurs, car 
les cœurs, eux, comprennent, se souviennent et ont goûté l'instant. En somme, 
c'est une paisible fidélité de la. pensée, c'est un certain rogret, très serein, de 
cela qui n'est plus, tempéré par la gratitude (envers Dieu) que cela ait été. 

Voici les vers: « Laki, yà manizilo... » 





Pour vous, demeures aimées, il est en nos cœurs des demeures i 
Vous êtes vides, vous, — mais eux ne vous ont pas quiltées. 
Eux, le savent, tandis que vous ne le savez pas... ah certes! 

Entre les deux, c'est sur vous d'abord que l'on pleure, quand on comprend. 





Voici un autre mot, assez singulier pour nous, d'un théologien musulman. 





f vow t" LULI ESERIA акт 


Hl passait avec'ses disciples: daris ute rue de Bagdad’ oils surprinnent 
lesson d'uné flite exquise. Un de ses diseiples' lui demande: 

« Qu'est-ce que d'est? > 

Ilrépond : « C'est la voix dè Satan qui pleure sur le monde.» 

Comment faut-il commenter? « Pourquoi ploure-t-il sur le monde? Satan 
pleure sir le monde paree qu'il veut lè faire survivre à Ta destruction, ilip 
Sur Tes choses qui passent, il veut les ranimer, landis que Dieu seul: reste. 
Satán a été condamné à s'uttacher:aux choses qui passent, ete'est pour cela 
quil pleuré. » 

Vus le voyez, là oncoro, Vorthodoxié, Vidéo diréctrico de cet art musul- 
uan estilo uüssor an. deli. des formes; dene pas laisser idolàtrer los iningos, 
mais Waler auw deli vors Celui qui-les fait bouger comme dans ung lanterne 
niágique, comnio dans'un théalro d'ombres, qui est Io seul permanent: e howa. 
е1 Вад! », nous disent les innombrables pierres tombales de l'Islam. 
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L'UNITÉ DES ÉCOLES DE MINIATURISTES EN PERSE 
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ARMENAG SAKISIAN 





Lar porsan en général, el les arts du livre — calligraphie, enluminure, 
miniature, reliure — on particulier, présentent une évolution continue et har- 
moniouse de nature à faire supposer un pays unifié et centralisé, A priori on 
s'explique mal ce phénomène, lorsqu'on considère les dominations étrangères 
qui se sont succédé en Perse, et son morcellement politique. 

En effet, Ia conquête mongole au milieu du troisième siècle, réalise à 
poine pour cont ans l'unité politique do la Perse, qui, pendant les doux der- 
niers tiers du quatorzième siècle, se retrouve morcelée entre de nombreux 
dynastos. La conquête de Timour même, à la fin du quatorz 
refait sous un mème se 

















‘me siècle, quí 
ptre l'unité de la Perse, sera éphéméve, el ses succes- 
seurs ne garderont jusqu'à la fin du quiurième siècle que la Perse orientale, 
principalement le Khorassan, les Turcomans du Mouton Noir ayant tòt fait de 
rétablir leur autorité dans l'Ouest. La dynastie des Séfévis, qui s'affirme au 
seiziöme sièclo, succédant aux Turcomans du Mouton Blane & l'Ouest et aux 
Timourides à I! 











ist, réussira mieux qu'eux à établir sa domination sur la Perse 
unifide pour tout le seizióme, le dix-septième et une partie du dix-huil 
siècle. 





ome 


L'état social des conquérants est une première cause de celle appo- 
rente contradiction. Cos conquérants Mongols, Turks ou Turcomans, appar- 
tenant à des races on général nomade 





et toujours guerrières, n'apportaient 
avec eux qu'une civilisation primitive W, et adoptaient forcément la cul- 
ture et los arts de l'Iran, Is ont été souvent des protecteurs généreux des 
arts, comme les Timourides Baysounkour Mirza et Sultan Hussein Baïcara, 
à Hérat, où le Turcoman du Mouton Noir Pir Boudak à Chiraz (pl. XVII, 1), 


(0) Déjà anx yeux do Yerdoguini, dernier sol sassanide de liran, les conquérants arabes té sont 
we des « mangeurs de Kézards n, 
16 n 
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mais les arlistes à leur service étaient des Pursans et cette communauté de 
race choz les artistes créateurs assurait déj une première unité dans les mani- 
festations artistiques. Pour prendre des exemples, le monument funéraire d'Ol- 
djuitou à Sultanié, et la Mosquée Bleue de Chah Djihan à Tauris, ne sont pas 
plus des auyres mongole et turcomane que Saadi n'est un poète seldjouk pour 
avoir vécu à la cour des Atabeks de Chiraz, ou Djami un Turk pour avoir Lra- 
vailló au Khorassan sous les successeurs de Tamerlan. 

Le ròle prépondérant des cours, ot ce que j'appollerai les migrations artisti- 
eloppoment harmonieux de la miniature per- 








ent d'expliquer le d 
sane du troiziöme au dix-septième siècle. 

Un historien ture Aali, autour d'un petit ouvrage éminemment précieux 
sur les urtistos porsans et tures du livro, souligne co rôle des cours dans la vie 
artistique de l'Orient, Amateur de calligraphie et de miniature dé la fin du 
seizième siècle, époque où sous l'influence persane le goût, la passion même 
¿lo cos arts, étaient très répandus dans la capitale turque, son travail est fondé 
sur une connaissance intime et directe du sujel, el non sur des données pure- 
qui an augmente singulièrement la valeur. Anli insiste 


ue, acht 

















ment. livresques, 

sur cette idée 1, appuyée d'exemples relutifs aux valligraplies comme aux 

minfaturistes, que «les savants el les artistes no se manifestent que grâce 
la favour do souverains généreux où d'illustres vozirs ». 

En effet, dans les monarchies despotiques de l'rient, plus qu'en. Oeci- 

été l'apanage d'uno dlite représentée par le souverain ot sa cour, 

con- 








dent, l'art 
qui souls encouragoaient et faisaient vivre les artistes; la vie artistique s 
centrait ainsi nécessairement dans les capitales, 

Or, du treizidme au dix-septiome sidclé, la capitale et le centre de gravité 
du monde persan ont été successivement Bagdad etla région de Tebriz avee 
les Mongols ; — Hérat, avec les Timouridos; — de nouveau Tebriz et plus tard 
Ispahon, aveo los Séfóvis. Tout transfert de capitale devait forcément entrainer 
la migration vers la nouvelle cour des artistes qui vivaient de l'ancienne. 
Ainsi la métropole déchue passait le flambeau de l'art à la capitale qui lui suc- 
vódait, ce qui assurait l'unité dont on est frappé dans le développement de 
Tart persan. Gräce à Aali, on peut se rendre compte de ces faits, dans lévo- 











M Voit mon article sur les Miniaturistes Behzad ul Rasim All, Gazette des Beaux-Arts, oc- 
Vobre 1930, 
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lution de Mart persan, corroborés par de nombreux exemples. Le plus célèbre 
est celui de Behzad qui, après une brillante carrière à Hérat sous Hussein 
Baïcara passe, à la chute des Timourides, à la cour de Chah Ismail le Séfévi, 
où il est devenu Directeur de sa bibliothèque. Nous savons que le calligraphe 
préféré de co souverain était également un Khorassanien, Chal Mahmoud 
Nichapouri. Le portrait de Behzad que publi6!" le représente avec le 
turban à bâton rouge des Séfévis. 

Dans l'histoire de l'art musulman, à côté des migrations d'artistes attirés 
par une nouvelle cour, les exodes d'ouvriers et d'artistes transplantés de 
force, à la suite de la prise d'une ville, constituent aussi un facteur impor- 
tant, qui, s'exergantdans le méme sens queles migrations volontaires renforce 
leur effet. J'en citerai un exemple significatif pour l'art do Samarkand. A la 
prise de Bagdad en 1302-1393, Tamerlan emmena dans sa capitale los savants, 
les artistes et les maitres-ouvriers de cette ville 1, déterminant ainsi un exode 
de l'ouest à l'est. 

Toutefois, lorsqu'un centre artistique déchu est soustrait à l'influence de 
la nouvelle capitale, soit qu'il reste sous l'ancienne domination, soit qu'il 
passe à une nouvelle, l'ancienne école se maintient presque sans évolution. La 
Perse occidentale au quinzième siècle, restée aux mains des Turcomans, en 
est un exemple frappant. Il existe toute une série d'œuvres contemporaines 
des Timourides et faussement attribuées à celle école, qui représente la 
survivance de l'école mongole au quinzième siècle. 

La période mongole proprement dite s'étend, on effet, jusqu'à la fin du 
quatorzième siècle. La famille mongole des Djelayirs, qui détenait en réalité 
le pouvoir sous les derniers llkhans, en leur succédant dans la première 
moitié du quatorzième siècle, fit sa capitale de la ville do Bagdad, qui est 
ainsi restée mongole pendant tout le siècle, malgré la conquête passagère de 
Timour en 1393. 

Les miniatures de livres de la fin du quatorzième siècle, datés de Bagdad, 
tal que le Khadjé Kirmani de 1397 du British Museum ^^ représentent donc la 
dernière étape de l'évolution de l'école mongole. Leur parenté avec les pre- 
mières peintures timourides s'explique par ce fait que ces miniatures mongoles 

ШООЛА 0) FAR. Mauris, The Miniature Painting and 
(0 Monéuans Bacan, t ME, p- 45. Painters, t 11, PI 45 à 5, 
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constituent le point de départ de la nouvelle école, mais c'est une erreur mani- 
feste de les attribuer à celle dernière, comme l'a fait M. Martin pour le manu- 
scrit de 1397 du British Museum. Il est intéressant à ce point do vue de noter 
les typos mongols des figures W. 

Le musée de l'Evkaf possède un Nizami de 1390 illustré de paysages du plus 
haut intérêt. Le scribe est de Behbéhan de Kuh Guilouy, localilé du Sud-Ouest 
du In Perse, et il y a tout liou de croire que le volume est aussi originaire de 
vele ville, ee qui ly rattachorait aw manuserit du British Museum, Ces 
paysages sont tous du meme type, mais leurs couleurs varient, Dans celui que 











nous reproduisons (pl. XVII, 2), une colline centrale jaune, flanquée au second 
plan de deux autres hauteurs, ocre et violot foncé, se détachent sur un fond 
blow, Uno rividre dont l'argent est tròs oxydé, serpente au flanc dé la colline du 
milieu, et des canards y prennent leurs ébats au premier plan. On y remarque 
des palmiers, Des lianes en or tris contournées sont d'un tròs grand effet déco- 
ratif; enfin, des oiseaux, disposés avec une symétrie naïve, sont perchés sur 
Jes arbres. Ges miniatures, toutes de la meme main, représentent l'œuvre aussi 
charmante que rare d'un paysagiste qui ne nous a malheureusement pus 
transmis son nom, 

Le Nizami de M. Goloubew do 1463 © et surtout le Chahnamé des Derviches 
Movlévis de Péra (0 sont des exemples typiques d'œuvres de l'école mongole du 
quinzième siècle. Ce dernier ouvrage n'a pas été exécuté, comme M. F. R, 
Marlin l'a cru, à tort, pour Mirza Ali de Ghilan, mais pour Ali Mirza, l'atnó des. 
frères de Chah Ismail, lequel, à la différence du gouverneur de la province 
de Ghilan, portait le titre de Sultan el même celui de Calife, Les Séfévis, fixés 
à Ardébil, jouaient, sous le couvert du la religion, un rôle politique bien avant 
de monter sur le trône de Perse, Sultan Ali Mirza ayant été tué dans un 














1) FA Manris, op. eil, notamment 1a 
planche. 
(9 Voir Mantra et Vivas, Miniatures per 





Jà Pl. LVI de. UT, apparentée à tes 
Paysages, male de lo Perse Occklenlale. La 
voiffure des personnages de la Pl, VII qui so 
rapporte nu mème maunacril, rapprochés dos 
turbans de la Pl, LV. ne Jaisse pas de douto à 
cet Ggard, 

9 W. Sanvurs, Die persische-islamische Mic 





niaturmateret, Lelptig, A9U4, t. I1, pl, 36 ot 37. 
MER Marin, op cl, LU, pl, 68 où 66. 
© Co volume ze tronye actuollement au 

Musée de VEvknf de Stambout. Volé à la Bi- 

Dliothique des Dorvlehes Mevlivis do Píra, ot 

vendu à un diplomate espagnol, il n'a été res- 

цб qu'allégé d'un grand nombro ste minia- 
tures parmi lesquelles toutes ecllos qui avaient 
été publiées. 
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combat en. 1403, son Chahnamé est antérieur à cette. date, et certainement de 
la région de Tebri 

Telle étant l'unité de ln miniature persane, les grandes subdivisions 
abbasside, mongole, timourido et séfévie ont le caractère de périodes de dė- 
veloppement influencées par des conditions politique 
ciales, et ellesne constituent des écoles, dans le véritable sens du mo 
qu'elles dépassent In domination politique qui sert à les caractériser, comme 
l'école mongole dans la Perse occidentale au quinzième, et l'école de Hérat, à 
Boukhara, au sci La différence est grande, dans ce саз, entre les 
vuvres contempo école qui se survit et celles de là nouvelle école 
qui, ayant eu l'ancienne comme point de départ, poursuit son évolution, 











me siècle 
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Runn Men, — La Cité de David. 
Compte rendu des fouilles exécutées, à 
Jérusalem, sur le site de ta ville primi 
five, Campagne de 1913-1914, — Un vol, 
in-¥* de viu et 200 pages avec album 
in-4* de 26 planches, Paris, Paul Geuth- 
ner, 1920. 








On sait avec quelle persévérance et 
quels arguments prossants M. Clormont- 
Ganneau a demandé que dos fouilles soient 
faites, à Jérusalem, surla croupe méridio- 
nale d'Ophel, dans l'intention de retrouver 
les tombes des rois de Juda à l'intérieur. 
de la boucle dessinée par l'aqueduc sou- 
terrain qui relie la fontaine de la Vierge à 
la piscine de Siloé. Grüce à la libéralité du 
baron Edmond do Rothschild, ce projet 
a reçu, en 1913-1914, un commencement 
d'exécution sous la direction de M. Ray- 
mond Weill, égyptologue qu'atlirent Tes 
problèmes bibliques, archéologue doublé 
d'un officier du génie 

La complexité des problèmes archéolo= 
giques quo pose le site est tolle, qu'il a 
paru utile au nouvel explorateur d'expo- 
ser l'état de a question avant de décrire ses. 
propres recherches. Les fouillesentreprises 
par Warren — qui n dégogé une partie du 
mar d'Ophel — et par Parker — qui a 
sondé l'intérieur de la colline et exploró 
le réseau de tunnels sons-jacents, — ont 

















té condultes par le moyen de puits ou de 
galeries pénétrantes dont le rendement 
est forcément limité, 

Toutefois, dès 1879, Warren situait exac- 
temont la. jébuséenne et reconnaissait 
«que la source d'Ophel jit pas peu con- 
tribué Afixer te choix des Canandens; mals 
il ne diterminait quo des éléments de ta 
muraille orientale; les fouilles de 1913- 
1014 restituent tout le système fortifié de 
1а cité cananéenne devenue cité de David. 

Mieux que de longues explications, lo 
croquis ci-contre que nous empruntons à 
Youvrage de M, R. W., montrera l'organi- 
sation primitive sur le promontoire d'ed- 
Dahoura, qui prolonge au sud ta colline 
d'Ophel. M. R. Weill y a dégagé un sys- 
tème complexe de défenses analogue à 
ceux de Jéricho, de Gezer, do Megiddo et 
de Ta'annak. ll est vraisemblable: qu'à 
l'époque des rois de Juda, il y a eu des 
réfections ou méme des additions puisque 
les Chroniques font allusion à des travaux 
d'Exéchins et de Manassé; mais ces dé- 
fenses ont. dá recevoir leur aspect à peu. 
près définitif dès le milieu du deuxième 
millénaire avant notre dre. « Le dispositif, 
note M. R, Weill, en gradins, avec mas- 
sifs en terre durcie fournissant des em- 
marchements en glacis inclinó, a été ren- 
‚contre sur les flanes de plusieurs acropoles 
palestiniennes, notamment & Jéricho, où 
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sous le gros mur cananéen de la crête, 
devant lui et plus bas, à l'époque israé- 
Mite. ancienne, on établit l'avancée d'une 
forte muraille en briques, assise au som- 
met d'un glacis raide en terre battue, re- 
vètu de moellons, fondé lui-même sur 
uno couche de bêton d'argile. Très carac- 
Véristique aussi est Ie dispositif des murs 
et glacis dtagés qu'on trouve à Megiddo, 
Les montagnards qui aménageaient de 
parcilles organisations n'étaient point des 
es en Fart do la fortification, et 
nt des places redoutables que ces 
petites acropoles de Gezer, Megiddo, Jé- 
richo, auxġuelles nous pouvons compa 
ver, aujourd'hui, celle que David prit d'as- 
saut par surprise. » Déjh, M. Maspero. sans 
posséder l'abondante documentation mise 
ви jour par les fouilles de ces vingt der- 
nibros anndes, avalt Jugd trös remarqunble 
Ja fortification canandenne au temps de la 
tit égyptionue et re- 
quelle dtait sans analogue en 
Égypte. Cet art militaire st développé est 
certainement fonction d'une organisation 
puissante, Et cotte remarque prend toute. 
son importance quand on rattache cette 
puissance canonionno à l'invaslon dite 
des Hyksos en Égypte, La dernire étude 
étendue qui à été consacrée À ces en 
vahisseurs — précisément par M. R. Weill 
dans le Journal asiatique, depuis 1010, — a 
confirmé qu'ils se composaient en grande 
partie de Cananéens, Aprés leurs forte- 
тезвез en Canaan, nous deconvrirons pent- 
être d'autres éléments de leur civilisation 
La céramique de Kefr edj-Djarra, mise 
o jour par le docleur. Contenau (Syria, 
t 1 (1920), 127-128, XI) pourrait 
leur être attribuée () s'il se confirme que. 





























U) Goti serait important pour la céramique 





la couche profonde du château de Sarda 
(Ibid, p. 124 et suiv,) content des 
fragments céramiques d'une technique 
Irs analogue : couverte jaune lustrée 
et cercles horizontaux peints en brun 
foncé, 

Les fouilles du docteur Contenau au 
château de Saida montrent que cette civi- 
lisation qui avait déjà subi une atteinte 
lors de la conquête par la dix-huitième 
dynastie (gyptienne, a sombré sous l'ef- 
fort des peuples de Ja mer, au temps 
do Ramsès I, vers 1990. Cela résulte 
du hiatus (un mètre do terre stérile) 
quí, sur ce site, sépare la couche pro- 
fonde de la couche supérieure où appa- 
raft uniquement Je géométrique de l'âge 
du fer (0). 

La restitution de l'acropole canancenne 
nous parait le fait capital des découvertes. 
de M. R. Weill à Jérusateur, On trouvera 
‘encore dans son rapport uno étude des 
organisations hydrauliques superficielles. 
et souterraines, des tombeaux plus ou 
moins dévastis qui. paraissent appartenir 
à lu nécropole des rois de Juda: Ja des- 
cription du dispositif dos tombes est 
précise ; mais les détorminations archéo 
logiques sont rares, 

De beaucoup plus basse époque est 
l'installation d'une synagogue avec dé 
pondances, antérieure à la destruction de 











noire Ñ incisions romplies sle matière blanche 
sul npporalt en Égypte à l'époque des Hyloos 
(Gt; non Givitisations préhelléniques, % 64,, 
p. 209), wis qui n pu se prolonger plus tard 
en Phénicle. 

15) Le doctour Gontenau a pensé tout d'abord 
awil s'agissait du sno de Asarhaddon ; mals I1 
neple maintenant de faire remonter plus 
Mant la destruction do la ville ou de ce quar- 
tier de ville. 
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Jérusalem par Titus, et dont Ja dédicace 
par Théodotos est déjà célèbre ('). 

On voit que tes fouilles habilement con- 
duites par M. R. Weill, sur un terralı 
malheureusement trop resserré, apportent 
des renseignements importants et très di- 
vers, Ces heureux résultats doivent en- 
courager à poursuivre l'entreprise, 


Nas Dussaun, 


L, Deuaronre, — Catalogue des Cylindres 
orientaux (Musée du Louvre). — 1, 
Fouilles el. Missions; — Paris, Hachette, 
4920 (vini - 08 p. et 06 pl.) 





M. L: Délaporte, à qui nous devions déjà 
le catalogue des Cylindres orientaux du 
musée Guimet ot colui do Ja Bibliothèque 
nationale, nous donne aujourd'hui la pre- 
mièro partie du catalogue des Cylindres 
du musée du Louvre. L'auteur a da, tant 
est grande Yimportanco de In collection A 
décrire, scindor son œuvre on doux par- 
tios; pour la même raison il lui a fallu so 
borner û la simple description des monu- 
monts sans y joindre de commentaire ih 
fait ainsi connaltre une multitude do doou- 
meuts, jusqu'ici pou accessibles k qui yous 
lait les étudier. 

A mosure que les publications de cy- 
lindres deviennent plus nombreuses, nous. 
sommes obligés de constater que notre 
ignorance est encore grande sur le sujet; 
pour quelques scènes expliquées d'une fa- 
Gon satisfaisante et définitive, combien y 





LI Nos lecteurs vu ont ét saisis par l'article 
de M; Cuenwont-Ganxkau, Syria, 1. 1. (1930), 
Pp: 190-107; M, Tatnpone Ruanaci Pa étudiée 
dans Revue des dudes Juives, 1920, pp. 46.56, 
Plus récemment, Je P. Vixcrst eu à traité 
dans Revue biblique, VAL, pp, 247-377. 

этш. — 














en at-il dontla signification nouséchappel 
C'est Je cas do la presque totalité des em- 
blémes quí parsiment lo champ des cy- 
lindres et qui paraissent avoir pour but de. 
qualifier les figures divines, assez souvent. 
impersonnelles, qui composent le sujet 
principal. L'étude complete de là glyptiq 
mésopotamienne ne peut être entrep 
‘que sur des monuments dont on connaltra 
exactement Ja date et la provenance, C'est. 
rarement lo cas des cylindres; nous savons. 
quels typescorrespondentà chaqueépoque, 
mnis ceci dans de larges limites, quelque- 
fois de plusieurs siècles, ot nous n'avons 
que rarement l'indication précise du lieu 
où is ont été trouvés; nous devons souvent 
nous contenter de la mention de l'endroit 
où ils ont été achetés, ce qui ost tout diffé- 
tent, ces petits objets ayant souvent beau- 
coup voyagé avant d'atteindre les grands 
centres où s'en lient le commerce. D'ai- 
Tours, ion était do même dès l'antiquité,et 
do ce qu'un cylindre а été découvert dans 
une fouille rögulfüre, il ne s'ensuit pas qu'il 
alt dt fabriqué dans la région, Aussi un 
cylindre isolénodoit-ilpas, sauf exception, 
donner lieu à des conclusions fermes; Ia 
présence dans une même fouille d'une sé- 
rie homogbne pourra seule rier la pró- 
somption. C'ost à cette condition de ne faire 
dal, pour une étude d'ensemble, que 
d'exemplaires bien identifiés, qu'onobtien- 
га des résultats durables tant dans la 
chronologie des cylindres que dans leur 
répartition en écoles et on ateliers. Pour le 
classement et l'interprétation, l'empreinte 
surtablottevautplus quel'objet lui-móme ; 
‘on n souvent ainsi la date et le lieu de pro- 

venance du document, 
Le plan suivi par M. Delaporte répond à 
esiderata ; lo volume qu'il nous offre 
aujourd'hui renferme les cylindres prove- 

3 
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mant de fouilles et de missions, tandis que 
le second volume présentera les acqui: 
tions. Ce premier volume doit donc nous 
donner toute satisfaction par la rigueur de 
détermination des monuments. En réalité, 
il s'est bien glissé, dans ln quantité, un 
certain nombre de cylindres dont la pro- 
venance est moins assurée ; différentes ru- 
briques: collection Dieulafoy, fouilles de 
Khorsabad, par exemple, n'en sont pas 
exemples, les directeurs de fouilles ayant 
parfois joint au lot, des eylindres achetés 
sur place et qu'ils ont considérés comme 
de méme origine que ceux qui provenaient 
de leurs explorations. Mais l'écueil est en 
somme de peu d'importance, la grande 
majorité des pièces est bien définie; on 
voit ainsi se créer des séries sur lesquelles 
la critique pourra s'exercer, 

M. Delaporte a, en outre, joint aux cy- 
lindres toute une suite d'empreintes dont 
1а connaissance viondra corroborer les rê- 
sultats de l'étude qu'on pourra consacrer 
aux monuments eux-mêmes 

Les sections Ies plus importantes du vo- 
Tume sont celle de la délégation en Perse 
avec S71 numérosdont 330 cylindres, 82ca- 
chets et 150 emp le de la collec- 
Hon Dieulafoy avec 107 cylindres, 195 са- 
chets; colle des fouilles de Tello, avec 
63 cylindres, 33 cachets et 160 empreintes. 
Les fouilles de Tello et la délégation en 
Perse ont fourni un riche contingent de 
cylindres à dessins géométriques archaï- 
ques, dont jusqu'ici nous n'avions pas l'é- 
quivalent, Lorsque l'œuvre sera complète, 
coqui, nous l'espérons, ne tardera pas trop, 
le catalogue des Cylindres orientaux du 
musée du Louvre, constituera un réper- 
toire des plus précieux à consulter. 


















6, Conresav. 








Gustave Scnuunnunoen, — Recits de 
Byzance et des Croisades. Un vol. in-12 
de 341 pages, Paris, Librairie Plon, 1017 
(nouvelle édition). 





Nous sommes en retard pour signaler 
ce recueil d'articlesdu maître byzantiniste, 
un des promoteurs du grand mouvement 





is ces pages précises et 
vivantes ont gardé toute leur actualité, 
Quelques-unes évoquent les luttes pour la 
conquête de Constantinople au septième 
siècle, au dixième, au quinzième; mais 
nous devons signaler tout particulitrement 
le récit de la. Prise de Jérusalem. par les 
guerriers dela première Groisade,le10 juil. 
let 1099 ;—L' Histoire d'après les monnaies, 
les premiers princes francs en Syrie: — Les 
Armönieng au moyendge ; — Les Croisés au 
disert du Sinat ; — Au soir de la bataille de 
Tibiriade, la mort de Renaud de Chat 
lon, elc... M. б. Schlumberger a déjà con- 
засг une importante étude à Renaud de 
Chatillon (1), célèbre jusque dans les chro- 
niques arabes par son audace légendaire ot 
par la vengeance qu'en tira, non sans or- 
Soll Saladin en le tuant de sa propremaín.. 
Bien qu'épris de cette curieuse figure de 
guerrier, à laquelle il a su rendre tout son 
relief, son historiographe observe qu'il 
fut sans peur, mais non sans reproche : le 
plus grave est celui de porter, pour une 
grande part, la responsabilité de la mêsin- 
telligence qui se déclara violemment entre 
Francs el Sarasins et qui aboutit à la dou 
loureuse défaite de Паши, 








R. D. 


19 Reit de: Chlillon, prince i Anlioehes 
seigneur de la terre d'Oulre-Jourdain, un vol. 
de 407 pages. Paris, Plon, 1898. 
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PÉRIODIQUE 





La Revue de l'Académie arabe, D: 
n° de janvier 1921, 





On no saurait assez insister en Occident, 
et spécialement en France, sur ce fait: que. 
toute la rénovation moderne de ce très bol 
instrument. d'analyse littéraire et de syn- 
thèse philosophique, qui s'appelle l'idiome 
arabe, a été l'œuvre des Syriens. u Par le 
soul ascendant d'une instruction supé- 
rieure (1) », depuis soixante-dix ans, des 
écrivains syriens, chrétiens. pour la plu- 
port, ont travaillé, plus que personne, à la. 
réconcilialion enlre Européens et Musul- 
mans, en transformant, non seulement le 
drogmanatetla comptabilitécommerciale, 
mais l'imprimerie et la presse, les discipli- 
nes artistiques, industrielles et médicales 
del'Orient i: nique; et c'estcetravail phi- 
lologique patient, fondé sur l'édition des 
grands classiques arabes, qui leur a permis 
d'adapter graduellement le Dictionnaire 
arabe, lo views Qdmods, aux exigences les. 
plus subtiles des sciences nouvelles et des. 
problèmes sociaux contemporains. 

Ce n'est pourtant pas en Syrie que la 
première formuled'unes Académie arabe » 
fut envisagée, mais au Caire, terre hospi- 
lalióre aux émigeants syriens, en wn temps 
où la pleine liberté d'un pareil groupement 
intellectuel leur eût été refusée en Syrie, 
Ge temps est passé, — et nous pouvons lire 
aujourd'hui le premier fascicule d'une Re- 
vue dé l'Académie arabe, pars à Damas. 

Puissent ses membres (2) travailler 

















(l! Retire, à co sujot, lu belle prélace de 
Gocurmn à sa traduction de VAial d'en 
Mitis, Beyrouth, 4888. 

181 Membres fondaténrs, résidant à Damas : 
MM. Mohammed Kurd Ali, président; Amin 
Souañl ; Auis Solloum ; Saïd el Kurmi ; Abdel. 





longtemps de concert, comme les jardi- 
niers qui viennent féconder les fleurs des 
dattiers dans la palmeraie, — à cette com- 
pénétration intellectuelle des deux cultu- 
Tes, orientale ol occidentale, en. Syrie : 
tel est le veu que, de grand coeur, le s 
gnataire de ces lignes vint leur offrir à 
Damas, à la fin de l'année dernière, 

Ce premier fascicule contient, après le 
programme inaugural, une étude de Said 
al Kart sur là bibliothèque moderne 
qui se constitue à Damas, au musée: en 
face de Ta célèbre collection de manuscrits. 
iens conservés à In Zahirié ; puis la 
description, par Mitri Candalaft, de quel- 
ques acquisitions récentes du Musée d'an- 
tiquités, Vient ensuite une fne esquisse 
biographique, par Mohammed Kurd Ali, 
sur lo cheikh Taher Djazatri, cet esprit 
savant et. original, qui a tant fait, parmi 
les milieux musulmans, pour la. rénova- 
tion do Ia philologie arabe, au sens lo 
plus large de ce terme ('), Le texte de la 














Kador Mograbi; Mitri Cndalafd: “Lex et Din 
‘Alam ol Din. — à Zahté: Isa Iskondlor Ma- 
ét. — à Beyrouth: Le Chetkho ; Dj. Don- 
melli; Р. Khoüly ; Ph. Tarazi. — à Bagdail 
M. Choukri Aloùsai; Anastas-Karmali, — à 
Alep : ody Nasint, — au Caire ; Ahmed 
Timour ; 1. Ваетой!; Н, 781, — à Jérusalem 
Kehla Zerrik, — à Tinis : HIL Abdelwahhab, 
— à Alger: M, Bonchenob. — au Djebet “Amil 
Ahmed Rida, — à Constantinople: Zeki Me- 
thames, — L'Académie alu comme membres, 
parmi les orientalistes occidentaux : Dussaud, 
Guy, Massignon; Guidi, Griffini, Nallino, 
Cactani; Hartmann f, Brockelmann; Margo- 
liouth, Browne; Houtsma; Montet; Gottheit ; 
Miguel Asin. 

(8 Saw die », intéressante, a Été publiée 
sous le litre tanoutr al basdir, par un de scs 
disciples, Monam Sato Binl, en 1339 (1030), 
à Damas, 139 pages. 
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conférence signalée plus haut clôt le pré- 
sent fascicule, avec un résumé des tra- 
vaux de l'Académie. 

Louis Massiaxon. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


La mosaique de la Synagogue de 
Ain Doûg. 

Cette curieuse mosaïque, découverte 
accidentellement en £918 dans Ies ruines 
d'uno antique synagogue non loin de 
richo, a fait l'objet de deux mémoires : 
l'un de moi, l'autre dà P. Vincent, parus 
à quelques mois d'intervalle (9. Les 
Pères dominicains de Jérusalem viennent 
de procéder an déblayement total de la 
mosaique et des arasements de l'édifice 
qui n'avaient été que partiellement dé. 
Bagés. Le P. Vincent, qui avait fail les 
premiers relevés provisoires et qui a di 
rigé les nouveaux travaux, a bien voulu 
m'adresser à ce sujet la lettre suivants : 











po 





Jérusalem, le 2 mai 1921. 


Mosstecn rs PROFESSEUR. 


Ainsi que vous l'aviez auguró, votre très 
bienveillante lettro u 22 mars est venne mo 
rejoindre an chantior (Amm Dodq. En trois se— 
mines nous avons vigoureusement retourné 
lénigmatique petit terire. Tl nous a procaré 
d'abord quelques momeuts d'assér cruelle dë- 
ception, 

Limió ainsi que nous Vétions par nos 
moyens pécuniaires, nous devious aller droit 
au fragment de mosaïque conn ot tenter 
d'abord Le sanvelage de inscription, Celle-ci, 
Anus l'avions assez soigneusement recou- 











(4) ChanworrGasveay, Comptes rendis de 
l'Académie des inser., 1919, pp. 87-191, ot 298- 
300. P. Nrxcenr, Revue biblique, 1919, pp, 532 
et suiv: 








vorte on juin 1919. Mals dans les deax dor- 
mers livers Iris pluvieux, une herbe dense 
avait poussé sur cette terre remuée et faisait 
appréhender bien de rett. Quant aux quel. 
ques mètres corrés déjà connus du pavement 
historié, mal dissimulés sous ua deml-piod 
de terre ot ravandés par des indiscrets, 
A peine avions-nous tenté de les remetire am 
jour qu'ils paraissalent devolr &tre irrémé- 
diablement. penus : In. mosaiique désagréjée 
me supportait môme pas la brosse! Nous 
n'étions pourtant pas venus à ATn Dowg pour 
enregistror nn aussi parfait mécomple! 

Le parti fu! rondoment pris d'élargir le 
Projet par une. reconnaissance plos ample du 
tarte, qui nous remettrait peut-être sur 
auclque pis de l'édifice, et permettrait de ros- 
saisir In mosaïque en un point moins délabré, 
Че рїїгє os ouvriers bien en main et de 
ies façonner à cotte dóllente besogne. On cer- 
heroit ensuite avec une prudence plus ехрёгі- 
mentée ta partie intéressante et désespérée. 

Le raisonnement s'est trouvé juste. Nos 
équipes, écartés résolument de Ja mosaique 
Intangible el Kustallóes par déduction sur doux 
points asser distants, exhumaient, en deux 
jours pénibles, de bonnes traces d'un grund 
mur d'enceinte générale, et surtout un excel- 
Jent alignement do pilastres dans Ia situation 
caleulée pour répondre à l'alignement des 
trois pilastres connus. L'image surgissnit dès 
Tors en grande partie at le reste s'est déroulé 
pendant quinze jours par la plus simple ana- 
Iyse, ous rendant tous les éléments d'une sy- 
agogwo à rois hes, avec narthex et annoxes: 
le loul, naturellement, d'une irmigularitó 
amusante et d'une pauvreté structurale à dé 
sespérer, mis intéressant quaud mime. 

La plus décevant est que Ia nof du bus-otté 
ouest nt la partin. conservée du eollatéral cor- 
respondant à I'ost, nous rendalent. des pave- 
ments À mosaiques géométriques, où il ne 
manquait pas un cube, alors que dana tous 
les points par où nous tentions d'aborder Ia 
net centrale nous y constations des lacunes 
désagréables, L'anomalie devait s'expliquer par 
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la suito. 1 fallut bien prendre enfin le taureau 
par les cornes ot déblayer cetto nef. Une po- 
tite équipe, sélectionnée avec soin, décapait le 
romblal jusqu'à wn niveau donné; après quoi 
nous réalisions nous-mêmes, par courtes sec- 
tons, la fouille finale. On travaillait à la 
main, au couteau, à la brosse, avee des pré- 
cautions d'apaches. Dès qu'un motif sodssinail, 
on relevait un promier eroquis, on besoin une 
Photo provisoire. Le nettoyage s'achevait en- 
suile et T'ou travaillait des heures à plat ventre 
šur un cartouche où un médaillon, pour cir- 
Conserire nne cassure, calquer ou dessinor des 
débeis da lettres dont Jes 
devaient résister à aucun esenl do nelloyuge 
complet. 

А ce jeu, les longues journées filnient vite 
sl on no sangeait même pas au siroco qui 
faisait rage en ealls mi-avrit sous l'écran du 
Quarautal, Lambeau par lambeau, nous avons 
fini par mettre an soleil tonte cette fatidique: 
nef y compris l'inscription initiale et quatre 
autres du måme thème : commémornisons de 
donateurs, sans douto pour le curieux pave- 
ment. Doux sont Incuncuses, mais Jes deux 
autres intnétes à peu près. Pas une dato di- 
racte, à travers ces noms, et — comme de juste 
dans cet hébreu — pas une notice d'ordre un 
pou général, Mais ln mosaique rst amosaule 
en elle-même, 11 vous intéressera certaine- 
ment, Monsiour le Professeur, d'apprendre 
que votre conjecture si fine mu sujet de la 
pauvre épave connue naguère, un avant-bras 
fondu vers un grand Jion bon enfant, ost 
brillamment confirmée: nous avons les dé. 
bris exactement symétriques du cóté opposé, 
et entre Jes deux, en toutes lettres, ou à pen 
eis, Daniel chalom, Au-tessns de cette scäne, 
un grand panneau groupe des emblèmes juifs 
Je meuble de In Thorab encadré do chando- 
liors otdu lampes, ovos deux inscriptions Incu- 
nouses. Au-dessous de Daniel, la porle du eyele 
entier: un panneau carr de 4m. 03 de oðtå où 
s'étale un Zodinpue avec représentation Icono- 
graphique et désignation épigraphique hë- 
braïqu des signes, et quadrige solaire dans le 














médallion central; saisons figurées aux 4 an- 
gles. Malgré lo vandalismo des iconoclastes 
zêlês qul massacra julis cette composition, je 
pense que nous la tenons dans son ensemble. 
Les moinidres Iambeamx ont été photograph 
dessinés, mesunčs, et je suis en train de jo 
une patience pour remonter co panneau. 

Lo reste de ln nof est occupé par le réseau 
géométrique somptueux encadrant los médait- 
Jous de « genre » dont j'ai indiqué lo schéma 
en 919, C'est fort joli, mais de moindre in- 
lérit, d'autant que tous les sujets vivants ont 
élé brisis avec soin et « restaurés n parfois 
avoc uno piouso orthodoxie en cubes blanes 
ou on ciment battu ! 

Fouilles el relevés terminés, l'inspecteur 
Mackay w enlevé les inscriptions — nous en 
avons pris nous-mèmes une pour Ecole — el 
me quinzaine de sujets décoratifs. Nous avons 
fiit le possible pour retarder In dösagrögution 
définitive irrómědinblo de oe qui reste en place 
et recouvert Io tout. 

L'aire complète de In synagogue a été dé- 
blayéo, minutieusement inspectóo, ainsi que 
les annexes. Tout l'espace inclus dans Jo mur 
d'enceinte a été exploré par des. tranchées de 
recoupement dont le réseau serrê ne laisse 
qu'un extrême minimum de chance à la. pré- 
sence de quelque guenizah, puits, ou quoi 
que ce soit de ce genre, Au tolal, le résultat 
est bien palestinica, clest-Adire chétif, Mais 
ilu moins nous en avons le ocur net el nous 
ne rentrions pas tout fait bredouilles comme 
j'en avais eu. un. moment la terreur au début 
de l'aventure. 

J'ai maintenant de quoi m'amusor, pour de 
beaux jours, à mottre cette imagerie an net, à 
travors mninte antro obligation. Le P. La- 
grange, qui doit partir pour la France en juin, 
pourra, je l'espère, en emporter une bonue 
partie. 

Jecrois provisoirement l'édifice de mimo ta 
millequeles synagogues de Galilée, mais un peu 
postérieur, probablement de la seconde moitié 
A troisième siècle, Pour le resto, il me paralt 
clair que vous ea avez à pou près esquissá 
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Thistoire par avance, dans votre mémoire de 
1919, а l'Institut, А commencer par l'identi- 
feation de taraino aves Noéras, Nivarutha, ote, 

Je n'ojouterai que quelques mots à 
cette tris intéressante leltre, en attendant 
la publication des documents nouveaux 
dont elle nous donne um aperçu som 
maire et bien alléchant. Sans parler de 
la vérification inespérée de mon hypo 
thése tant solt peu hasardeuse, an sujet 
du Daniel dans la fosse aua lions, je cons- 
tate d'abord, avec satisfaction, que devant 
les nouveaux éléments, quelques-uns tout 
À fnit inaMendus, mis an jour par ses 
heureuses fouilles, le P. Vincent incline 
maintenant à se rallior au diagnostic chro- 
nologique que j'avais posé sur l'âge de la 
mosaïque, à savoir: une date relativement 
basse ot non pas l'époque hérodienne. 

Un autre fait bien eurieux, révélé par 
ces fouilles, c'est celui que les sujets re- 
présentant des étres vivants ont été, à un 
moment donné, systématiquement brisés 
et mutilés; puis, plus tard, réparés gros- 
sièrement à Taide de moyens de fortune. 
i, à première vue, comment j'expli- 
querais la chose. 

Ainsi que je l'ai montré dans mon mé- 
moire, la synagogue s'élevait sur l'em- 
Placement de la ville antique de À 
Noeros, ete., la No'ran du Talmud, Cette 
ville était voisine de Jérieho, laquelle 
était le siège d'ano importante Académi 
on juridiction ecclésiastique juive, Or, 
les deux villes étaient ennemies l'une de 
l'autre, nous disent les sources rabbini- 
ques. J'avais supposé que cette inimitié 
avait pu avoir une cause religieuse, le 
centre juif orthodoxe de Jéricho ayant 
peut-être vu d'un mauvais cil la syna- 
gogue des juifs de Noran, moins rigo- 
ristes, décorée dans le godt profane en 



























вага 














violation des interdictions formelles de 
la Loi, II ne serait pas impossible, en con 
séquence, que cette hostilité se fit tra- 
duite un certain jour par un coup de 
main de quelques fanatiques iconoclastes, 
venus de Jéricho pour traiter ces images 
sacriléges comme dovaient le faire plus 
tard les un partageant les mêmes 
préjugés antiartistiques. Après cette in- 
cursion dévastatrice, le dégât aurait ét 
réparé lant bien que mal, le corps même 
de l'édifice continuant à servir à l'exercice: 
du culte; d'où cet Hat de replätrage sous 
lequel les parties caractéristiques de la 
mosaique s'offrent à nous aujourd'hui. 

Je signalo brièvement, en attendant que 
je puisse y revenir, quelques autres points. 
L's image» de Daniel rappelle le mot exis 
de la mosaiquejuivede Kefr Kenna, trans- 
cription probable de tabula (tessel- 
lata). Y aurait-il eu, Ià aussi, quelque 
«tableau» de mème genre? Autre exemple 
du zodiaque chez des sémites congénères à 
Palmyre, duns le temple du Bel solaire et 
sur maintes tessères. La genizah doit 
exister; I faut fouiller plus à fond et pë- 
nétrer sous la mosaïque, À rapprocher la 
mosaïque l'antique synagogue de Naron 
(Tunisie): inscriptions latines, décoration 
Similaire, personnages humains. Y aurait-il 
quelque rapport entre ce nom de Naron et 
celui de notre ville palestinienne (No'ran, 
Na'ron) et, par suite, quelque lien histo- 
rique rattachant à distance ces denx 
centres juifs quasi homonymes? 










































Crennoxr-Gasseav. 


L'Avenir archéologique de la Syrie. 


Tel est le titre d'un substantiel article 
du docteur G. Contenau dans le Mercure 
de France du 15 mars 1921. Après avoir 
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montré qu'il n'est pas un « autre pays au 
monde qui ait si prestigieux passé » que 
la Syrie, le savant orientaliste expose Гїп- 
térêt que, dés son arrivée, le général Gou- 
raud, haut-commissaire, porta à l'archéo- 
logie et aux beaux-arts de Syrie, Nos 
teurs connaissent par l'article de M, Cha- 
monard (Syria, t. 1 (1920), p. $1) quelle 
organisation a été donnée au service des 
antiquités et quel large programme 
s'ouvre devant lui. I est de bon augure 
que les desiderata exprimés par le docteur 
Contenau rentrent dans le méme cadre 
répertoire archéologique de la Syrie, pro- 
tection des monuments existants, fouilles 
à entreprendre, création de musées à Bey- 
routh età Damas, 

Ce programme à recu un commence- 
ment d'exécution. Les fouilles amorcées, 
il est urgent d'installer le musée de Bey 
routh, appelé à en recueillir le fruit. 

L'avenir archéologique de la Syrie ne 
préoccupe pas seulement les archáologues, 
Dans son discours au Sénat, 
1920, M. Jonnart a insisté sur 
tance qu'on doit attacher aux. recherches. 
méthodiques dans le sol de cette terre pri- 
ilégiée. 1 est certain qu'en dehors méme 
de l'intérêt scientifique, il y a 1 une 
source de richesse qui mérite de ne pas 
être négligée ; l'aménagement. des sites 
antiques, la poursuite de grandes fouilles, 
l'installation de musées, sont le plus sûr 
moyen de créer en Syrie un grand mouve- 
ment touristique. 

D'autre part, nous 
société Ernest-Renan vient d'émettre le 
vœu suivant 

M Après avoir entendu, dans sa séance 
du 28 avril. 41921, présidée par M. Henri 
Cordier, membre de l'Institut, l'exposé 
des recherches faites à Sidon par M, lo 

































docteur Contenau, chargé de mission, la 
société Ernest-Renan, préoccupée du main- 
tien en Orient de l'action scientifique fran- 
aise, adresse au Haut-Commissaire de la 
République francaise en Syrie et au Liban, 
M. le général Gouraud, ses respectueuses 
citations pour l'organisation du Ser- 
vice archéologique dont il a doté Ia Syrie 
et le développement qu'il a déjà donné aux 
fouilles archéologiques. 

“ La société Ernest-fenan émet le vœu 
que ces entreprises soient activement 
poussées, que l'École française archéolo- 
gique de Jérusalem puisse également pour- 
suivre des recherches on Palestine et que 
les fouilles soient reprises en Mésopotami 
dès que ln tranquillité sera rétablie dans 
се pays illustré par les travaux de nom- 
breux savants francais, » 





























çais vient d'ètre éprouvé par la perte 
d'Henri Pognon, décédé le 18 mars der- 
nier à Chambéry, au moment où il s'ap- 





prêtait à se rendre en Syrie pour y pour- 
suivre les recherches qui tui ont fait un 
nom si estimé parmi les assyriologues. 


comme parmi les spécialistes des langues 
araméennes, notamment le syriaque et le 
maudéen. Amenë par sa carrière consu- 
laire à occuper des postes en Mésopotamie 
et en Syrie, il n'avait cessé d'y poursuivre, 
jusqu'à sa retraite, les découvertes sur le 
terrain et de les faire connaitre par des 
publications auxquelles il donnait tous 
ses soins et qui faisaient autorité, 

Nous ne rappellerons ici que les décou- 
vertes intéressant la Syrie. Ce fut d'abord, 
en 1883, deux inscriptions rupestres de 
Nabuchodonosor dans le Wadi Brissa qui 
débouche dans la vallée de l'Oronte à 
deux heures de marché au nord du village 
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a Hermel. Le teste fut publié par Pognon, | marbres, vases peints, ivoires, antiquités 


en 1887, dansla Bibliothèque de l'École des 
hautes-études, fasc. LXX. 

Aprés la publication d'écrits mandaites 
et syriaques, le savant orientaliste livra 
une abondante moisson de textes décou- 
verts par lui, dans ses Jnscriplions sémi- 
tiques de la Syrie, de la Mésopolamie el 
de la région de Mossoul (Paris, Gabalda, 
1907-1008). On y trouve notamment un 
teste araméen du huitième siècle avant 
J.-C. faisant connaitre un puissant roi de 
Наша, Zakir, qui, A la suite de la prise de 
Hazrak, avait vu se former une coalition 
à Jatôte de Taquelle se tennit le roi d'Aram 
(Damas), Ben-Hadad, fils de Hazaël. 


Asonë ve Rivnen. — Nos lecteurs n'ont 
pas oublié l'étude sur une Parure de Jeru- 
salem an. musée du Louvre (Syria, 4. 1, 
1920, pp. 00-107) of ce savant expliquait 
les curioux fétiches attachés à un collier 
or et döterminsit la date de l'ensemble. 
de la parure. André de Ridder s'est éteint 
subitement le 12 mai dernier dans sa 
54 année. 

Ancien normalien et élève de l'école 
'Athènes, il avait d'abord enseigné à 
T'Universitė d'Aix-Marseille, puis il était 
Yenuà Paris pour publier lo catalogue des 
Vases grecs de la Bibliothèque nationale. 
Bientôt, l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres le chargeait d'étudier les 
antiquités réunies par Louis de Clercq et 
qui proviennent en majeure partie do 
Syrie. Les cinq volumes, in-4", publiés par 
A. de Ridder, groupent des bronzes, des 











chypriotes, terres cuites, verres, bijoux 
et piérres gravées d'une qualité rare. Un 
index général (Leroux, 1012) facilite les 
recherches dans ce répertoire auquel il 
faut joindre deux autres volumes précé- 
demment publiés par Menant et Louis de 
Clercq. Nulle part, peut-être, A. do Rid- 
der n'a mieux témoigné de l'étendue de 
ses connaissances et. de la sûreté de son 
goût qui lui permettait d'écarter les piè- 
ces douteuses, Les objets sont décrits et 
classés avec une élégante précision, tandis 
que chaque groupe dé monuments est 
précédé d'une pénétrante introduction soit 
historique, comme pour les monuments 
chypriotes, soit technique, comme pour la 
Yerrorie, qui ajoute à la valeur de son tra- 
vail et en étend Ia portée. 

Entré au Louvre en 1908, comme con- 
servaleur adjoint des Antiquités grecques 
et romaines, il publiait bientôt Je catalogue 
des Bronzes antiques, suivi d'un guide de 
1а Salle des bronzes. Entre temps, il colla- 
borait à divors périodiques notamment à 
ta Revne critique et à Ia Revue des études 
grecques. Après la guerre, lors de la réins- 
tallation et du nouvel aménagement do 
lu Salle des bijoux antiques au Louvre, 
il entreprit et allait terminer le catalogue 
de cette précieuse collection. A. de Rid- 
der disparait donc en pleine activité; son 
œuvre inachevée est cependant importante 
non seulement par le nombre des publi- 
cations, mais aussi par une profonde con- 
naissance de l'antiquité et un sens critique 
Arès éveillé, 
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LA PHÉNICIE ET LES PEUPLES EGÉENS 
ran 


C. LEONARD WOOLLEY 








ment еп Syrie d'un. gouvernement libéral et civilisateur, оп 
peut espérer la solution de maints problèmes archéologiques, que la science a 
sser longtemps en suspens, faute de matériaux suffisants pour fonder ses 
jugements, Parmi ces problèmes, le moins intéressant n'est pas celui, sou- 
vent discuté, de l'origine et de l'histoire de la civilisation phénicienne. Je 











ne pn lans cet article, 
je me propose seulement de mettre en évidence quelques faits, de publier 
quelques objets restés inédits jusqu'ù ce jour, et d'en tirer des théories provi- 
soires qui, peul-ótre, ouvriront la voie à des recherches définitives. 

IL est peu de questions qui aient soulevé des opinions aussi contradictoires que 


ótends pas en avoir trouvé dès maintenant la solution 





celle de Part phénicien, de sasource, de son caractère, de son originalité ou de sa 
dépendance à l'égard des civilisations voisines. Perrot et Chipiez ont pu consi- 
dérer l'art, au moins l'art avancé de Chypre, comme purement phénicien, à tel 
point qu'à défaut de documents figurés provenant de la côte même de Syrie, 
Mais Hall (Ancient 
des dix rois de 





ils se sont servis de Chypre comme d'une autre Phénie 
History of the Near. East, p. 496) remarque qu'en 673 av. I. 
Chypre, un soul était phénicien ot les neuf autres grècs, d'où il conclut. que 
« les Phéniciens n'ont jai beaucoup d'autorité dans l'ile, laquelle restait 
toujours en grande partie grecque, comme elle l'est aujourd'hui ». Hogarth 
(Lonia and the East, pp. 90 et suiv.) va plus loin encore ; il insiste sur ce que « la. 
ion ehypriote élait essentiellement ágéenne d'origine et d'un dévelop- 
pement indigène ;... si l'on peut parler d'une dette artistique de l'un à l'autre, 
ce sont les Chypriotes qui ont inspiré les Phéniciens, et non pas les Phéniciens 
les Chypriotes ». Dussaud (Les civilisations préhelléniques dans le bassin de la mer 
Ере) se trouve d'accord avec Hogarth : il dit que, « loin d'avoir suscité la. 
civilisation mycénienne, les Phéniciens ont été influencés par elle », et il 
Smu. — l s 

















civil 
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ajoute : « Ces rapports intimes entre Chypre et ln Phónicio déterminèren 
une influence industrielle beaucoup plus marquée de Chypre sur la Phénicie ». 

Mais toutes ces observations n'étaient fondées que sur des documents peu 
s n'étaient done que théoriques et provisoires. Myres pouvait 





nombreux; ell 





jon qu'il avait expriinée dans le Catalogue of the Cyprus Museum + 
Jitil, reste si complètement incon- 


maintenir l'opi 
ilisal 





«lac ion primitive de la Ph 








nue que tonte comparaison entre elle et Ja civilisation de Chypre a pen de 
valour. La petite coll s Jésuites à Beyrouth et celle du Collège 
nent des vases qui ressemblent aux produits récents de l'âge 





tion des H 








américain conti 





du bronze à Chypre, surtout quelques formes qui ont persisté jusqu'à l'époque. 
gréco-phénicienne. Mais les types le plus nettement caractéristiques de la 
poterie chypriote ne paraissent jamais en Phénicie. Ce n'est done pas de là 
qu'ils sont venus : l'évidence s'oppose fortement à toute dépendance originale 
de la civilisation chypriote à l'égard de la Phénicie, telle que nous la connais- 
sons, et à toute communication appréci 





ble entre Chypre et la Phénicie avant 
la fin de la période », c'est-à-dire de l'âge du bronze, Myres ajoute, en note, que 
M. Ohnefalsch-Richter aurait acheté à Beyroull un vase à filtre peint, à décor 
-mycénien de triangles hachurés, mais d'argile locale, Ce vase est sans 
doute du genre de celui de notre groupe C, fig. 24. 








Pendant l'automne de 1920, j'ai eu la bonne fortune d'examiner de près la 
collection qui se trouvo dans le Mus 





du Collège américain de Beyrouth, et 
ment par les vases que cile Myres et par 
ou qui ont été acquis depuis. Jo dois 


mon attention a été allirée imméil 





d'autres qu'il n'a pas remarqués alo 








remercier chaleureusement les autorit 
corder la permission de publier les p 


du Collège pour avoir bien voulu m'ac- 
donl 





sera question et qui sont les 
premiers documents authentiques de l'histoire dé ln céramique phénicienne 


ancienne, 





On peut diviser en deux cali 





sories les vases de provenance phénicienne : 
Le ceux d'un style syrien pur qui n'est pas limité forcément à la Phénicie 
propre, mais qui n'est pas à rapporter aux civilisations des tes de l'Ouest et 
2 ceux qui témoignent d'une influence égéenne. La première catégorie, en 
Phénicie comme en Palestin 








, forme deux groupements principaux : le pré- 
sémitique, qui conserve toujours la tradition néolithique (voyez mon groupe A), 


et le sémitique. Les pièces qui dé 








wncent l'influence égéonne se divisent, elles 
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aussi, en deux parts : groupe В, qui comprend soit des vases de fabrication 
des copies locales de tel 





mycénienne ou: chypriote importés en Phénicie, s 
ou tel modèle étranger : il date de la transition entre l'àge du bronze et celui 
du for; — groupe €, purement géométrique, datant du plein âge du fer, de ce 
qu'on appelle l'époque gréco-phénicienne. 


Споре А. 


Fio. 1, pl. XVIII, — Bol (haut. 0,075, diom. 0,125) presque demi-sphérique avec une. 
légère cavité au fond (diam. 0,015) et, attachée au bord, une toute pelite oreille percée 
horizontalement, Terre rouge bien épurée, à surface recouverte d'un engobe rouge foncé, 
presque rouge marron, sur laquelle apparaissent quelques taches irrégulières de noir et 
de gris fumeux. Les rébords sont également rouges, ainsi que la surface intérieure, 
ment noircie par moitié, mais probablement après Ia cuisson! 

















jusqu'à présent, 
semble-t-il, est celui qui provient des fouilles d'Ophel (Pére Vincent, Jérusalem 
sous la terre, pl. XL, 1). Hest presque hémisphérique, mais à petit fond plat; 
l'extérieur rouge à bord noir, bien lustré, muni de deux 


Le seul exemplaire syrien de 





type qui ait été publié 








l'intérieur est m 
menue 





aillies percées horizontalement. Le père Vincent le tient pour une 
importation de fabrique égyptienne (ef, Negadeh, J. de Morgan, Recherches) 
anandenne les autre 
méme tombeau, et il le compare avec les poteries pi 
et de la Crète. Pour ma part, me fondant sur l'aquarelle publiée par Vincent — 
je mai pas vu l'original — je me permets de douter de la provenance égyp- 








dans le 





tout en attribuant à une origine vases trou 





ives de Suse, de Troie 





tienne du vase d’Ophel, car il lui manque ce ton de gris fumeux, entre le rouge 
et le noir, qui caractérise les bols égyptiens. D'ailleurs, l'exemplaire de Jéru- 
salem ne reste plus isolé et unique; grâce ù l'obligeance de M. van Heiden- 
stamm de Beyrouth, je publie ici (fig. 3, pl. XVIII) un joli bol qui se trouve 
dans sa collection et qui provient des environs de Batroun. Ce bol (haut. 0,125, 
diam. 0,08) a la forme un peu allongée qu'on appelle quelquefois « vase à 
poitrine » avec une loute petite dépression hémisphérique au fond; une saillie 
montre la place de l'oreille cassée, Il est soigneusement tourné à la main, 
d'une argile fine et rouge à surface rouge brun bien | 











trée, sur laquelle se 
lu surface inté- 





distinguent des taches noires caractéristiques. Les rebords e 
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rieure sont également rouges, mais cela n'empeche pas que la pièce soit d'une 
fabrication analogue à celle du bol de Jérusalem. 

A cette mème fabrique appartient aussi lepot fig. 2, pl. XVIIL (Musée du Gol- 
lège américain), provenant de Ia-Boqt’a. ILest tourné à la main, d'une argileun 
peu plus fins, à surface rouge légèrement lustrée sur laquelle apparaissent les 
bords de l'embouchure et du goulot 











taches noires el grises caractéristiques; l 
sont noirs, l'intérieur rouge, À Gezer, dans un souterrain de la période présé- 
mitique (cave 2,1), on a trouvé un vase rouge lustré muni d'un hoc tout à fait 
semblable an notre; il avait comme anse une oreillette ondulée; mais le décor 














de petites rondelles plates qu'on voit sur le vase de ln Beqa'a se trouve à Gezer 


dans la méme période présémitique. 


Fig. 4. Celte forme, que je ne connais pas à 
POIGNARDS — Chypre, doit être indigène en Syrie, 
PHENIGIENS : ot Je fait qu'on Ja trouve associée aux 


bols, par sa matière et par sa technique, 
appuie fortement l'attribution de ces 
derniers à une fabrique syrienne. Ces 
Й omme le 
noyau d'une série que pourraient bien 
développer les fouilles ultérieures. 


Ecele: 1/2 


ire pièces se présentent e 








1 n'est pas douteux que cette série 
se rallache au cycle Troie-Chypre- 





Exéo, mais il ser 
formuler des théories sur la parenté de 
nos quelques exemplaires : il faut at- 
tendre le développement des recherches 


trop hasardeux de 


scientifiques sur le sol syrien. Un com- 
merce entre Chypre et la Syrie cen- 
trale, mòme à une époque aussi recu- 
ane w lée, est en soi-même assez probable, 
puisque c'est à Chypre que la Syrie a 





et les armes primitives en métal de la Syrie auraient 





été de forme chypriote, 
vent au Musée américain ( 





l'on peut en juger par les échantillons qui se trou- 
; 4); mais comme ceux 





ci sont malheureusement 


SYRIA, (921, т. хуш. 


Gnoure A 








Guourk Be 





Lm Fie. 





Fi. AT Fic. 18. 








O‏ ”ق 


LA PHENICIE ET LES PEUPLES EGEENS 181 


de provenance incertaine (dans la liste des acquisitions on lit seulement « de 
Phénicie »), je n'ose pas donner trop d'importance à ce rapprochement. 
Pour la période qui suil, nous sommes mieux documenté, 
Dans la série entière de vases de provenance phénicienne, que j'ai pu ras- 
sembler, les deux groupes B el C se rencontrent en proportion si élevée que je 
n'hésite pas à les adopter comme hase de discussion. 


Gnovre B, 


Avant même de commencer mes études dans le Musée américain, mon 
attention avait été attirée par quelques petits vases qu'en raison de la terre 
peu habituelle qui les couvrait tous, j'ai cra devoir attribuer à un seul tom- 
beau. En effet, on les avait acquis ensemble, et le vendeur les aurait déterrés 
tous dans un endroit situé près du village de Gharifeh, à 20 kilomètres au sud 
de Beyrouth ; mon idée était done probablement juste et on peut considérer 
ces six pièces (fig. 3 à 9) comme un seul groupe funéraire. Il est regrettable 
que l'action de la terre, en corrodant la surface des vases, ail détruit presque 
toute trace du décor primitif; mais le vase à étrier est indubitablement 
une importation égéenne, et bien que les formes des n°* 6, 7, 8 aient été fré- 
quemment imitées en Syrie, l'argile des exemplaires de Gharifeh parait être 
étrangère; voici done un Lombeau situé en plein Liban et qui ne contient pas 
moins de quatre vases mycéniens. En plus, nous possédons d'autres vases 
isolés (fig. 10 à 14, pl. XVIII) qui dérivent de la méme civilisation égéenne et 
qui ont été trouvés soit sur la côte, soit à l'intérieur de la Phénicie. 

La date du groupe B n'est pas, à mon avis, difficile à établir. Le type 
fig. 14 se serait développé en Chypre à une époque assez tardive dans l'âge du 
bronze; en Égypte, où l'on en a trouvé beaucoup, cette période s'étend de 
1400 à 1000 av. J.-C. Quant aux vases mycéniens, ils appartiennent tous à la 
décadence du style et il serait peut-être plus correct de les appeler « sous- 
mycéniens » ; le plus ancien ne remonterait pas au délà de 1400 av. J.-C. et 
Je reste se place entre 1200 et 1000 av. J.-C. (*) (voir plus loin, p. 188). 


























W Mest vroi quo la forme fig. 7 se trouve lointaine el les exemplaires syriens dérivent 
parmi la poterie peinte primitive de Suse (oe indubitablement des modèles égéens contem- 
Monca, pl. XIX), mais Ja connexion est bien porains. 
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Fic. 5. — Vase à étrier de fabrique mycénienne ; argile tendre blanchätre ; orné de 
bandes horizontales de couleur bran pourpre, avec un disque de même couleur sur 
Yanse, Trouvé à Gharifeh (Liban). 

Fic, 6, — Patite oonochoé en forme de poire aplatie, À goulot court (le bec est cassé) 
et à base discoide; l'argile est blanchätre aux nuances 
grises, tendre et friable ; Ja surface couverte d'un engobe 
blanc qui a. presque disparo, ne laissant subsister que 
quelques traces de zones noires autour du goulot et do la 
panse. 

Fi, T. — Terrine à fond convexe presque plat; re- 
bords évasés; deux petites anses verticales ; argile gris- 
brun dont la surface est entièrement endommagée. 

Fic. 8, — Panse (le goulot ot l'anse manqueni) d'un 
petit aryballe à pied en bouton. L'argile blanche et im- 











Groun D. 









> Section 
TOMBEAU a m) 


GHARIFEH 
Echelle ys. 


онн) 





fig. 


коен Ya. 


pure était revêtue d'un engobe jaune dont il restepeu de trace: 
rouges étroites encerclent le bas du vase ; 
triques traoés en rouge. 





seomme décor, 
-dessus court une frise de cercles concen- 
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Tic. 9, — u Gourde de pèlerin » (deux exemplaires semblables) à panse en double 
disque aplatie avec aréte vive à la soudure et avec deux petites anses collées au goulot, 
Argile rouge ot grossière, revêtue à l'origine d'un engobe blanc maintenant disparu, 

Fic, 10, pl. ХУШ. — N* 92: Aryballe à pied en bouton et à anse bilobéc (haut. 
0 m. 405); argile griso ot engobe d'un ton crème ; décor en brun formé de bandes horizon- 
tales et d'enroulements sur In panse, de zigrags autour de l'épaule, d'une bande stride à 
la base du col. — Mycénien, provenant de la Phénicie. 

Fic. 11. — N° 41: OEnochoë (lunt, 0 m. 115); argile grise à engobe d'un ton crème, 
bandes brua-rougé; importation crito-mycénienne, provenant de la Beqi'a. — N 465: 
semblable à tous égards, sauf la hauteur (0,15); provenant également de la Beqd 

Vio. 12, — N° 218: CEnochoë (haut, 0 m. 113). Argile grise fine, sans engobe ; décor 
brun-pourpre. Chypriote, provenant de la Beqi'a. 

Tio. £3. — Petite soucoupe À une anse (haut. 0,035, diam. 0 m. 105), Argile ot 
engobe gris, décor en bran; une bande au rebord, deux bandes à l'intérieur et une autre. 
А l'entase. Chypriote (?), provenant de Ia Beqi'a. 

Fic. 14, — Grand Koythe à long col et à une anse (ha 
geltre, engobe grís fon 
Веда. 




































0 m. 20). Argile geis-rou- 
à décor géométrique blanc mat. — Chypriote, provenant de la 





A ces vases s'assoi 





je par son caractère purement mycénien le joli poignard 
(lig. 15) ne 30004 du Musée américain, La lame, ornée d'enroulements légère- 
mont gravés, dépend du groupe crétois de Zafer Papoura (Minoen récent III) 
eL offre un bel exemplaire de l'arl réalisé par les armuriers égéens. 


nori. C. 


Le groupe Ceomprend presque uniquement les vases Irouvés dans la Beqi'a, 
c'està-dire dans l'étroite et ric 
Inc de Homs, l'Oronte supé 
dour a assuré qu'ils 





e vallée de la. Colésyrie, que suit, jusqu'au 
r. Ils ont êté achetés en mème temps et le ven- 
auraient été trouvés ensemble, ce qui est d'ailleurs très 
probable ; tant de pièces d'un seul style et d'une seule période proviennent 
sans doute du pillage d'un seul et même cimetière. Seules les fig, 40, 44, 42, 
44 ot 45 proviennent d'autres endroits, mais, si peu nombreuses qu'elles soient, 
elles viennent bien à l'appui de la collection de la Beqa’a pour nous permettre 
de voir dans ces pièces un style très en vogue en Phénicio. 

Les vases géométriques du groupe C se rattachent visiblement à une o 
étrangère; les formes et le décor sont chypriotes, ot n'ont rien de commun 
avec les traditions indigènes. 
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Je ne connais que peu d'exemplaires de'la céramique phénicienne anté- 
rieure à 1200 av. J-C., mais ceux-ei, tels qu'ils sont, paraissent visiblement 
apparentés à la poterie contemporaine de Ja Palestine ; quelques-uns révèlent 
fen maine tomps une influence, dont on ne peut pas encore estimer l'étendue, 
venant des Hétéens du Nord : il n'y a. rien là qui aurait pu donner naissanee aux 
vases peints de la Beqh'a. Apparentés sans doule à la poterie « gréco-phéni- 
cienne » de Chypre, oes vases du groupe Cappartiennent au plein age du fer, et 
on doit les placer du dixième au sixième siècle avant notre dro. 









то. 48, pl. XVIII, — N 509 (haut. 0 m. 32). Argile rouge-grise, engobe jaunitre, 
décor de cercles concentriques rouges et noirs en couleurs mates et piles ; quelques stries 
noires entre-crojsées. Fabrique syrienne. Boql'a. 

Fic. 47, — N° 503 (haut. 0 m. 37). Argilo rouge-grise, engobe crème à nuanco roso. 
Décor rouge et noir: les couleurs sont mates, friables et mal fixées. Fabrique ayricono, 
Без. 

Fra, 18. — Ne 580 (haut. 0 m. 20), Argile rouge, engobe blanc sur la partie snpérieuro 
de la panso au-dessous, c'est la terre naturelle quí reqoit lo dessin. Décor de cercles en 
tongo ot noir; an front, une croix dingonale. Fabrique syrienne. Вед 

Fia. 19, pl. XIX. — N° 504 (haut, 0 m. 27). Argile d'une teinte saumon, sansengobe ; 
dessin rouge et nói, couleurs comme dans la fg. 47 (n* 20), mais ici, sur la terre cuite, 
mieux consersíos que sur l'engobe, Fabrique syrionno. Beqd'a. 

Tio, 30..— N° 807 (haut, 0 m, 38), Argile rouge pile, engobe blau eréme, dessin. 
rouge ot noir, Fabrique syrienne, Boql'a. 

Fio. 21 N° 1443 (haut. 0 m. 28). — Idem. 

Fu. Ne 4448 (haut. 0 m, 275), Argile rouge påle, engobe blanc. crómo lgire- 
ment Iustró; dessin noir et orange. Fabrique syrienne (?). Beql'a, 

Fio, 23. — N" 508 (haut. 0 m. Argilo grise, engobe blane gris, dessin en noir et 
rouge brun très foncé. Fabrique sytienne (?). Beqi'a. 

тас. 24. — N* 143. Vaso à bec en biseau (haut, O m, 27). Argile griso, engobe blanc, 
dessin en sépia et rouge brique: couleurs frinbles et mal fixées. Fabrique syrienne- 
Beq’ 

“роо; 25. N" 808. Vase à bec en bisenu (haut. 0 m. 20). Argilo rouge, engobe jau- 
re, dessin en rouge et noir, eculenrs mal fixées. Fabrique syrienne, Beqi'a: 

Tic. 20. — N* 581 (haut. 0 m. 49). Torre rouge, engobe rouge orange ; décor en cercles 
conceniriques; étoile au front; les couleurs rouges et noires se distinguent à peine. 
Fabrique syrlonne. Boy). 

Fio. 27. — N° 22, Vaso à bec on biseau (haut. 0 m. 20). Semblable au n° 09. Beql'a. 

Fic. 28. — N- 578. Vased boc en biscau (haut. 0 m. 203). Décor d'arbres et de bandes 
où triangles hachés, au front une erois de Malte. Pour lo reste, semblable aux n* 503 
ot 22. Deqi'a. 

Fio. 329. — N* 570 (haut. 0m: (75). Argile rouge, engobe blanc entidrement revêtu 
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d'une couleur rouge foncé, friable ct mal fixée, sur laquelle se distinguent quelques restes 
de cercles concentriques ct de bandes horizontales peintes en noir, avec des lignes minces, 
comine pour imiter l'effet des vases rouges et noirs A cercles concentriques de Chypre. 
Fabrique syrienne. Begd'a. 

Fig. 40, — N° 145. u Gourde de pèlerin » (haut. 0 m. 135). Cerclos concentriques 
noirs sur argile rouge sommairement lustréo. De la mime forme, avec le décor peint 
quelquefois directement sur l'argile comme ici, quelquefois sur un engobe blanchátre, 
uit autres exemplaires dont le plus petit n'a que dix centimètres de hauteur. Fabrique 
syrienne (?) (De Chypre on а des pièces identiques, mais l'argile peu caract 
тай. зе trouyer aussi bien sur lu côte que dans l'Ile; cf. le n* suivant). Begd'a, 

Fis. 31. — N 139 (haut. 0 m. 











lique pour- 


22). Terre rouge; cercles noirs peinis directement 





sur argile ; au front, le dessin X Un autre vaso, n° 176, est tout à fait semblable. 


Méme fabrique que lon" 143; mais la forme et le décor justifient l'attribution aux ale- 
liors syriens, Beqi'a. 

Fic. 32. — N* 106 (haut. 0 m. 10), Argile rouge: l'engobe blanc n'a pris qu'au front 
t Io reste de la surface en est dépourvu. Décor noir. Fabrique syrienne. Bega. 

Fic. 33, pl, XX, — N° 142 (haut. 0 tn. 215). Argile rougeätre, engobe blanc crème; 
zones de couleur rouge ct noire. Fabrique syrienne (?). Heqä'a, 

- 94. — N' 167 (haut. 0 m. 005). Argile gris jaune sans engobe, zones noires. 

que syrienne (?). Fenn, 

Pio. 35. — N° 144 (haut. 0 m. 09). Aryballe en forme de tonnelet; argile rougedtre; 
engobe blane fin, zone rouge autour de l'embouchure, cercles concentriques noirs. Beqi'a. 

Fro. 26, — N° 52 4. Autre aryballe semblable. Lo n° 32 0 et deux autres sont iden- 
tiques, sauf qu'à l'embouchure manque la zone rouge remplacée par des bandes noires. 
Le n* $637 ressemble au n* 144, mais le fond du décor est rouge orange. Tous ces ary- 
balles sont identiques à ceux qu'on trouve à Chypre; ils contrastent vivement avec les 
« gourdes de pèlerins », lourdes ot gauchos; leur terre el leurs couleurs vives ne ressem- 
blent pas aux argiles grossières, aux teintes påles ct indécises des vases à bec en biseau, 
Je les tions pour des importations de fabrique chypriote. Beqi'a. 

Vic. 37. — Ne 46 (haut. 0 m. 095). Argile grise rougeâtre; traces presque invisibles 
de mincos lignes noires en zones horizontales. Fabrique chypriote (2). Beqia. 

Tic. 38. — N° 227 (haut, 0 m. 20). Argile grise, engobe jaune crème, dessin rouge 
et noir. Fabrique syrienne. Beqd'a, 

Fig. 39. — N° 141 (haut. 0 m. 205). Argile rouge, pas d'engobe; dessin en couleur 
noire et rouge, mate et friable. Fabrique syrienne. Beyt'a, 

Fic. 40. — N° 1445. Panse de petite anochoë chypriole, décorée de cercles concen- 
Ariques noirs sur fond rouge foncé. Fabrique chypriote (2). Provenant de Qana, prés de Tr. 

Fig, Al. — N° 1445. « Gourde de pèlerin » dont manquent les anses et le goulot : 
sur un fond orange lustré, des cercles concentriques noîrs et rouge indien. Fabrique 
chypriote (?). Provenant de Qana, pris de Tyr. 
42: — N° #6 (haut. O m. 07). Petite œnochoë, argile rougedtre, engobe blanc 


Sun. з 
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crème, zone rouge autour de l'embouchure. Fabrique chypriote (f). Provenant des euvi- 
rons de Beyrouth. 

Fia.+43. — N- 737 (haut, O m. 235). Argile rougeätre, engobe blane crème, nuances 
jaunes ; sous l'enibouchure zone rouge et noire. Fabrique syricnne. Beqa'a 

Fio. 44. — Nr 4999 (hauL. 0 m, 415). Argile rouge, engobe rouge indien légèrement 
lustré, dessin de cercles concentriques noirs, Fabrique syrienne. Provenant de Sheizai 
près de Mouhardeh sur l'Oronte. 








Nous avons ici deux phénomènes à expliquer. D'abord, vers 1200 uv. 
J.-C., uneintrusion en Phénicie de poteries mycéniennes et chypriotes (si l'on 
admet que les deux matériels pénètrent ensemble) et puis, quelques siècles 





plus tard, une céramique phénicienne profondément influencée par des 
modèles chypeiotes. I reste à savoir si les deux faits sont connexes ou 
non. 

Passons d'abord aux pays voisins où le premier phénomène se remarque à 
peu prés à la même époque, 

A Karkhémish, la civilisation se développé dans une suite» logique et sans 
interruption depuis le début jusqu'à la fin de l'age du. bronze ; ensuite, aprés 
a destruction de La ville parles envahisseursde 1196 av. J.-C. el sa reconstruc- 





tion qui suivit promptement, on remarque un changement brusque. L'ancionne 
Janguo, c'est-à-dire l'ancien caractère d'écriture, persiste encore, la sculpture 
so perfectionne plutôt qu'elle ne se transforme radicalement, et les grands 
traits au moins da l'ancienne tradition religieuse s'imposent toujours; mais 
le bronze còde Ta place au fer, Vinhumation à la crémation, et la poterie 
simple, mais d'une technique remarquable, qu'on fabriquait à Karkhémish 
pendant In période Hittite moyenne, se trouve submergée sous un flot de 
poteries peintes dont la forme et lo décor géométrique sont égéons. Les 
vases trouvés dans les tombeaux ot dans les ruines de la troisième pé- 
riode hétéenne rappellent au premier coup d'œil des modèles chypriotes, 





mais Ia très grande majorité en est de fabrication locale et la ressemblance 
n'est que partielle. Les formes et les motifs décoratifs los plus caracté- 
ristiques de Chypre manquent. On y trouve quelques vases vraiment 
chyprioles de l'âge du fer; ce sont, pour la plupart, de petits aryhalles 
qui auraient contenu des essences précieuses destinées à l'exportation, mais 
ces vases ne sont pas nombreux, pas plus que ceux d'imporlalion sous- 
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mycénienne, dont quelques-uns proviennent indubitablement des iles grecques 
ils 





plus lointaines. Les nouveaux venus n'étaient donc pas des Chypriotes ; 
appartenaient plus vraisemblablement ù une branche dle Ta grande famille à 





laquelle avaient présidé les vrais Khatti de. Boghazkeni 
doute pas, dela région Sud-Ouest de l'Asie Mineure ; dans leur ancienne 


venaient, jo n'en 


demeure, ils avaient dà entretenir des relations assez étroites avec. Chypre et 
subir l'influence de la civilisation égéenne. Lors de la grande migration de 
1200 av. J.-C., ils se seraient associés avec les Philistins crétois de la côte 





asiatique, avec les Shordana oL les Danuna du Nord, et, comme eux, ilsauraient 
introduit l'art égéen en Syrie. 

Au Sud se produit un phénomène semblable, plus nettement même que 
dans Je Nord. I s'agit de l'invasion dos Philistins qui apporta à la Palestine la 
civilisation égéenne, 

Je ne suis pas tout à fait d'accord avee Macalister qui "place entre 1400 et 
1000 av. J-C., sa « troisième période sémitique » de 














or, caractérisée par 
des importations mycéniennes el chypriotes, non plus qu'avec Dussaud qui 
veut identifier cette période de Gezer av 
entre 1600 et 1350 ay. J.-C, Ces dates me semblent beaucoup trop recul 
Selon Bliss (Mound of many cities), Lachish I11 serait caractérisé par une céra 





Lachish III et la placer à une date 








mique « amorite » s'inspirant de la tradition de Lachish II et ne montrerait 
que par quelques rares fragments la transition au stylo « phénicien » ; 
Lachish II est daté par des scarabées de la XVIII" dynastie et par la 
tablette. eunéiforme, laquelle serait du. quatorzióme sibcle, sí le « Zimrida » 
qui s'y trouve mentionné est bien le méme que celui qui gouvernait Ia ville de 





Akhounaten. Lachish IV (1300-1000 av. J.-C., selon Bliss) est la couche dans 
laquelle prévaut In poterie « phénicienne » : on y à trouvé des searabées de la. 








XVIII: et de la XIN" dynastie, et une inscription phénicienne qui ne remonte 
pas au delà du onzième sièele. Ainsi la poterie mycénienne de Lachish IV et 
de la troisième période sémi 
Taanach, seraitepresque entièrement réconte. A Géror, un seul fragmont 





que de Gezer, comme celle de la même époque à 


« Minoen récent 1 » a été mis an jour ; quelques pièces pourraient être du 
commencement du Minoen récent IIT ; mais les formes qui sont caractéristiques 
manquent en Palestine, et nous 





de la céramique mycénienne à son apogi 
n'avons que les vases à étrier et d'autres types (cf. Gezer, Tombeau 7) qui 
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apparaissent généralement pour la première fois dans la décadence (lu style, 
ow persistent pendant celle décadence. 

Les plus anciens exemplaires de vases mycéniens donton puisse préciser la 
date sont ceux. de Tell-el-Amurna (environ 1350 av. J.-C.). Le style en est si 
développé que nous sommes obligés d'attribuer à ce développement une période 
assez étendue et de supposer que cet arta fleuri dans ses centres d'origine bien 
avant 1400 ay. J.-C, quand, aprés la destruetion du palais Minoen récent II de 
Knossos, il remplaça en Crite l'art. minoen proprement dil. Mais tout cela ne 
ibcle les vases mycéniens de la Palestine. 
Ceux-ci no doivent pas être comparés aux exemplaires de Tell-el-Amarna, mais 
bien à ceux du tombeau de Market (environ 1100 av. J.-C. 














pout faire reculer au quinzitine 








J) peux citer ici 
Myres qui, en discutant Ja date d'un tombeau chypriote de Mage du for dans 
lequel se trouvaient des coupe 





A pied haut avec uno anse, telles qu'on n'en 
voit jamais on Palestine, l'attribuait aux environs de 1000 av. J.-C. et noto que 
« ln civilisation mycénienne, bien que décadente déjà vers 1200 av. J.-C 
prévaut encore dans le Levant (!) ». 








Ce qui me semble certain dans lo cas des vases myeéniens, peut étre vrai 
également pour les importations chypriotes. La forme la plus commune, celle 
de la fig. 14, était n, et, parmi 
les aulres, auc ure à 1200, Dans les tombeaux 
de ruines en Palestine, les restos chypriotes et mycéniens sont, 
on offot, si ötrolloment associés que ee qui est vrai pour les uns doit l'être 
également pour les autres. 





n vogue en Égypte entro 1400.01 1000-av, Je 





e n'est nécessairement ant 








t les eouche 





Cette conclusion archéologique, qui me puralt. la plus probable, est forte- 
ment appuyée par des considérations historiques. Je no poux pas m'expliquer 
une prédominance de types éyéons en Palestine pendant les quinzième et qua- 
torziòmesidcles, Dussaud l'attribueraitaucommerce : « Ainsi, dit-il, l'influence 
égéenne el ehypriole se fait fortemont sentir en Syrie avec la conquête égyp- 
tienne (1530) dont Ia conséquence ful d'ouvrir largement la Syrie au commerce 
méditerranéen et de tourner la. Phénieie vers la Móditerran 
Égypte la ééranique ég 








» Mais en 
anne n'est pas assez fréquente pour appuyer cette 
théorie que la conquête égyplienne aurait imposé la mode égéenne au pays 








VV Liverpool Annals, Ш, З. 
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couquis, surtout quand on voit que, malgré cetle conquête, l'Égypte n'a pas pu 
imposer aux ateliers palestiniens ses propres modèles, Il faudrait done admettre, 
en même temps, que la domination et le commerce égyptiens auraient donné à 
la céramique égéenne une telle vogue en Palestine, que la conquête même de 
ce pays par les Philistins égéens n'aurait pas produit un effet plus considérable 
et que leur œuvre eüt été en quelque sorte accomplie à l'avance !9, C'est cepen- 
dant la conclusion à laquelle conduit inévitablement la chronologie de Dussaud, 
conclusion qu'il m'est impossible d'accepter. Etant donné ces deux faits : la 
forte ingérence du style égéen en Palestine et la colonisation de ce pays par 
des Egéens, je ne peux que les associer. Tout en admettant que le commerce a 
pu introduire à chaque moment en Palestine, apris 1300 av. J.-C., des exem- 
plaires isolés de la céramique my ne et chypriote, je suis néanmoins 
convaincu pour des raisons tant historiques qu'archéologiques que la très 
grande majorité des vases trouvés dans le sol palestinien sont postérieurs à 
1200 av. J.-C. et doivent être attribués à l'époque de l'invasion philistine. La. 
troisième période sémitique de Macalister (1400-1000), comme celle de 
Lachish IV de Bliss (1300-1000) peuvent être également vraies pour leur 
terminus ante quem : mais la poterie étrangère qui, pour ces auteurs, s'étend 
sur la période entière, pour moi n'appartient qu'à sa fin. 

Donc, dans le sud comme dans le nord, nous avi 












vers 1200 av. J 
une affluence de céramique étrangère qui est le symptôme et l'effet d'une inva- 
sion de peuples étrangers. Dans la Phénicie, à la mème dato, so fait remar- 
quer une céramique étrangère qui provient également de source égéenne: y 
a-t-il une raison d'y voir l'indice d'une invasion égéenne de la Phénicie? 

Il parait peu probable que des envahisseurs alliés, repoussés des frontières 
de l'Égypte, se soient installés au sud et au nord de la Phénicie en négligeant 
ses riches ports et ses vallées fertiles. 

Au cours de leur avance, ils avaient pris Arvad, comme ils avaient pris 
Karkhémish; leur flotte avait longé la côte et, s'i 
avaient pu voir de prés Byblos, Sidon el Tyr, beau butin pour des marins 
guerriers, Que les annales de l'Égypte ne parlent pas de conquêtes au sud 

















(9 Les cing lombeanx isolés attribués par article, A North Syrian cemetery of the Pere 
Macalister anx Philistins sont autre chose et sian period; Liverpool Annals, 1944. 
datent du sixième cinquième siècle. Voy. mon 
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d'Arvad, cela n'est pas surprenant; elles ne nous apprennent rien non plus de 
l'oécupation philistine de Gaza, d'Askalon et d'Ashdod : pour les scribes 
égyptiens du douzième siècle, Ia Syrie ne présentait pas grand intéret, Peut- 
être pout-on penser trouver un écho de cette conquete dans Justin. (XVIII, 
35) qui. parle d'une prise de Sidon a rege Ascalaniorum, un an avant la guerre 
do Troie; la date, 1193, s'accorde à merveille avec la défaite infligée par Ram- 
sès aux envahisseurs en. 1196 el, si la ville fut enpturée avec l'aide des alliés 
qui avaiont déjà maltrisé le pays du sud, on aurait bien pu attribuer Ja vic- 
toire à l'un d'eux, De méme, quand Seylax, dans son périple, dócrit Askalon 
comme « ville des Tyriens », ce renseignement ne pourrait-il remonter au temps 
où Askalon et Tyr obéissnient toutes deux à des maitres alliés et de sang 
ögson? 

A partir de 1200 uv. J.-C, les Phéniciens, qui s'étaient contentés jusque- 
la d'un commerce limité, se lancent dans une politique plus aventureuse, Fi 
1100, Tyr avait déjà fondé le comptoir do Kition, et, peu de temps après, das 
cargos phéniciens se risquaient loin dans Vouest, Dos colonios on des comploirs 
commerciaux jalonnaient loutes les côtes méditerranéennes et ouvraiont au 
trafic phénicion l'Afrique du Nord, la Sicile, l'Espagne. Chypre, visible des 


























hauteurs du Liban, était un point de départ tout naturel pour une tolle expan- 
sion. Cette ile était sans doute connue depuis longtemps des commerçants 
syriens; mnis il faut remarquer que les Phónicions, qui n'y formèrent jamais 
qu'une minorité, limitée presque à une seule ville, n'auraient pu obtenir ot 
sûrement n'ont pas maintenu leur posi 











ion par la forco. Les Chypriotes, qui 
possédaient eux-mêmes une flotte marchando, sé seraient naturellement oppo- 
s6s à l'intrusion d'une colonie étrangère et rivale; lour consentement est plus 
facile à expliquer si ees colons n'étaient pas des sémites completement auto- 
nomes, mais des sémiles sous une direction égéenne, peul-etre. meme chy- 
prioto, Si les Phénieiens ont hérité In thalassocratio commerciale de Minos, 
le legs n'est pas passé hors de la famille, el quand leurs yadhor fréquentaient 











Jes entrepôts d'outre-mer qu'Homère et les légendes grecques tenaient pour 
pliéniciens, muis où nos fouilles ne trouvent que des traces mycéniennes, 
clétaient toujours des Égéens qui, sous un autre nom, profitaient de leur. patri- 
moine d'aventure. 

On m'objeelera que les Phéniciens, sémitiques d'origine, sont restés sémi- 
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tiques jusqu'à la fin, et que pendant toute leur histoire aucune trace 
d'une immixtion élrangère, telle que je la suggère, ne so laisse entre- 
voir. La réponse est fournie par lo groupe C, qui est formé d'importations 
chypriotes et de produils locaux, désignés comme tels par la forme, par 
Vurgile et par les couleurs friables qui les distinguent nettement de la 
vraie poterie chypriole; mais ces derniers conservent une tradition égéenne 
qu'on ne peut pas méconnaitre. Le groupe appartient aux dixième-sixiè- 
me siècles, ot il témoigne d'une influence égéenne très marquée qu'on ne 
constate à со point, à la méme date, ni à Karkhémish ni en Palestine où les 
Philistins ont été si longtemps les maltres du pays. Des figurines de terre 
cuite et des vases zoomorphiques de l'âge du fer, provenant surtout de la 
région d'Amathus, sont connus depuis longtemps, et leur style justifie Pex- 
pression assez forte de Dussaud què « de plus en plus la Phénicie du Nord se 
classe comme dépendance artistique do Chypre » ; beaucoup d'exemplaires 
dans les vitrines du Musée américain donneraient raison au savant archéo- 
logue français. Les vases trouvés dans les caveaux de Rashidich, prés de 
Tyr U sont connus aussi de longue date; mais, précisément à cause de leur 
caractère chypriote, on ne lour a pas attribué l'importance qu'ils méritent. 
Plusieurs formes de notre groupe C se répètent ici (e. g. dos fig. 16, 23, 
24) ot le décor de cercl atriques y domine, « Toute ln poterie, 
affirme Maeridy, est chypr elle appartient à une méme époque et 
n'est mélangée d'aucun objet provenant de la côte syrienne » et il en conclut 
qu'on est en présence de tombeaux d'étrangers ennemis qui auraient participé 
nu siògo de Tyr. Mais notre groupe C provient de l'intérieur do la Syrie, de la 
Beqi'a, méme de la. vallée. de l'Oronte: les Chypriotes du huitième ou du 
soptidme siècle auraient-ils done envahi toute la Syrie centrale, et leurs fantas- 
sins auraient-ils porté à travers les montagnes tant de vases fragiles et peu 
pratiques pour les enterrer avec leurs camarades morts? Voilà une reductio ad 
absurdum. Que les vases de Rashidieh soiont du gonre chypriote, ce n'est pas 
discutable : ils n'en sont pas moins phéniciens. 

Les caveaux de Rashidieh nous fournissent un autre renseignement pré- 
cieux. Оп у a trouvé « un grand nombre d'urnes funéraires quì renfermaient 
























(Y Macmuox, Revue Biblique, 1904, p. S. 
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а Ja fois des ossements décharnés par une putréfaction lente et des restes 
humains visiblement incinérés à Ia hte. constances nous permettent 
de constater que les caveaux en question n’appartonaient pas à des Phéniciens, 
pour qui l'incinération du cadavre eût été un crime abominable ». Les Égéens 
pratiquaient l'incinération des morls et ont introduit ce rile & Karkhémish 
après 1200 av. J.-C. : est-ce qu'ils n'auraient pas fait de mème en Phénicie? 
Dans ces tombeaux de quelques siòcles plus tard, je vois le signe de l'an- 
cionne tradition égéenne qui s'alfuiblit else plie aux coutumes de la majorité 
sómitique de la population : l'heure sonne pour la disparition des Phéniciens 


ces ci 











égéons eomme pour celle des Philistins. 

Pour compléter lu série des vases égéo-phéniciens, je présente ici (fig. 45, 
pl. XX) une jarro, uctuollomont duns la collection de M. van Heidenstamm, 
laquelle, avec quelques autres du méme gere, fut trouvée il y a huit ans à 
Djeheil, associée à un sarcophage de marbre anthropoïde. Cette jarre, appar- 
tenant au dernier style chypriote, doit dater du quatrième siècle, et prolonge 











presque jusqu'à la conquête macédonienne la vogue de 
côte de Syrie, 


rt égéen sur la 


Uno influence si profondo el si étendue ne peut guóre résulter du commerce 
soul; une sympathie intime a dà rendre toute naturelle la copie du style chy- 
priote pendant cing si 
états, dont l'esprit na 





ss de vie séparée, En Palestine, pays divisé en petits 
onal avait élé affaibli par des rivalités intestines comme 
sous le joug étranger, les Philistins avaient su deven 
seller entre eux une union politique contre laquelle les Ca- 




















ne pouvaient rien, Malgré cela, les Philistins se sont sémitisés 
et ont perdu de bonne heure leur langue ot leur identité. En Phénicie, où une 
nce plus nette de la race avait marqué la population d'un caractère plus 
individuel et plus ferme, il est possible qu'une minorité de conquérants élran- 
gers ait introduit certains progrès el quelques modes qui, par la suite, se sont 
maintenus, Mais, en même temps, celle minorité se serait bientôt assimilée à la 
do son influence culturelle auraient pu 
cependant survivre longtemps aprés que son identité ethnique avail disparu 
à tout jamais. 

Je ne pi 











masse sémitique; certains aspec 





nds pas que ma thèse d'une conquête temporaire de la Phénicie 
et d'une colonisation partielle du pays par une race égéenne soit établie défi- 
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nitivement par les témoins encore en petit nombre que l'archéologie peut utili- 
ser aujourd'hui; mais comme ce matériel archéologique nous ouvre une piste 
nouvelle, j'ai cru qu'il fallait le publier, tout en insistant sur les possibilités 
qu'il permet. d'entrevoir. Le dernier mot appartient à la pioche. Des fouilles 
scientifiques en Phénicie écarteront. peut-étre ma théorie trop téméraire 
crois plutôt qu'elles la confirmeront. 








Après avoir terminé cet article, J'ai lu le livre tout récent de M, Autran: 
Phiniciens. Je ne peux pas m'engager dans l'examen des langues el 
légendes qui occupent le savant français ; mais comme mes conclusions, tout en 
S'accondant à certains égards avec les sionnes, se tro 











tà Ja fin complète- 





ment opposées, je dois mieux préciser les miennes. 
Je suis done convaincu que la civilisation préhellénique de l'Egée était 
roilement liée à celle de l'Asie Mineure centrale : dans le deuxième fasci 
de Carchemish actuellement sous presse, je cile am parallèles archéo- 
logiques entre les Hétéens et les Minoens qui auraient donné une nouvelle. 
force aux arguments de M. Autran: si, comme je erois s le démontrer, les 
Plu ns, à leur apogée, possédaient du san nt été eux 
aussi des asianiques, Mais je voudrais me séparer complétement de M. Au- 
tran touchant les conditions et l'histoire de la Syrie. Tout en admettant la pro- 
babilité d'une connexion trés ancienne entre la côte syrienne et l'Egée, 
vois point en Syrie un grand contre de «mi i 
vingl-cinquiéme el lo douzime siocl contraire, je trouve que pendant 
сев siècles l'influence égéenne était assez faible dans la Syrie sémitis 
assujollie à la Mésopotamie ou à 'Ézyple. Cest seulement apris 1200 ax. 
JC, que la Phá 
do l'Asie Mineure, et c'est seulement après ect événement que s'est déve- 
loppée la Phénicie aventureuse célébrée par Homére. d 1200, la. civili- 
sation minoenne s'effondre ; les villes florissantes m 
habitants dispersés par l'exil 
et ses héritiers de Karkhémish étaient occupés en Orient. Pour la nouvelle 
Grèce, seuls les hardis marins de Sidon et de Tyr représentaient l'ancienne 
этш. — il. s 
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raco dominatrice, conservaient en quelque sorte ses arts ot rivalisaient avec 
lle parlours exploits commerciaux. Peut-on s'étonner si la légende grecquo, 
déformée par los entaclysmes qui vient de bouleverser los souvenirs, а 
attribuó aux Phóniciens, grâce à ce fonds égóen qui en eux allail se sémil 
sant do jour en jour, le benu role joué par les peuples do race puro? 





Lan Won, 





LA CRÉATION DU MUSÉE D'ADANA 


PAR 


LE COLONEL R. NORMAND 





En Franco, où la géographie est moins connue que l'histoire, la Cilicio 
no jouissait pas, meme dans le publie lettré, d'une popularité comparable à 
celle de la Syrie. Hélas, « terre promise » au point de vue agricole, In Cilicie 
ne mérite certes pas la même réputation en ce qui concerne l'archéologie ! On 
n'y trouye ni Baalbeck, ni Palmyre, ni les grandes cités phéniciennes. 

Toutefois, les civilisations successives qui sont venues s'étaler par ce pas- 
sage presque obligé d'Occident en Orient, y ont laissé chacune sa trace, et si 
le « cilice » est demeuré dans l'histoire synonyme d’un vêtement dé pauvre, la 
parure dont s'est orné le pays à travers les siècles offre de nombreux et très 
intéressants spécimens des arts hittite, grec, gréco-romain, byzantin, franc ot 
arabe, 

Dès que nos officiers pénétrèrent dans ce « tervitoire ennemi oceupé, zone 
Nord », il était logique, il était francais d'orienter une partie de leurs pre- 
mières pensées vars le culto de l'Art. Sous l'impulsion large et éclairée du 
colonel Brémond, Vinitiative fut laissée au gouverneur d'Adana (colonel 
Normand) pour organiser dans cette ville un musée réunissant pour l'étude, 
dans un centre facilement accessible, des spécimens de toutes les périodes de 
l'histoire cilicionne, sauvant du meme coup do la ruine totale tant d'objets 
exposés aux dégradations du temps et surtout des hommes. Car, de toute éter- 
nité, en ces pays, les monuments antiques ont été exploités comme carrières, 
‚ot, des le débarquement notamment, on eonstale que Mersino est née de Pom- 
péiopolis (Pl. XXI, 2). Ne traine-Lil pas d'ailleurs des colonnes antiques même 
sur la plage de Beyrouth ? 

Le local manquait — et encore plus l'argent, pour bâtir un musée. On 
se contenta done d'abord du propre bureau du gouverneur, précédemment 
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Direction de la police, bâtiment neuf et spacieux, où les antiquités purent, en 
es; la cour fut affectée 


augmentant de nombre, envahir les pièces succe» 
aux pierres trop eneombranles, 
En vue de donner le branle, le musée rassembla au début (février 1019, 





date de la eróation de notre administration), des objets de valour très 
moyenne, principalement des chapiteaux, dont il tratnait partout des échan- 
tillons variés. Parla suile, leur réunion se trouva présenter un véritable intéret, 


car ollo permettait de suivre l'emploi de cot Héme 








L architoctoniquo eL son 
r à volute à 








évolution à travers los âge 
pe 
the corinthienne à une, deux ou trois rangées. 

La première pièce de valeur fut un tombeau en marbre gri 


depuis le dorique, Nionique gross 





tracée, jusqu'au byzantin et à l'arabe, en passant par les feuilles d'aca 


'eo-romain du. 








deuxiéme au q ime siecle, décoré d'enfants porlant des guirlandes, ti 





analogues aux me le la Renaissance (lig. 1. h droite), M servait, 





Fin. À — Quelques sarshopager du Musto d’Adtona, 


comme tant d'autres, de réservoir pour une noria mue par un chameau : c'ost 
aujourd'hui un superbo vaso à feurs couronné par d'¿lógants alods ; mais In 
nécessité d'y faire des trous pour l'écoulement des eaux avait entrainé d'irré 
parables dégits, Co fut un don do Habib Effendi et de Borber Zadelo, deux 
notables tures d’Adana (avril 1919). 

Un autre tombeau, infiniment plos simple ot en calcaire du pays, vint 
presque aussitót Iui donner la röplique (fg. 4, à gauche). Provenant do TÉ 
des Arts et M 
sentait, 





le 
stiors d’Adana, oit il servait également de réservoir, il repré- 
on quelque sorte stylisé, le motif précédent : la guirlande remplacée 
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par un croissant lui donnait un faux air ottoman. En réalité, la plus grando 
partie du décor n'est qu'épannelée ; celle pièce dans son élat d'inachèvement 
nous montre les procédés usités par les sculpteurs antiques. 
Doux autres beaux tombeaux en pierre, lun décoré de têtes 
d'une chaise à porteurs? l'autre d'une inscription greeque, furent encore, l'un 





de lions et 











offert par Zadi Kiamil Elfen 


‚ 'autre obtenu par simple substitution d'un réser- 





voir d asion. 

Des sarcophages en terre cuite, conservés intacts à travors les sibclos, 
vinrent des environs de Karatach (Deurt Direkli), dont on voit encore l'ancien 
port, non loin du fleuve antique Pyramus qui, changeant le cours de ses eaux, 
crée aujourd'hui de nouvelles lagunes ; ils étaient offerts, ainsi que des jarres 
géantes, par d'humbles paysans tures, 

Des stüles et cippes funéraires avec inscriptions grecques en l'honneur 
des défunts s'ajoutèrent à ces souvenirs antiques. Les textes grees el latins 

i forment une. collecti 
le R. P. Mouterde, de Beyrouth, pi 








töressante qu’avee beaucoup d'érudition 






à 
мие el commente ci-après. 

Mais le musée d'Adana ne pouvait se cantonner dans une spécialité d'objets 
funebres. 








autels, des soubassements de statues avec inscriptions grecques, 
en marbre ou en pierre, grees ou romains, apportèrent une note plus 





des buste 
gaie et plus vivante aux collections. Les uns étaient des dons offerts par 
un public, de plus on plus nombreux, s'intén 
qu'en témoigna 








sant à l'œuvre entreprise, ainsi 





it les journaux locaux, tures où arméniens; d'autres étaient 








is par les offi 
insensibles à 


iors de nos différents postes 
telfort ot tenaient à y coopérer. 

Missis, l'antique Mopsueste, fournit ainsi au lieutenant Lapierre, de la 
Légion arménienne, l'occasion d'envois architecturaux du plus haut intérêt : 
frises en marbres, autels, entablements, métopes en calcaire profondément 
fouillé, chapiteaux, etc, de travail très soigné. Missis, à 30 kilometres. 
WAdana, montre encore une colonnade en granit d'Égypte, dont il eût été 





pouvaient demeurer 








facile de dégager lo soubassement, et un superbe pont en pierres sur le fleuve 
Djihun, lo seul qu'on y puisse trouver, analogue à celui d'Adana, sur le Seihoun, 
et qui date de l'époque romaine; comme celui d'Adana, attribué à Justinien, 


(1) Ce sarcopbage qu'on apergoit sur notre figure 4 est donné à plus grande échelle dans l'étude 
chaprès du R, P. Monterde. 
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il présente aujourd'hui certaines arches répürées en ogive par les. Arabes, à 
côté des anciennes an plein cintre, 

Le capitaine Desriyes, lo lieutenant Vigne, de la Légion arménienne, 
envoyèrent aussi de Djihan el d'Ayas, diverses stèles grecques, une inscrip- 
tion coufique et une jolie tête en marbre. 

Le commandant Anfré, gouverneur de Mersino, fit don au musée de débris 
divers de Pompéiopolis; mais los restes les plus intéressants avaient été recueillis 
et conservés à Morsine mème par M, Mavromaki, consul d'Espagne et collec- 
ionneut émérite. 

C'était le gouverneur de Tarse, commandant Goustillieres, qui se trouvait 
lo micux placé pour. recueillir ies aauyenirs intéressants dans l'antique cité 
de Saint-Paul, Une très faible subvention permit, non d'engager des fouilles, 
interdites d'ailleurs par les règlements anglais au début, francais ensuite, 
mais (le Iransférer à Adana los objets dissóminós dans Ies rues ot los maisons, 
Car Tarse, comme Ayas, Missis, mais plus que toule autre ville cependant, est 
construite en débris antiques, et partout l'on rotrouve des colonnes en marbri 




















souvent même dos sculptures, encastrées dans los murs ou pordues dans los 
décombres. On put recucillir ainsi des frises sculpties en guirlandes, de char- 
mantos stèles décorées de danseuses, des bustos, un torse d'homme, doux 





statues dóliciousement drapées, le tont on marbre blane (dont une carrière 
existe près de Tarse), et mén 
et profondes inseriptions coufiques. On prit également quelques échantillons 





des motifs décoratifs arabes et do très belles 





du-béton extraordinairement solide qui constitue les murs, épais de 5 mètres, 
de co curieux monument primitif appelé Tombeau de Sardanapalo (Dounuk 
Tach) et sans doute revêtu de marbre dans l'antiquité, 

Le Père Mokitar, directeur de l'École arménienne d'Aintab, offrit nn inté- 
rossant buste d'homme de l'époque romaine; provenant de Balkis (aux bords 
de l'Euphrate), et le mit ainsi à l'abri du bombardement ture qui, depuis, a 
détruit l'école, 

Les fonctionnaires turos ajoutèrent aussi Jeur part à l'œuvre dé nos ofli- 
ciers =:c'est ainsi qu'Ibrahim Bey, kaimakan de Djihan, Kemal Bey, Кашаа 
d’Ayas, Melmed Ali Eifendi, mudir de Missis, le mudir de Karatach, le direc- 
leur des wakoufs d’Adana ot beauconp d'autres, nous firent d'importants en- 
vois, 








PL XXL. 


SYRIA, 1924, 





i), an bord de In mar. 
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La réputation du musée se répandant chaque jour davantage et intéressant 

de plus en plus lo publ 





toutes los nationalités ot toutes los classes tinr 
coopérer à son enrichissement, De simples gendarmes apporté 





t des pièces 
parfois fort intéressantes, dons d'hommes simples, mais toujours aimables et 
gönéreux. L'wuvre, initialement entrep 





dans un but. purement archéolo- 
gique, prenait de jour en jour un caractère politique, unissant les races di- 
versos et ennemies dans une pensée commune, intéressant à une idée fran- 
gaise les gons des conditions les plus variées. 

Le musée, prenant forme, obtint alors (mai 1919), sur l'active intervention 
du colonel Bémond, un secours, royal pour l'époque, de 500 livres égyp- 
tiones, du Haut Commissaire M. Georges-Picot, Co erédit ful à pou près inté- 
gralement absorbé par les frais de transport, très élevés par cos temps de vie 
chére qui n'ópargnaient point le Lovant. 

On putalors étendre les recherches. L'art hittite, tout d'actualité, fut l'objot 
d'uno attention particulière, On réussit à en trouver des restes, abandonnés 








à Zendjirli par les Allemands, qui avaient mis à jour en ce point une antique 
cité. On recueillit ainsi, avec le coneours du gouverneur du Djebel Berokel, 
capitaine André, une superbe toto de lion en basalte (dont Jes pieds sont encore 
à Zendjirli), deux sphinx à tête de femme, un pou dégradés, mais curieux, 
des tambours de colonne, une stile avec un hermaphrodite couché, ete. 

De Ia principalo cité hittite, Karkhómish, sur l'Euphrate (à 1.500 métres de 
notre poste de Djorablous, et à côté de l'immense pont en fer du Bagdad, long 
de 800 mètras, qui constitue ainsi un étrange anachronismo), il. n'était pas 
question de rien ramener, car ces fouilles anglaises, dirigées par M. Woolley, 
au nom du Beilish Museum, n'étaient pas encore terminées et ces antiquités 











devaient jusqu'à nouvel ordro rester en place. Nous donnons seulement ici la 
reproduction (PI. XXI, 1) de deux taureaux qui font partie de co bel ensemble 
architectural. Los seulptures hittites de Marash furent représentées par des 
pholographies. 

Un archéologue allemand, M. Si 





o, étranger à toute politique ot tout 
entier à ses études, fut le seul Allemand maintenu en Cilicio en raison de son 
es qu'il était susceptible de rendre au musée. Effectivement, 
nous ne connümes pas d'agent plus dévoué; il fut envoyé en divers points de 
VAsie Mineure pour prendre des estampages et fit au retour d'inléressanles con- 





âge et des ser 
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férences, Il put nous procurer plusieurs exemplaires de la plus grande inserip- 
tion hittite connue; sur un rocher isolé à Topoda, près Newchcir, longue d'en- 
viron 5 mètres, haute de 4 mètres; un des moulages en ciment armé fut 
réservé pour Ie. Louvre, en vue de contribuer au déchiffrement de ces hiero- 
glyphes de lecture encore inconnue. Le méme archéologue prit aussi l'empreinte 
des reliefs hittites de Eraktin, 3 la limito Nord de la Cilieie, el de nombreuses 
- photographies, nolamment des dessins rupestres sur une grotte funéraire à 
Tachdji, dans lo Nord de la Cilicio. 

L'art du moyen âge fut également roprésenté pa 
chapelle d'Anavarza, située 














de remarquables inscrip- 





tions arméniennes en arabesques, provenant d 
Ls chateaux forts qni dominent tant de collines 
de Giligie : Ylan Kalé (PL. NNW et XH) chateau du 
Serpent W, Toprak-Kalé, Guvel-Oglou, Hamaliye — ou mème certains hauts 
sommets presque inaccessibles du, Tautus, Fekké, Meydan, Sis, Boudjak 
Kalessi, comme les rivages dle. la mer, Payas, Rorikos el la cóte syrienne, 
оп enfin la plupart des grandes villes Alep; Marash, Aintab, Biredjik, Ourfa, 
Mardin, Selefke, Anayarza. 

Ges citadelles, véritables nids d'aigle, dépassent souvent avec leurs hauts 
grands châteaux que nous connaissions en Europe 





an centre d'un de ec 





isolées dans la. plain 














remparts l'étendue des plu 
et constituent Ia plus impressionnante apparition du passé. Anavarza demeura 





plusieurs siècles la cupitale d'un royaume arménien, sur l'emplacement d'une 


ville, romaine enelose, dans une pittoresque enceinte rectangulaire crénelée: 





les Arabes en améliorèrent les remparts, el placirent leur signature aux portes 
d'éntrée, sous forme de motifs! décoratifs, rosness, vases, arbres de style, ins- 
criptions pour s'en attribuer le mérite tout comme la reine Hata-Sou à Karnak. 





Or Anavarza, dont la durée et l'importance antiques sont attestées par denx 
aquedu 
se prolonge sur.environ 40 kilométres de longueur — par un arè de triomphe 
splendide, des thermes, un amphithéâtre aux gradins laillós dans le roc, 
des tombes également en plein roc, Anávarze aujourd'hui reste inaccessible 
à peu près six mois dé l'année, entourée de marais où l'on s'enlise. Il ne pou- 
vit. en etre ainsi jadis; et l'on reconnait bien là T'incurie des derniers siècles; 





uy ruines grandioses — dont Nun, apportant Veau de la montagne, 





fourni à Moulouïs o, 





Drm 
une idév d'ondülations, ot sow aualegie-avee, —— lariviere qui tourne. 
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l'écoulement dés eaux à été interrompu pur quelque apport d'alluvions, ou 
par un de ces nombfoux tremblements do torro quì ont plusieurs fois ruiné la 
ville. Mais cette riche plaine de Tehoukour Owa, récemment éncore domaine 
ul du Sultan, acquis en 1914, pour 99 ans, par une Société française (de 
Vondouyro, de Lossops), sera sans doule bientot assainie par noteo travail, 
par le développement de ta culture à l'aide do procé 
d'Anuvarza deviendra dés lors plus aisé. 

Nous phmes, à grand renfort de bufiles, amener. d'Anavarza. au. Musée. 
d'Adana, un magnifique sarcophago 








iontifiques, et l'uccis 





1 brèche caleaire (PL. XXV, 2), décoré de 
guirlandes portées par des enfants, of aux angles, de belles victoires (Ill: sia 
а}, 1,С. ), Anavarza apparait commo Ia plus intéressante révélation de l'an- 
liquilé on Gilicie, — avec Char, à la pointe extrême Nord du triangle, encorn 
moins accessible. 








Do Chur (Comana), ville romaine, presque entiérement construite de. dé- 
bris antiques (Pl. XXIV), o mûma 





s piles d pont sont de vieilles colonnes 
transportées là pour supporter des poutres on bois, il eût été fort intéressant 


de rapporter quelques-uns de ces restes, quì sont disséminés partout, et d'autant 


plus exposés aux destructions quo Ia villo arménienne, anéantie par les Tures 
au cou 








do la guerre, était on cours de restauration : grave danger pour los 
antiquités. La situation politique et les difficullés de transport — ear les voi- 
tures ne circulent que sur les hauts plateaux tures du Nord, et non dans los 
gorges abruptos da Taurus — no to p 








mirent pas, 

On ne put que meltre, sur des animaux de bàt, de menus débris qui témoi- 
gneront de la splendeur du lieu, où l'on aperçoit encore une magnifique 
porto do tomple (PL XXV, 1), en marbre sculpté dé guirlandos, une nécropole 
avec un petit templo, un thóàtra, des thormos. Un boau templo antique trans- 
formé en église arménienne ne résista, pas plus que tant d'autres souvenirs 
locuux, aux massacres et destructions de collo guerra 











Entin, nous avions obtenu de la direction des antiquités do Constantinople 
Valloctation au Musée d'Adana des antiquités de Selefkó, partie do la 
que nous n'avons jamais occupé 





icio 
- Le mulessarif (sous-préfet) de Solefké s'oc- 
cupa avec complaisance We faire porter quatorze pièces importantes au port 








VM. Vt, Miehon, conservateur du dípario- —— Musée du Louvre, lui consacrera dans un 
mont des anliquités grecques at romaines au — proehuin fnscictle, une notice particulière 
Sarl, a 
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de Tach-Oujou; des statues ct des tombeaux, dépassant le poids d'une tonne 
ot ne pouvant être chargés sur des voitures, durent y ètre amenés sur des 
traineaux construits spécialement pour cet objet; mais ces antiquités réputées 
n'ont jamais élé embarquées et doivent encore tralner aujourd'hui sur le port 
de Tach Oujou, exposées plus que jamais aux dégradations. 

Heureusement une statue assyro-hittite en basalte — pièce rare dans cet 
art où la sculpture ne représente guère en ronde bosse que des animaux ot 
s'applique surtout aux bas-reliefs — put ötre rapportés en Franco pour le Lou- 
уте où elle occupe une place d'honneur (Pl. XXVI). Elle représente un prètre 
portant un bassin rectanguliiro; la tle, en partie disparue, montro oncore Ta 
barbe et les cheveux bouclés; ello fut découverte à Métollé, dans la maison du 
chef kurde Chahin Bey, et provient probablement des ruines hitlites voisin 
Arslan Tach, ù 40 kilomètres environ Est de Djerablous, 12 kilomélres Sud- 

















Est de la station d’Arab-Pounar I, 

Le Musée W’Adana recuvillit aussi de petites terres cuites, dus débris de 
ramiques seldjoucides provenant des mosquées de Konia, des monnaies de 
bronze, d'argent, et méme d'or, el aussi une intéressante collection de photo- 
graphies documentaires; tout cola était généreusement donné par des gens 
nlités, parfois publié 








fiers de voir leur nom affiché au-dessous de leurs libé 
dans les journaux locaux, et toujours sùrs de recevoir une lettre officielle de 
remerciements. On se proposait même d'instituer un diplôme de donateur, 
dont Le dessin était en préparation à Constantinople. Le musée, né d'une pensée 
artistique. et civilisalrice, avail, par miracle, uni dans le mème culto du 
« Beau, du Vrai, de l'Utile », Tures, Grees, Arméniens, Arabes et Européens, 
tuels, ot avait ainsi rendu de réels services 














riches et pauvres, 
au point de vue politique, bien que, initialement 


imples ot intell 





cette idée n'ait pas été en cause. 


I fut consacré et couronné par une visite qu'y fit le Général Gouraud, Haut- 


ot 





Commissaire, le 24 novembre 1919, pour féliciter, sous les fleurs de Cil 
sur les beaux tapis de l'Orient, les principaux donateurs. 





Le Colonel du génie мете, commandant le 19 régiment du génie, 


H. Хонмахь. 


(I Voir caprès l'intéressante note que lui des Antiquités orientales au Musée du 


consacre M. Edmond Pottier, conservateur Louvre, 








NOTE SUR LA STATUE DE MÉTELI 
Pan 


EDMOND POTTIER 


La belle statue, que le Louvre doit à l'heureuse initiative et à la générosité 
du M. le Colonel Normand, a introduit dans nos collections orientales un monu- 
ment nouveau de haute importance (Pl, XXVI). Les statues de ronde-bosse 
sont, dans Vart assyrien, extrémement rares : on en compte à peine trois ou 








quatro W et notro musée en oment dépourvu. 

Gette statue (Inv, AO, dans son état actuel 1 m. 455 de hau- 
tour; la cireonférence aux hanches est de tm. 09 et, en bas de la tuniquo, de 
1m. 24. Elle est f 
Valbatro gris, ph , tendre 
siens. La matière so rapproche de celle qui est employée dans le pays hittite 
de la Syrie du Nord; je crois que la statue n'est pas une œuvre importée 
d'Assyrio, mais qu'elle a été fabriquée sur plac 
C'est ce qui a fait ponser à M. le Colonel Normand que c 
hittite, I est possible, en effet, que le sculpteur soit un homme de cette race; 
mais ce qui est sûr, c'est que la statue est de style purement assyrien et n'ap- 









'une pierre grise ot rugueuse, non polie, qui diffère dé 
uni, dans lequel sont taillés les reliefs assy- 












une œuvre 











parti 





nt pas à la. période ancienne, antérieure au neuvième siècle, où l'art 
hittite conservait encore son caractère indigène et original. Elle se placerail, 
au plus tôt, à l'époque du conquérant Assour-nazirpal (885-860) où de Salma- 
nazar II (783-773). 

Bien que l'on ait à déplorer l'absence de la tète, l'attache du cou et ce qui 
posto de la barbe permettent de se représenter l'aspect général du personnage 
masculin qui, debout et droit, le bout des pieds nus dépassant le bas de la tu- 
nique, porte avec soin, comme une offrande précieuse, une sorte de grand 
coffret ouvert, dont on voit l'intérieur largement entaillé en forme de cavité 














(9 Voir Pannor-Cuirixz, Hist, de Dart, I fig. 15, 30; F. vox 
asspr. Skulptur, pl. I. 


pe, Beiträge zur Gesch. der 
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peu profonde et rectangulaire. Le costume se compose de deux parties : 
I une unique. longue, munie de franges dans le bus, avec des manches 
courtes dont les bords apparaissent sur le hau de chaque bras; elle plaque sur 
lo corps et l'enferme eomme dans un fourrean qui donne aux jambes l'apparence 
d'un pilier rigide; 2^ un manteau ressemblant à un chàle à franges qu'on a plié 
en deux et qu'on a posé sur Je buste en recouvrant d'abord l'épaule gauche 
voit par derrière lo bord de end de l'épaule et passe sous Ie 
bras droit; par devant, sous lo colnet, est marqué lo pli que fait Ia draperie su- 
porposte en vet endroil, Gotte fagon do drapor Te manteau plié ot de le porter 
court a été souvont roproduite par M. L. Heuzey sur 1e modèle vivant, dans ses 
astume à l'École des Beaux-Arts; olle ost caractéristique sı 





on 





étoile qui doses 











loçons da 





le bas- 
reliefs assyrions pour désignor Tes subalternas qui entourent 1o monarque, mi- 
nistres, dignitaires, où même sorvilours de la maison royale @. L'absence do 
toute inscription ne nous permet pus malheureusement de préciser le rang du 
personnage v 








présenté, On pout seulement conclure que ce n'est pas un dieu. 

Serons-nous uidi dans notre rocherohé par lu naturo de l'accessoire quo 
nous avons décrit comme un coffret ouvert? Sur Dos plinthes sculptées qui dé- 
corent l'intérieur des paluis assyricos, nombro de tribulairos sont ainsi figur 
logun, offrant lour cadeau au suzerain, Mais comment 
imaginor un tributaire roj 








dans une altitude an 








résenté dans une statue de cotty importance? On 
pensorait plutòt à un haut dignitaire ou à un roi se présentant devant son dieu 
dans cette attitude humble et respectueuse, pour lui apporter une offrande de 
prix. Reste à 








avoir en quoi consisterajl cotto olfrande, et c'est ici que le pro- 


blèmo se complique. Je n'ai pas retrou 





dans los nombroux roliafs assyriens 
qui reproduisont des scènes d'offrandes, un objet semblable à cotte boite sans 
pieds, haute ot massive, quo l'homme. tient solidement à deux. mains, en 
l'appuyant contre son ventre, comme un fardeau qui pèso lourd; il n'a pas 
l'attitude libre et aisée des tributairos présentant lour cadeau avec les deux 
moins avancées, Remarquons aussi que la structure de ce coffret est pou régu- 
liöre. On en jugera par les trois dessins ci-contre (lig. 1) que Mlle J. Evrard u 
exécutés d'après l'original, Do profil, los contours de l'objet forment, non pas. 
un rectangle, mais un trapèze : la ligue supérieure descend tri 














nsiblement, 


V CL, Ta statua du dieu N 
тюз, l e., fig. 48, 





bo ; Psnuor-Cut- © Ibid, fig. 93, 93, 24, 303, 308, eto, 





SYRIA, 1921 Pl. XXVI 





Ls statue de Métellé 


(Dou du Colonel Normand au Musée du Louvre) 
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calle du fond de Ia botte remonte légèrement. Le haut de la boite est taillé en 
biseau of ne forme pas une surface horizontale, parallólo aw fond. Dans l'inté- 
riour, Ja cavité est do faible profondeur et ne pourrait pas contenir un objet ou 


dos objots volumineux (9. 


Vine hypothése m'est venue à l'esprit, que j'indique sans yallacher ln valeur 


d'une conclusion ferme + peut-être à 





voulu représenter une cassette rom- 





Yaa, 1, — Lo potret vu Alo Arola «ді 


plie de lingots de métal précieux, 


"est-hilire d'objets peu volumineux, mnis 


ombreux ot lourds, qui justifioraient l'emploi d'un coffret aux parois solides 


et épaisses ot qui expliquerait la. pose 
rail, par une convention dont on a / 
santor Ia bolto ouverte ave 





assyrienne Ù, rop 


des mains, La forme en biseau pour- 
Vautres exemples. dans Ja sculptura 





son eouverelo relevé; ou bien. 


io soulptour aarait simplement abaissé Jes lignes de dovant, pour quon pit 
sur plus facilement dans l'intérieur de Ia hot, On seit quil est souvent 
question, dans les inseriptioos assyriennos qui célibrent los exploits du. roi 


vainqueur, d 





WV Toutefois, IL y a uno partie qui manque À 
eet euuleoll, fur le el droit du enffret ol, d 
тёш gauche, Jn Mun. inférieure parult plus 
orlzontale, h pou pris perpendiculalre à l'axe 
de In statue. Ia Aire ligues 
ponerait done tre due à ne abmple mél neo 
dans Ya Vallo de la pierre. Mala l'übservation 
subsiste pour la partie supérieure du eliret, 
Ta ponte ext nettomont indiquée. 
( Voici les mesures do oe coffret, Partin 
supérieure: long. 0,325 eu avant 0,220, Par- 
rivure (fomi): long. 0,203; va avant, 


















Yingots de métal précieux, or ou argent livrés par les popu- 


0,250. Coté droit de la bollo; hank, 0,185 et 
en avant 0,130 (partio ondommagde). CME 
pinche de la bollo : hut, 0470 et en avant 
0,160. Pour Ventalllo intérieure: dams lofond, 
жийде, de 0,125 sne 0,100; hanteur au milion 
‘ot en avant : 0,080 et 0,078. 

M Voir Borra ot Роллс, Моп. Пе Ninive, 
Il, pl. £05 (dons tribulaires apportant des es- 
picos q'écrins ouvarts ol vus de profil, de fa- 
con à montrer le contenu, bracelets et bijoux 
en rosaces). 
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lations subjuguées. Ge serait comme une dime, prélevée sur le butin de guerre, 
dont le roi ferait hommage à son dieu. Je ne donne pas cette explication 
comme la meilleure, mais je n'en aì pas trouvé d'autre O, 


19 Mon live, M^ Massoul, attachée libre au 
parlement des antiquilés orientales, m'avalt. 
W'abond suggéré une idée qui me parut 
Ingéuleuse ; c'était d'interpréter l'accessoire 
comme un moule à brique, symbole de Ia cons- 
truction d'an temple dont le roi vîondralt faire 
hommage à son dieu. On se rappelle qu'Our- 
Nina, sur le relief généalogique do Tello, porte. 








E. Porres 





sur so lt une coute contenant In ferre on Ia 
brique de fondation destinée nu tomple do Nin- 
għirsou (Sawee ot Hevzey, Découvertes en Chal- 
dêe, l. M s, n* 1). Main jei In forme da moule 
serait bizarro et a cavité intérieure est trop 
pelite pour répondre anx dimensions d'une 
rique assyrienae, 








INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 
DU MUSÉE D'ADANA 


van 


LE R. P. R. MOUTERDE, S, J. 


Des monuments épigraphiques recueillis à. Adana (9. description et copie 





. Gransault, S. J., missionnaire à Sivas, actuel- 
n de Cilicio. M. J. Chamonard, conseiller à 
l'archéologie du Haut-Comm ‘iat frangais en 1919-1920, a bien voulu, 
d'après les notes prises au. cours d'une brève inspect copies ot 
ajouter quelques textes à ceux du P. Gransaull. On. voil assez à qui revient le 
il. 
j'indiquerai par les initiales G. et Ch, les 


m'ont été adressées par le R. P 
Joment aumonior à la 1^ div 











ion, réviser les 











principal mérite du présent tray: 
Dans le rolevó qui va suivr 





auteurs des copies ou des corr 





lions au déchiffrement, Li oft la provenance 
n'a pas été notée, j'ai tenté de ln conjocturer, en m'aidant des indications 
succinctes du registro des ontrées au Musée d’Adana, dont je dois communica- 
lion à M. Virolleaud, nouvellement appelé à. diriger lo Service des antiquités. 








— Le régime anormal d'Adana et méme de Beyrouth excuseront, je l'espère, 
le caractère provisoire et les déficits de celte publication". 


1, — Tarse. — Inscriptions chrétiennes. 


1. Musée, n* 222. — Fragment de colonnette polygonale en marbre. Hauteur totale 
0 m. 34; largeur 0 m. 19; letires hautes de 0 m. 015 à O m. 02, larges de 0 m. 015. Dos 
1. de l'inscription 17 sont complètes; les 8 suivantes, tronquées à gauche ; les 4 der- 














nidres également A droite, (6. — Ch. 
Il 3. Guawonano, Syrie, Ty pp. 998: de — m. A- Wim, Jahreshefie, XVIII, 4918, Bei- 
Musée Normand, 7 blatt, p. 4 s. Un ami vest chargé, à Paris, 
Je n'ai pu consulter à Beyrouth les Reisen Mune rapide exploration de la première de ces 
in Kilikien de Manenowy et Wuusiw (Denks- deux publications, 


chriften de Vienne, t. XLIV, 1898), ni J. Keit 
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['0 Betva mpefü(repoc)] | vlás +00 vie | wanaplas pins "laxi mal] 
афтоб тр бштїроу)' Acht ele: каї ávajmadocos 16» éjalow yoviow | you 
(nal) drip Dalppías тоу рајхаріотӣтоу | шоу дроу 
| rûv право | тоу" (х21) rtp тојтрілс &00 |52 
атоо (иа1) то0 | роб йдглфо[0) | турхотатоо | Под. 
айоо) | треб тёроо) (кад) dimip avr npl| as) 100 
[еј »от(йтоо) |. 









AKA PTAC HNN 


нса Ковка! 
rrormrer 





Aux lignes 24 ets, d'après la copie Ch, l'on 









pourrait restituer, emmmpli causa: dre aur(nel| as] 
«06. at uve (rou) | 2- e| ut oo Xp apo 

[X prttre], fls de Jacob, de bienheureuse mémoire, 
qui fut prêtre ui aussi; em souvenir ot pour te repos de 


EIGN Fo N EGN 

ors rn EPEMA] 
PLACTCONHA) 
AFTOTATUN 





ms dignes parents et pour le soulagement de mes. bienhcu= 
rows frères qui hais ont précédés; pour won propre salut et 
pour celui de mon frère, le trés honorable Palladios, Arie, 





ch 
et pour le salut de... 
dure Une invocalion gravée sur une colonne n'est pas 
gi chose rre, méme parmi les monuments chrétions\". 
үн ES Y Le texte, émanant d'un prôtre, fs ctfrère de prêtre 








nt commémorant une offrande propilintoire aux vi- 
vants ot aux défunts, nous reporto h Rome par plus d'une analogie. 
Le pavement du la hasilique de Sainto-Potronilla nous a conservé la stile 
d'une tombe chrétienne du sixième siècle, où les défunts sont déclarés « fils 
petite-fille do prôtre » et 











de prêtre », « petits-fils d'évèque », « ar 
« belle-mère d'évêque ( ». Mais on trouverait aillours, on Orient et on Ocul- 
dent, des familles oà lo sacerdoce était. héréditaire). Co sont les expressions z 
Ain Dagplaz лбу рахарютёлоу роо адбу тоду трола (буут(ы)у, « pour le 
soulagement de mes frères défunts qui nous ont précédés » — qui ont une 
saveur romaine. La formule est rarissime, peut-àtre unique, dans l'ópigraphie 
W Voir v. g- P. Gre, Sud buten, 4890, pp. 22-20, Ci. Kauratann, Handbuch der 
1, p. 843 (Tokat); Wavbinaros, Inscriptions altehristlichen Epigraphik, Vribourg-en-Br., 


de Syrie, 2469, 2470, AMT, p. 230. 


M) Manuccur, Nuovo Boltellino di Are. «гү, 0) Kaunas, 09. la, pp. 159, 204-250, 
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grecque. Ne fautil pas y reconnaitre l'influénes de la liturgie qui demande lo 
refrigerium, pro iis qui nos praecesserunt ? — Les mots refrigerium, refrigeraro, signi- 
fient dans la langue classique « soulagement », « consolation », el c'est sans 
doute trop en restreindre Te sens que de les traduire seulement par « rafral- 
chissoment étemel dans lé festin céleste 10», Avec l'usage, lo vœu si fréqueñt 








aux entacombes: Deus roffigerot spiritum tuum, revenait h souhaiter soulagement 
et consolation à l'âme des défunts, Dans notre lexte, la méme idée est évidom- 
ment exprimée par Te miot appia, « allègément ». Sans doute, l'équivalent 
ordinaire de rfrigerium, dans les Titurgies nublennes, est dvidu£ic (9: mais le 
génie grec a toujours gardé sà liberlé d'expression el de formules; on outre, le 
vocable appia pouvait âtre suggéré par l'emploi de l'adjectif &appdz dans la 
traduction du souhait paten terra sit ibi levis: un graflito chrétien, tracé au début 
duquatridme sidcle, à се qu'il semble, dans le vestibule de l'hypogée de Trobius 
Justus, roproduisait le mème vœu: gp Yî els Thy e... Yuyas y spy 
Les mots ty npoka6(éy)r(w)y sont peut-àtro plus significatifs que Veappla. Qui 
nos pracresserunt, c'est la désignation fréquente des défunts dans l'épigraphie 
chrétienne d'Afrique, comme l'a noté Le Blant!?, et le lien bien connu dos 
usages ol liturgies d'Afrique avec ceux de Rome explique que nous In retrou- 
vions au Canon de la Messe latine. Dàs le septióme sibele, le Memento des 
morts y figure à la messo quotidienne (voir Bamiro, Leçons sur la Messe 
pp. 222-224), Or, au milieu du siècle précédent, Narsès avait fondé, au liou 
du martyre de saint Paul, le premier monastère grec de Rome; en 649, los 


























(М. А. Лоп semble l'avoir montré, 


1000, pp. 183-161, assigne toun les textes ana- 
Manuel d'éplgraphie chrétienne, Inseripl, laL., 


Jogues, qu'on faisait remonter au septième ot 


pp. 3485, 0 11 cite lo mol do salute: Porpétno, 
apprenant l'absence de son père palan; BE re- 
Jrigeravi absentia ilius, (Les équivalents tere 
die уздум, aout également signifien- 
tifal. — fe mia Wagon, Epigrafia eris. 
erg, Det, 4010, p. 127: Refrigerium, che 
esprime il sollevio da una pena ehe si soffre, 
un conforto in mesto a una pena. 

9 € 1G, IN, 9116, 9121 —Levenyne, Recut 
des incriplions grecques chrétiennes d'Ègypte, 
026, 636: C 10, IV, 9589 (Palerme, peut-être 
importée d'Égyple), —Sévwoux br Ticos, Com- 
ples. rend de l'Académie des. Inscriptions. 

um = th 








mime au cinquième siècle, à Ia période 
tendant de 093 à 1243, 

PI Pio Fuancur mx Gavautent, Nuovo Mollet- 
fing di Ar. ers, 1912, pp. B s. Cf. Kaurmans, 
op: toy p. 298. P Fr. de' Cavalieri renvoie à 
Kaibel, Epigr. gr», 198: зї» Тум; йар. О, 
encore Reus, Mission de. Phénieie, pp. 268- 
300; "Eiere zu A yë (Salida, 2 ex.) 

WV. g. Manuel d'épigraphie chrétienne, pp. 
80, 99. — Pour te sons de реда убаны, cl, Ma- 
tatas, Chronographia, XVIII, 168 = P. G., 97 
MAS 4t 1. Justinien enden robe vous tode 
de cn rodri far io Maries. 

a 
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actes du Goncile de Rome le nomment monastéro des Cilicions, ze zën Kat: 





xov; ot le P. Gmsan conjecture quo la garde en était confiée à des religieux 
originaires de Tarse, patrie de saint Paul (His, de Rome et des papes an M. A., 
tr, Lenos, t I, 
Tinfluence de la liturgie romaine jusque dans la métropole de la Cili 

Cos rapprochements montrent, en tout cas, l'unité de la pensée chrétienne 
en ce qui concernait les morts. L'idée d'accomplir une bonne œuvre pour leur 
soulage 
dans notre texte à l'intention du salut des vivants, dans les inscriptions gra~ 
véus au début du septiéme sibele, autour des deux. paténes de Stümà (dans 
'orgios, qui était changeur, banquier ou orfé- 
vro, Apyuporpärns, los offre on vom, pour son salut ot pour lo repos (4442405) 


. 174 5.). Ces rolations expliquent dans une certaine mesure. 














nt apparait ailleurs. Nous ln retrouvons, par exemple. jointe comme 








la région d'Alep). Le donateur, Si 


do Mario, son épouse, ot de ses enfanta 0, 





2. Dalle. funéralre, marbre. — Dimensio 





Om. 3240 m, 49 (longueur, brisée) 
5t 0 m. 67 0 m. 01. Lottrossolgndes, hautes de 0 mm, 04, larges de 0 m. 02 (G.). — Pro- 
venances Tarso (Ch-), —? Registro 1* 220; Plaque de marbre portant inscription grecque, 
Envoi du commandant Coustilljére, gouyernour de Tarse. 





TOMocAIMpe Roa NEKNIKI 
ACTHCKOC Heo TATHCENTO 
NH CANATOAIOY Eni CKonOY ts 


Têra; бушрш» “Еибикїл; тй; xoapiusáme èyyávys 'Avazohiou imaxina 





— Tombe appartenant à Ekdikia, la tris illustre descendante de l'énlpn 
V'évéque d'Adana Anatolios, ami de зай! Jean Chrysostom 
ries do ce dernier, dut quitter son sidye et se råfugior c 
mémoire se conserva sans doute parmi les chrétiens de la région, et c'est 
peut-être de lui, où de quelque évéque de Tarse nommé d'après lui, que des- 
condait Ekdikia. 

Je n'ai pu rencontrer le nom Bkdikia, Ekdikios est connu à l'époque chré- 
tienne™. Serait-ce un « nom d'humilité », à traduire par mis hors la loi » 


Amatolins. 








vient par 
ule 











et comparable à Iniuriosus? 


10 Juan ExunsoLr, Le trésor de Stùmà, Rev, fore à tort à Suidas); 'Edwng [C 1 L, V, 8989, 
arehiol., 1941, 1, pp. 417-419. p-1008 — 1G, IV, 3391 (Concordia); Bediclus, 
C) La Gemen, Oriens ohristíanas, ll, p. SB. Dessau, 0780, 
©) Gf. Pare-Bessiven (quí pourtant se ré- Vi Sur Inturlosus, ol. e. g. be Brant, L'épie 
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I, — Karatach? — Inscriptions honorifiques. 


3, bet. [Mogistee d’enirées, ne 119, 457 ou 158, 159), 

3. Marbre noir. -- Dimensions: 0 m. 38 (hauteur) x 0 m. 03 x 0 m. 72. — Lettres. 
régulières, hautes de 0 m. 05, larges de d m. 025 (G.). — Cassé à droite (Ch.), 

Heberdoy et Wilhelm, Reisen in Ki A Le lexte y figure sans la cassure qui a 
emporté quelques caractères à droite, 


EPMOKPATHETOMNA 
BHMEANEKATAIOY 


A. Bloc carré, marbre, Sur la face horizontale, empreintes en creux de deux pieds, le 
pied droit en avant. — Dimensions : 0 m. 35 (hauteur; x 0 m. 74 x 0 m. 80. — Belles. 
lettres, hautes de 0 m. 03, larges de 0 m, 0355 (G.) — Ch. 














OAHMOZOMAAANTAN 

OHM EANEPMOKPATOY 

KOINON EYE PrETHNIEFENHMENON. 

ET IS fCTH PLALTOY AH MO Y 

Le texte de cos doux inscriptions est clair : Epuorpáras tòp mar[épa] 

Anda "Exataíou — Hermokratis à son père Diméas, fils d'Hébataios ; — N° 4: 
O due; 6 MadhurGy Anuéay 'Hpwoxpdrou xowdy evepyérqy yeyevnudvov {тї 
surnplar roo Bou — Le peuple de Mallos & Dimas, fils d’Hermokratis, devenu 
bienfaitenr publie pour le salut du poupl 








IL faut en rapprocher l'élog 
"sörpylens par los habitants 





d'Epuorérne Amadou, qualifié de xows 
d'Antioche du Pyramos, que Langlois copia jadis 





à Karatach sur une base en marbre noirit, Les trois textes, à en juger par la 
récurrence des mémes noms, émanent do personnages appartenant à une seule 
famille, où le dévouement à la chose publique était héréditaire. 

Leur patrie était Antioche du Pyramos, qui lone ‘Epuorpérno Anuéov... 
renpeobeuxéra dt xal mèp ts maspiños. On reconnait donc généralement que 


graphie ehrättenne en Gaule ot dans l'Afrique 
romaine, p. 95. EE? 

0) Le Bas-Wanbineron, Ш, 1486: "0 iyo: zenter sf fin, br et An 
à "Avtiozta "Reumpaisny Annie, nh degt тараа зай абу бта sting ale, 
aw peyermnvey, zrpobnie H nal ei tie 





s eaput Briet Siet ва) рге 
заета, nai бераи еби 
sise 
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celle citó òceupait le site do Karatach. IL est naturel d'attribuer à la même 
localité les nouveaux Gloges de Ta mone famille. 

Au eritère interne s'ajoute le témoignage du registre d'entrées : 

« N° 149 — Piédestal de statue en calenire noir provenant de Karatach ; 

« No {57-158 — Piddestaux de statues, dont l'un avec inscription grecque, 
provenant de Karatach ; 

« N° 159 — Piédestal carré avec inscription grocque ; caleaire noir, Don 
de Hitir (2) Agha, à 











sizié près Karatach. » 

Comme aucun autro socte de statue n'est signalé au registre sinon le n°156, 
qui s'identifie is doute avec notre inscription n° 25, l'attribution à Karatach 
ide mos inseriptions 2 oL 4 est assuré 











A en juger par la forme des caracteres, ces textes nouveaux sont d'époque 
plus récente que celui qu'a publié Langlois. Waddington date co dernier du 


second ou du. premier siècle av. J.-C, iil. prouve aussi, d'après les monnaies, 
que Mallos. reprit la feappe sous co nom ancien peu avant ln fondation de 
Y'empiro!! ; nous avons JA wa ferminus a quo pour fixer l'àge de notre inserip- 
tion 4. — Impossible, par ailleurs, de lxer le degré de parenté des personnages 
nommás; VHermokratis et lo Déméus, fils d'Hékataios, de notre n°3 peuvent 
apparlenir à une branche collatérale, tandis que. VHormokratós fils de. Doméas 
du second ou du premier sibcle av. J,-C., et le Déméas fils d'Hermokratos des 
premiers temps de l'Empire, tous deux qualifiés de bienfaitour publie, sont 
vraisemblablement le père et Le fils, ou l'aïeul ot le potit-fils. 

Cet éloge semblable de l'ancêtre el du descendant émane, da 
texte, de la citó d'Antioche, dans le second, de la cité de Mallo: 
clusion qu'Antioche et Mallos sont los deux noms d'une méme villi lo nom de 
flatlerie à. l'égard. des mcides ayant été abandon 
nous nurions l'identification : Antioche du Pyramos — Mallos— Kargtach. Avant. 
los textes: nouveaux, celle double égalité était admise par Waddington™, par 
ММ. W. M, Ramsay ! et Besnier(, 

Par contre, le Stadiasmus Magni Maris® suppose que Mallos était distant 








s le premier. 





d'où la con- 








l'époque romaine ; 





d'Antioche de 150 stades. Aussi, aprös Imhoof-Blumer, puisHeberdey et Wilhelm, 


{0 Le Bis-Waovineron, IL, 1486. p. 86 Tha «Ше of St. Paul, 1907, p. AOL. 
1) Læ Bas-Wanmisaron, MI, 1886, Je Lesiquede péographieancienne, sv, Mallos, 
m Historical Geography of Asia Minor, LAGI = Moren, Geogr, Min., p. 427. 
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ММ. 6. F.Hill!? et Hirschfeld! placent-ils Antioche & Karatach, mais en liden- 
lifiantà Magarsos, tandis que Mallos aurait oceupé en amont le point où le Pyra- 
mos se phrtage en deux brus, — Il est peut-être dangereux de trop se fier au Sit- 
diasmus, qui a pu, en ce point, mal combiner divers itinéraires ?!, D'autre part, 
nos textos (n**3 of 4) n'exeluent pascette possibilité, que Déméas ayant rendu 
aiont élevé une statue dans sa 
tion obvie est l'identité de Mallos 














service à toute la région, les gens de Mallos l 
propre palrie Magarsos ^, Cependant l'exp 
avec Antioche du Pyramos et Karatach. 











5. Bloc carré, marbre noir. Empreinte de deux pieds en creux, le pied gauche en 
avant,— Dimensions : 0 m. 36 (hauteur) x 0 m. 73 x 0 m, 08.— Lettres Lis irrégulières 
hautes do 0 m. 03, larges de 0 m. 05 (G.). — Ch. 
st probablement lé n° 150 du registre des entrées: u piédestal carré » (of. supra). 
LA où les étiquettes reproduisant la description du registre n'ont pas disparu, le R. P. 
Gransault s'en est visiblement ins 














ANTIOXENNOA HMOE 


APPOBISIONMAINOY 
APETHE ENE KEN KAT 
EYNOIAE THE. EIE TONAHMON 


MAI TOR A fo OCA Hot Cont 





'Avuoyiov à fuos | "Aepodtavov MA[y vou ? | aperiis хау жай | ей; 
Tfjg ste tòv Zäiten, | "Hezuasóhnpos Géovos trolet, — Le peuple d' Antioehe à Aphro-. 
disios, fils de Magnos, à raison d son mérite et de sa bienveillance à l'égard du peuple. 
Œuvre de Híphaistodáros, [ils de Thion. 

Lo nom do Máxvos, Magnus, est sans doute un. lémoin de la célébrité e 





Cilicio du vainqueur des pirates, Pompée le Grand, Magnus noster, disait Ci 
céron, 


1 British Museum, Catalogue of... Lyenonia, 
Jett (йя, 4900, р, 407. 

(Pavia Wissowa, l, col. ЗЫЛ, ө. У, Апе 
Hochela, ' 

Pl Voir le commentaire de Mou, LL. Note 
quo le Siadiaunus indique vatre, Antioche et 
Mallos 450 stades, et non 70 comme marque 
Hirschfeld. 





W On ne saurait appuyer eette supposition 
sur le quutificatif бо занде айхетістк, qui signi- 
fie y blenfalteur public » par opposition à 
Ting spring. CO: Jes textes tròs clairs de Drt- 
rarer, Orlentie gracci, %02, ol O, Krux, 
Inschriften aus Magnesia a. Mu, p. T5, n* Ml, 
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11.— Tarse, Karatach ou Adana. — Inscription hónorifique. 


6. Bloc de marbre (G.). Pierre d'exèdre, légèrement incurvée (Ch.). Dimensions: 
9 m. 42 (hauteur) x 0 m. 57 (largeur du 6016 de l'inscription) x 0 m. 82 (largeur à l'op- 
posé] x 0 m. 89 (profondeur). — Lettres difficiles à lire, hautes de 0 m. 02, larges de 
0 m. 03 (6.). 








arke 


Eroya 
ОНЛАТЕГА 


TAKIONE 


NTIOKE RNOAHMOE 
Aron Sion YrovA AOAIKEA 
АРЕТНЕЕНЕКЕН КА! ЕҮМО АЕ 

THEEIZAY TON 


a 


nroknoz ..... APKoN 
TAO ON - - - - - TONNATERA 


Les deux premières lignes, mal gravées où frustes, ne donnent rien de cer- 
lain. On pourrait penser à lire, selon la copie Ch. : Tigóxos ? [M]4gxov T4[0:]ov 
тй» татр 





mais la lecture ne tient pas comple des lacunes ; en outre, Täsios 
est unn om rarissime, 

Plus vraisemblable est l'indication, ici, d'un cénotaphe, člevé à la suite 
d'un songe: llpómos? [xar бијар хау оао» [отпос] тду maíz. lien 
d'étonnant, à Mallos surtout, si la pierre en vient, que l'ombre d'un défunt mort 





sans sépulture ait réclamé les honneurs du tombeau: 


Ipsa sed in somnis inhumati venit imago 
Coniugis 3. 


On attendraitle nom du bénéficiaire au datif; mais les formules 4véarnce rèv 


1) Téaios, chef des Rhoxolans contre Mithri- 





pp. 8, 1; 317; Il, pp. 413, 424); L'incubation 


date, Ѕталвох, УП, 306 (Pawz-Brxsxtan].. 

1 Vincitm, Æn. 1, 353-354. Les anciens 
croyaient que les morts sans sépulture et les 
äupsı venaient troubler le sommeil des vi- 
vants; c'était à eux aussi que les sorciers s'n- 
dressaient de préférence (Ruoux, Psyche 1, 


et la guérison par songe étaient pratiquées à 
Manos, pròs des héros-guérisseurs Amphilo- 
«ов el Mopsos (Guuers, Griech. Mythol., 
ф. ЭЗ, п. el 00; Tons, dans Roscium, Lesi- 
kon, 3. X; Oneiros, col. 907-908). 
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талёра. фшрду, avenue Enurèy У/оута, батта serv Irtézil répondent exacte- 
ment à la nôtre. 
La dédicace qui suit est claire: 





Аутоуёоу ё трос | [10]80роу Ахоушсіоо 
peuple 
Isidoros fils de Dionysios, Laodicéen, à raison de son mérite et de su bienveillance pour 
la cité, 





Azoñuta | äperng Evexev vai cúvotas | thg els adróv. — tioche à 








us ne savons à laquelle des trois cités voisines qui portèrent le nom 
WAntioche (Mallos, Adana, Tarse)‘ attribuer ce monument. De quelle Lao- 


v élait originaire Isidòros? On peut penserà Laodikea Kekaumëénë, au à 








enen ; mais il est plus vraisemblable qu'il s'agit de Laodicée de 
etde quelque armateur quí trafiquait sur les côtes dé Cilicie. Le culte d'lsis à 
















ie, dont le nom Isidöros est un 
mais celui de Sérapis en colle ville 
ption™. Un Laodivéenest l'auteur d'une dédicace à Isi 


s 88-87 J.-C, I. 


Laod 


texte 





qué p 








monnaies et une 





au Sarapicion C 
de Délos, 





IV. — Adana. — Épitaphes. 


7, Musie n° 187. Sur un sarcophage (Langlois; provenant d'un jardin d'Adana. — 
Dimensions : 0 m. 70 (hauteur) x 0 m. 70 x | m. 85, — Lettres hautes de 0 m. 08 (G.) 
— a. 





ANTI OXOYKoAABCICMNI ACXAPIN CN 
ANAETICKIN HCIANYCITOSSICKOR 
AHNAPIAXIAIAKAIT& AH MG) AH NAPI 





XIMACAOCIC WOEKINNEIMHTE OF 
NW+TO 
La copie de Langlois © porte à la première ligne : KOAABAOIC, Wad- 


dington transerit Korat[ejolu]s. Crest le génitif de Koda6ns, cf. KoAofoz (2) en 
arie), et plus has, n* 21, Kovderiz, datif m. 
Aux deux dernières lignes, en comparant les copies de G. et de Langlois, 








I Rawest, Studies in the Eastern Roman ӨР. Roussnt, Les cultes égyptiens à Délor, 
Provinces, pp. 2TT-AT8, et les références, p.192, ne d 

09 Le Bus-Wanomnaron, II, 1486. ©) Le Bas-Wanoineron, Ш, 1510. 

9I W. Dirxura, dans Ioscuen, Lexikon, 1, 10.3, Suxowatt, Die einheimischen Namen 


38. der Lykier..., Klio, 1 Beihelt, 1913, p. 121. 
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on serait tanté de liro: &fv| dé mfg fue ходо), рӯ тосо; ? [éhoiiro. 
— La conjonction whey sert à introduire, dans les imprécations funé= 
raices, une nouvelle menace! ; elle signifie « en outre, au surplus », 
e besides », selon M. W. Arkwright, La malédiction spéciale: qu'il meure 
sans postérité! n'est pas rare ™ ot s'exprime spécialement par la formule 
dixe avons Zeäieree о, 

A la forme ts, qui pout étre maintenue comme participe présent de 
rene plutôt que complétée en =u0d0(a5), comparer û: pour Çav I. 

Ce texto barbare pourrait done se traduire ainsi: En mémoire d’Antiochos, füls 
de Kolabis. Si quelqu'un. viole sa tome, il pañera au ise 1.000 deniers et à la ville 
1000 deniers. En outre, quiconque là violera, puisse-lil périr sms postérité ? 











8, Musée n° 268, — Tato do forme avec inscription grecque, trouvée en terre à l'école 
de gendarmerie d’Adana. — Dimensions: 0 m. 65% 0 m. 25 >< 0 m. 10 (épaisseur). 
Registre n* 268. — Description identique. 





Au-dessus de Ia tête, très peu lisible : 
DIAKATA 


Au-dessous, lettres irrégulières: 


MMHS 
XAPHN 


L'Asie Mineure nous a donni 
mires 


а l'époque romaine, quelques bustes fund- 
ronde bosse ou en terre cuite, Il s'agit plutôt ici d’un médaillon en 
arrach 








haut re 





à quelque sarcophage ®, 


[Maxälzja ? feo lane rép. 








Ajouter Koss... à Cósarée do Cappadoce (H. arehéologígue, 1913, I, p. 6 et les notes. 

Vater, DCH. 1909, p. 68, n° 4. 96. Musoer, Cntaloyue du Munde de Brousse, 
Wi Gl. BCE, 3000. (Lydle) : greg 42, n°48, qui renvoie à Le Has-Wavv,, n° 

Verben ыен тб 6% rotin via BAT, #29; à Bull. corr. hell,, t. ХХҮШ, 1008, 
W Journal of Helenio Studies, АЭН, р. 269, p. 194; 1 8, L. 6. 

m. 4 (òt) Penalties in Lycian Epitaphs. ^ Cottscvox, Les stalues funéraires dans 
0 Ct. GIG, 916, 980 ot s., 2664; Dirrms- lart grec, pp. 207-244. 





menara, Sylloge +, 894 © — Sylloge?, 1240, ©) Gf. au Musée de Brousse, dans le Catalogue 
79 C L0, indez,a. v.ssedirs; G, Seu Rer. de G. Mesver, p. 67, les n™ 69 et 70; ow méme 
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en gree i Rome"), et i Salkhat (Nubatine) an 





#, On peut aussi songer à Tí£epiz) "A[y Jat. 





Lo nom propre ‘Ayas est connu Ù, 





risé à droite; sur la face antérieure de Ia cuve, à droite et à 





Ln anneau j au centre, deux serviteurs portentun per 








phago avoc roprisentation de chaise & portour: 








plus petit, assis dans une sorte do litière : au-dessus d'eux, trois lig 








nament identique au n° 87 du Registre : Tombeau trouvé près d'Adana dans un 


i, le 1! 6 EG, 9096, 





à Constantinople, provenant de Û 
curieux Imste enfermé dans un naos å couver © Wavnincros, Inscriptions 
elo (G. Meson, Mustes i 


Catal 







iria т Dirrnsnacun, Orientis 





(Égypte): Sylloge *,6: 
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Jardin ; puisque le seul sarcophage portant inscription, n° 187, a été indiqué par G. (su- 
pra, n9 1). 
Oueren 
Biot TEMO 
понос 





Sur la photographie (fig. 
lncune de la seconde ligne. L'épigraphe laconique peut se lire : 

Odes ot [Ev] - Bloz, «has, móvos.— Plus rien. Vir, c'est mort et misère. 

Les sentences falalistes, pessimistes ou tristement désabustes ne sont pas 
rares sur les tombes W, On y retrouve les mèmes termes que dans notre ins- 
cription. Le néant de la vie qui passe est exprimé dans la célèbre épitaphe de 
Gaius à Tmirjik ^ : 

Tabra, pior perh taðra < yap mMov ; odxést rara’ 
тА табта Rader xal dios, ob yap fré, 

Pindaro mómo avai écrit: TS piv [yévos ävdp@v] 0684, Le mot de 
‘hos dans lo sens de « fin de la vie », de « mort», apparait, par exemple, sur 
une Gpitaphe épicurienne de Cos: « Bois, car telle est la fin (x4 zog) » 4, 
La formule malérialiste et épieurienne : Oôx pyy, éyevéunv aûx faopat, où 
pét por * ò Biog taŭra © se rotrouve on Oceident ® comme en Orient, 
L'union de l'affliction el de la vieest déjà l'objet d'unbeau vers de Ménandre '9: 

"Ag tort ouyyevig <i him жай Bloc 

Enfin la pensée des souffrances de la vie el de sa fin hâtive est exprimée 
avec vivacilé par l'épitaphe de l'eunuque d'Anazarbe : 

Tov riven 200 Cry páybov els róbe xazebipes [dos]... 10 


1% Gh. qu clques exemples réanis, pour la dal AR ОЕ 
Syrie, par JaLamenr, Métanges... de Beyrouth, Meg, p, 100, 


ne puis distinguer trace de caractère dans la 








„pp. 19-150, 0° 18, A l'époque chrétienne, de 
curieuses inscriptions eitent le « vanité des 
vanités » do UEcclósiosto (W. K. Painties, 
Amer, Arch. Exped... Syr., Greek a. Latin 
Inseriplions. p. 199, u* 227, Dir Sambil. 

P P. Pam, 6, 1884, p. 200; ашыл, 
Gites a. Bishopries f Phryyía, 1 p.286, n*32. 

P) Nem. 0, 5. 

WUDiassuasx, Licht vom Oilen, p. 213. Gf. ce- 
pendant, à Bostra : "Orav nans, torio û sûle; 
(Kaimer, Epigr., e 43%). 








Ove portat Moons, Pagan ideas 
of Immortality during (Ne early christian cen 
Tries, pp. 2627 el los notes. 

© ¥, Cumonr, Stadia Pontica, Il, n° 140, 
pr. 031-036; ef. n* 143, p. 152 s. 

19 Cilharistr., 4; ol. Fnecotaxora, Darstel- 
lungen a. de Sillengeschichte Homa3, IV, 
p. 3i, n. 8. 

0 A. Winx, Jahreshefte, ХҮШ, 1915, 
Reiblail, p.54 a. d'après Р. Rocsa el G,Nt- 
‘cout, Rev. desétades grecques, 1947, p.434, 
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L'amertume de l'épigramme s'explique-t-elle, sur notre monument, par le 
motif sculpté qui l'enserre? Le personnage porté à bras par deux esclaves, dans 
un siège à dossier, sans toit ni rideaux, d'un modèle rare, est-il le défunt 
dont la vie maladive serait ainsi signifiée ? Il peut figurer le cours fuyant de la 
vie, « dont nous sommes tous les passants 1 ». Ce peut être, enfin, l'image du 
convoi funëbre, puisqu'anjourd'hui encore en Syrie les hauts personnages 
ecclésiastiques sont portés assis, et non couchés, à leur dernière demeure. 





10, Musée n° 242. Milliaire. — Calcaire; hauteur de la borne environ 2 m. 50, — 
Trouvó à 2,500 m. au N.-E. d'Adana, près de la piste d'Indjirlik, dans l'été de 1919, par lo 
commandant Morbien. — Lettres hautes de 0 m. (97, larges de 0 a. 06 (С. 
Registre n^ 212: méme description, sauf les dimensions, 














IMP. CAES. M» 
A VR'SEVERVS 
LS 


PIVS FELIX INVI 
CTS “AVG: Ponty: 
MAX: TRIBVNI 





COS ‘VIA M ‘PU 
BLICAM:ETPoN 
TES RESTI TUIT 
HE 
A: 

Imp(erator) Caes(ar) M(arcus) | Aur(elius) Severus | [Alerander] | pins, felix, 
inei | etus, Aug(wstus), ponti(fex) | max(imus), tribuni(cia) | pot(estate) X, imp(era- 
tor) X, | co(n)s(ul) II, plater) p(atrür), pro | co(n)s(ul), viam pu | Mieam et pon | 
tes restituit. | Millia) passuum, JA. 

Le nom martelé à la 3e ligne est Alerander, puisque la titulature ne con- 
vient pas à Caracalla. Le nombre des puissances tribunices nous indique l'année 
où fut érigé le milliaire ; en 230, date correspondant à la 10° puissance tri- 








(P.Ginano, ap. Danssenenc-Saatio, Dict des P Mapozi dopey eves 203 Blow na ob канда 
Ant, 3, v. Lectien, pp. 1005 el 1006, surtout ai... (Wapoinsrox, Inscriptions de Syrie, 
D- 1006, n.2. La fig, 4978 montre, comme notre 24120). 


relief, que les porteurs s'aidaient de bretelles. 
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bunice de Sévère Alexandre '!, les Perses d’Ardachir avaient franchi l'Eu- 
Nisibe, tandis que leur cavalorie pénétrait on Syrie et en Cap- 
^s roules réparćes en vue d'une aelion en. représaillest? virent 
bientot. passer l'empereur, accompagné de sa mère Iulia Mamaea, à la téle des 
légions de Pannonie, qui, dès l'hiver 241 





pirate, asie 








pado 





32, prenaient quartier à Antioche 7 
— On retrouve ailleurs lo titre de Gos IH donné à Sévère Alexandre plus d'un 
an après son dernier consulat? Le chiffre des acclamations impériales est le 
méme que celui des puissances tribunicos; ce sera l'usage à partir de Dioch 
tien ™, mais ici c'est une anomalio. 

Faut-il ro 














onnailre dans co millinire la première attestation d'une voi 





romaine unissant directement 





dann à Sis? C'est à ee point qu'aboutit, sur 





certaines car la pisto d'Indjirlik, qui luisse bien à l'est la roule Adana- 
Missis. Mais, d'après los rolové 


Missis semble ré 





ile l'armée anglaise, cette ronte directo Aduna 
conto, ét la piste ancienne était celle d’Adanu-Indjirlik-Missis. 
Suivant ee dernier parcours, la soul voie antique indiqué rles du 
C Ls de VHistorieal Geography of Asia Minor de Ramsay, de VAsia Minor d'An- 
derson, entre Adana ot Sision, passe par Mopsueste ul Anazarbe, Ello faisait 
un coud vers ty nord, au sortird’Adana ; c'est lo tracé de certains itinéraires 
contemporains 1% ; c'était aussi, notre millin 
tracé de la voie Adana-Mopsuest 

Le p 








par les c 











chose, le 





"^ ne prouve pas aul 








int de départ de la voio était sans doute Tarso. L/IHperarinm Hieroso- 
Tarso à la mutatio Pargais 43 milles, de Їй jusqu'à Adana 


14 milles ©; on ajoutant les 2,500 mètres qui séparent notre milliaire de lu 





Iymitanım compte à 


ville moderne, le total est bien près des $0,000 pas qui sont indiqués sur la 
pierre en grec el en latin, 





Ko Moctenor, S. J. 
(A suivre.) 


UR, Caesar, Cours d'éplgr. latine 4 р. 214 

1 Peutâtre faut attribuer à ces circons- 
lances I rection de Ia borne milljaire de Tarso, 
où ln ville se nomme “Alfa "Aet 





WV. g. C LL, MI, MAI 
бй, болат, Cours d'épigr. latine *, p. 232, 
MG. Cousis, Kyros le Jeune en Asie Mineure, 

р. 277: après 2 ds H0 marchant d'Arana 








vainas) оин, "Adpeawd (Lu. Bis-Wanbiw 
or, 1H, 1479 = Inser. gr. ad r. rom..., II, 883). 
ӨН. Р, Guorwe, ap. Pauri-Wissowa, я. ¥, 
Aurelius, M. 2, eol. 2895-2536. 








"lans la direction B-N-E,, Indjirl; 25 minuten 
près, direction sud; 2 h. 10, Missis. 
(7 Bo, Pannier, 880, p. 274. 


CÉNOTAPHES DE DEUX DAMES MUSULMANES A DAMAS " 
PAR 


EUSTACHE DE LOREY er GASTON WIET 


Dans le cimetière de Bab el-Saghir, adossé à une petite mosquée funéraire 
aux armes du sultan Mamlouk Malik-el-Zahir Beïbars, se trouve un tombeau à 
double coupole; la légende, répandue dans le pays, veut que ce soit celui 
d'Umm Kulthüm et de sa nièce Sukeïnah, fille de Huscin. Tout près de là, sous 
une coupole un peu moins importante, repose une certaine Fajimah qui passe 
pour étre Fälimah el-Saghirah, sœur de Sukeïnah. Ces tombeaux ont été rebûtis 
dernièrement à la place des anciens qu'un tremblement de terre avait détruits. 
Un architecte chiite, d'origine persane, le Seyyed Sélim Mortéza fut chargé 
de la reconstruction; maintenant, il les garde religieusement comme la plus 
précieuse relique possédée dans la contrée par ses coreligionnaires, EL 
c'est au cours des travaux qu'il découvrit, ensevelis sous les décombres, les 
remarquables eénotaphes de Sukeïnah et de Fátimah'*. Celui d'Umm Kulthüm 
est moderne et sans intérèt. 

Ces sarcophages d'apparat sont déposés dans des cryptes souterraines où 
ne pénètrent que de rares privilégiés. Les pélerins chiites — il en vient, 








A Après une eampague de fouilles dans la vive gratitude. Je ti ai à remercier 





région de Tyr, je suis allé à Damas pour ré- 
pondre au désir exprimé par M. Migeon, La 
richesse archéologique ide In ville et la beauté 
de son décor arabe auraient exigé une étude 
prolongée et jai regretté de ne pouvoir Tui 
consacrer qu'une dizaine de jours. Un laps de 
temps anssi court ne permettait que d'umor- 
cer certaines recherches; c'est pourquoi je me 
réserve, nn cours d'un nouveau séjour ians 
la cité des Omeyyades, de reprendre el de 
compléter des travaux trop rapidement 
menés. 

Les autorités locales m'ont aidé avec La plus 
grande bonne grice. Jeleur en exprime ma 


Tewfik Tarik Bey, architecte do ln Municipa- 
té — dont l'inlassable complaisance et Ja 
connaissance parfaite du pays ont largement 
contribué à la réussite de ma mission — et lo 
Seyyed Sélim Mortéra, architecte des monu- 
ments religieux, qui m'a permis de pénétrer 
dans les eryples des tombeanx. vénérés dont 
il a Ia garde, Pour les photographies, 
M. Luigi Stironi a été un collaborateur fort 
habile. йз. 


W La description de ces monuments sera 

complétée ultérieurament lorsque nous au- 

rons réuni tous les documents nécessaires, 
a 


m 
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meme de Perse — n'ont accès qu'auprès des eénotaphes modernes du rez-de- 
chaussée, Quant aux corps des augustes dames, ils reposent, nous ditle Soyyed 
Sélim Mortóza, dans des caveaux murés ereusés au-dessous dos eryptes. 

Le cénotàphe do Suketnah (pl. XXVII, fig. 2) est en bois de noyer. I mesure 
2 m. 05 de long, 1 m. BO de large et O m. 74 do hauteur. Ses panneaux sont 
és en trois zones. Dans Ja zone supérieure court une inscription coranique 
un petits caractires : lo début du verset du Trône (Coran, I, 256), suivi de la 
signature du sculptour ; 











div 








Al eeh d As هدا عمل محمد بن أحمد بن‎ 
a Coch est Væuvee de Muhammad, fils d'Ahmad, fils de "Abd-Allah. > 


Un mince listel uni Ia sépare de Ia zone médiane où s'inserivent avec auto- 
ritis dos caractères coufiques du plus beau style, Is cheminent sur un doublo 
listel au-dessous duquel los restes d'une zone de rinceaux, en grande partie 
détruite, sont à peine visibles. 

Au centre des panneaux, une troisiéme inscription, sobre et discrète, parat 
destinée à équilibrer la composition 0. 

Les ornements sont sculptés à deux plans. Le sculpteur, en pleine posses- 
sion de son art, a donné à son inscription dominante un relief qui met, comme 
il convient, au second plan, 1а virtuosité du champ sur lequel il l'appuie. 

Le rempluge des, surfaces, traité d'une main souple et ferme, est formé 
de rinceaux compliqués, mais toujours harmonieux. Ce décor floral est creusé 
profondément; il se détache avec netteté en dépit de son exubérance très évo- 
eatrice de l'art hindou; et forme un fond délicat, gracieux et tout féminin, àla 
majestueuse inscription coufique qui semble vouloir symboliser la noble ascen- 








dance dala petite nièce du Prophète. 

Cette inseription donne lo Hismillah sur le panneau sud qui fait face à 
1а porte d'antrée, — le seul possible à photographier À causo de l'exiguité de 
la crypte. Sur le panneau, qui fut placé å l'est par erreur lors de In restaura- 
tion (il devrait être à l'ouest) se lit un texte qui dábute ninsi : 











* Ceci esl le tombeau de Suketnah, fille d'el-Husein... » 


19 Blle n résisté jusqu'ici à tout effort de déclilfrement, 


SYRIA, 1924 
Im ven 














e 
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La tradition a gardé le souvenir du tombeau de Sukeïnah, mais les témoi- 
gages A son sujet ne sont guére concordants. Ibn Jubeir (p. 281) le place 
dans un cimetière, situé à l'ouest de la ville, tout en se gardant bien d'affir- 
mer qu'il ne renferme pas les restés d'une autre Sukeinah. Yáqut (II, p. 595- 
06) signale sa tombe au sud de Bab el-Saghir, mais n'omet pas d'ajouter que 
Sukeïnah fut certainement enterré Médine (9, Par ailleurs, on a raconté à 
Ibn Battotah (I, p. 225-226) que la tombe de Sukeïnah se trouvait dans un 
village, situé à une parasange au sud de la ville, Ibn Chäkir el-Kutubt, mort 
en 764 (1363), nous ramène au cimetière de Bab el-Saghir, au centre duquel 
se trouve, dit-il, la mosquee de Sukeinah, qui renferme son tombeau (.. 

Nous venons de voir que la tradition syrienne concernant Sukeinah n'avait 
pas trouvé grâce devant la critique de Yagút. De fait, d’autresanteurs nous di- 
sent que cette petite fille d'Ali mourut à Méline 19, en 117 (735), et Je mo- 
nument de Damas ne serait done qu'un. eénotaphe. La biographie de la « sé- 
millante et frivole  » Sukeinah, la femme aux nombreux maris, mériterait 
une étude détaillée, dont beaucoup d'éléments seraient empruntés au Kid 




















el-Agháni. 

La forme des caractères, d'une exécution remarquable, nous ramène à 
la fin du cinquième siècle de l'hégire. La grande inscription nous fournit un 
bol échantillon de coufique tressé, dont M. Flury vient de donner une excel- 
tude dans cette revue ©), et pour une lettre, le c de rajmdn et rakim, qui, 
a priori, ne semblait guére se préler à une telle ornementation. Signalons 
aussi que les mim sont fout entiers au-dessus de la ligne, alors qu'habituelle- 
ment la ligne d'é le milieu. Les hampes de certaine: 
lettres sont caractéi 
lerons en « col de cygne ». 

Le bon état de conservation de ce monument est extraordinaire, étant 











lonte 











iture les coupe 
isées par une courbe élégante, d'une forme que nous appel- 








1} Ailleurs (I, p. 81, il note Je tombeau O) Iny Kusrtixas, text. ar., T, p. 26; Lam- 














‘une Sukeïnah près de Tibériade. 1 s'agit de wens, Califat de Yazid M, p. 1%, n, 2; Sac- 
In même femmo, et M. Clermont-Gannean a étu- varam, J. A., 1896, 1, p. 414. 
diê celle Migende (Rec. arch. or., I, p. 382-833). U Leuwxws, Califal. de Mo'duia, pp. 167, 
() Sauvarmx, Descr. de Damas, Jour. ak, 18î, 312, 316; Fatima, p.47- 
4800, 1, p. 387-391. — De mmo: ‘Ima (Ibid. © Syria, I, pp. 87-61. 

4805, Il, p. 446), Аһбл-Ваца el-Dimachgi 





(1896, 1, 450). 
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donné qu'il a 416 trouvé dans la terry sans Ja protection d'aucune magonnerio. 
I y est demeuré depuis l'écroulement du tombeau dont la date n'a pas encore 


pu étro déterminée, Malheureusement, Ie couvercle manque. 





Lo socond cónotapho, celui de Fafimah est on pierre; il a tout à fait l'ap- 
parence d'un sarcophago antiquo. Un artiste de grand talent a sculpté les belles 
inseriptions qui Vornent ot il est à regretter que, tout récemment, on ай 
voulu en accentuer l'effet on les rocouvrant d'une couche de. peinture noire 
quí, tracúo par une main peu habile, en amollit les contours, 

id côté du tombeau : deux lignes en coulique fleuri, grands curactères, 
en relief. Co texto comprend Ia. in. du verser du Tróne (Coran, I1, 350), dont le 
début se trouve sur Ta face opposée. 

Petit côté : quatre li 
(Voir pl. XXVII, fig. 1), 


$ أحمد (3) بن الحسين بن السبطى توفيت (3) رضى الله عنها 
SE nd‏ 5 اين ls‏ 
e €‏ 














nes en enulique fleuri, caractères moyens, en relief 








ab A lis (1) 








« Coci est le tombeau de Fálimah, fille d 





‘Ahmad, fils del-Huseïn, fils d'el- 
Sibli, que Dieu soit salisfait d'elle! Elle mourut en. radjab. de l'année 430 
(janvier 1048) W. » 






Nous n'avons pu trouver trace dans fes chroniques de cette Falimah ni de 
ihi, pourrait laisser 
croire qu'il était descendant parles femmes (sity, fils do la fille) d'une famille 
plus connue que la sienne, poub-ótre de colle du calife Ali, dont les deux fils 
portaient d'ailleurs le surnom de Sit. En tout état do cause, l'identification 
populaire de celte Falimah avec une so 


ses ascendants ™. La misbah de son arrière-grand-père, $ 











le Suketnah, signalée ci-dessus, 
doit être écartée, vu le texte précis de l'inscription, De pareilles légen 
sont assez fréquentes : M. Clerniont-Gannon 





nous l'avons vu, en notait une à 





(9 description déeliffrée à Yee d'un ога (ins matins, p. 05 Abd Maman, Ai 
quis de E, de Lorey et d'uno photographie. Popper, 1, p. 4H; Sauvame, ap. eit Je As 

(9 Étant domuéo la botó, lombean,on me 4800, 1, р. 377), et qui pourrait, û la grando. 
peut passer sous silenco quo l'histoirevonnall — rigueur, avoir 616 le père de notro Fatimah, 
un notable de Damas, nommé Ahmad ibn eat asser douteux, puisque Û ans sé- 
АЫ Шева ckifsein, qui mourub en 378 paront les doux déc 
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Tibériade, ot on en trouve de nombreux exemples dans tout l'Orient musulman, 

Lo texte méme de l'inscription funéraire, très simple, n'a. besoin d'aucun. 
commentaire, Mais il faut s'arrêter un instant sur la boauté des caractères et 
sur leur originalité. 

Un trés petit nombre d'inscriptions coufiques de Damas a été reproduit par. 
1а photographie : nous connaissons seulement, semble-t-il, une inscription de 
Tutuch () (vers 480 H), deux des Atabeks Tuglakin (vers 500) ot Mabimüd 
(620), et un déerot do Nür-ol-Din '? (551). Mais ces inscriptions ne peuvent 
pas être comparées, pour la forme des caractores, à l'épitaphe de. FMimah, 
qui relève de l'art épigraphique des Fatimites, alors que le coufique dos Ata 
beks de Damas est plus sobre et moins fleuri. Van Berchem a montré com- 
ment le naskhi a remplacé le coufiquo dans les inscriptions sous des in- 
fluences politiques 4) ; ici aussi, il est fort possible que l'évolution du coufique 
ait un peu dépendu des évé 
Fatimites, оп 468, 

La photographie, prise debiais, ne permet pas de voir le début de l'inserip- 
tion coranique. Déjà, dans la partie que nous apercevons nettement, nous pou- 
vons juger de son importance artistique. Les deux lignes ont été traitées 
d'une facon différente par l'artiste : influencé peut-être par les sin (ay els) 
do la fin do la première ligne, il a dirigé toutes droites les hampes des lm et 
des alif, alors que les hampes de la seconde ligne se recourbent harmoniou- 
somont, sauf tout à fail à la fin (JL) parce que le dessinateur a dû graver de 
inis presque tout ce mot et réserver une place au dernier mot, pal, 
petits caractères, au-dessus de 343. La fantaisie de l'artiste a également op- 
posé au rigide Mdm-alif de la promidre ligne un läm-alif épanoui, aux tôles 
arrondies vers l'extérieur. 

Comme c'est souvent lé cas, le texto de l'é 














nements historiques qui enlevaient Damas aux 








itapho ost traité dans un autre 





style que celui de l'inscription coranique : 
DU 





1 ost iei plus sévère et plus an- 








E. L. w G. W, 
VI Van Banaue, Ar, Inschriflen, Beitr. + (9 Улм Винсцим, 04а. ar, de Syrie, Mèm. 
шун, ҮП, рр, unt, Inst. dgyptien, M, pl. AV, Fig, À 
I Va Benc, Ep. de Ababeks de Damas, {9 Мах Випспкм, Inir. ar. de Syrie, loc 
Flor. le Vogu0, pl. I-II. lls, p. 480; C.L,A., Bgyple, 1, p. 88. 
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UN MONUMENT DES PREMIERS SIÈCLES DE L'HÉGIRE 
EN PERSE 


1, — ANALYSE ARCHITECTURALE DE LA MOSQUEE DE NÁYIN 


van 


HENRY VIOLLET 


La présente étude est extraite d'un ensemble de documents recueillis au 
cours de Ja Mission qui m'avait été confiée par le Ministre de l'instruction 
Publique et des Beaux-Arts. Colle Mission me permit pendant les années 1912 
oL 1913 de faire Ie relevé d'un certain nombre de monuments encore inconnus. 
et présentant un réel intérèt pour l'histoire de l'art musulman. 

La publication d Mission ne vit jamais le jour 
du fail de la guerre. Pendant el malgré celle période troublée, Ernest Diez fut 
assez favorisé pour entreprendre à son tour une partie de l'itinéraire que 
j'avais suivi deux ans auparavant et qu'il a dà connaltre, Ses éludes portent, 
èn effet, sur les mêmes vestiges archéologiques que ceux qui avaient retenu 
mon attention. Elles ont fait l'objet d'un tròs bel ouvrage paru pendant la 
guerre, dépense sompluaire que l'élat de nos finances en France ne nous per- 
mettait pas. J'espère pouvoir donner moi-meme pelit à petit Ies morceaux les 
plus intéressants rapportés de mon voyage et contribuer ainsi par ces modestes 
apports à jeter quelques lumières sur l'art des premiers siècles de l'èro musul 








documents rapportés par la 














mane ou aider à en relier les chainons encore épars: 
Le 17 mars 1912 je quittais Ispahan, en compagnie de M. J. de Moustier, 


U) de tiens à remercier jel tout particuliè- d'art quì sut par son bel entrain maintenir 
rement Yami str et dévoué que fut M. J. de tonjours ferme notre moral méme pendant les 
Moustier. Une bonne part des succisdelnmis- heures les lus pénibles de ces longues che- 
sion rovient á ce bon compagnon de roule à Yauchées, 


l'esprit eullivé, initié à Lóutes los questions 


SYRIA, 1921 Pl. XXVII 
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La mosquée de Niyin — Plan et détails 
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pour gagner Yezd à travers une région désolée, une des plus arides el des plus 
malsaines de la Perso, 

Nous chevauchàmes pendant deux jours, avant d'alleindre Náyin, à travers 
d'immenses plaines marécageuses et sulpotrées qui s'étendent à perte de vue: 
ellos font suite au grand désert salé le Dasht-i-Kavir au Nord ot se prolongent 
jusqu'au désert de Kermán. Ces plaines salées ot sablonnensos sont transformées 
en marécages pendant. l'hiver, elles deviennent brülantes et presque inhabi- 
tables pondant l'été, Les marais y répandent d'alfreuses odeurs. Notre route 
était jalonnée de nombroux cadavres, el nous rencontrámos quelques rares pay- 
sans dévorés par la fibvre, implorant. du secours et des remèdes. L'horizon 
était borné par les montagnes du Koub-Roud quo nous atleignimes lo 19 et 
qui nous masquait Nayin od nous entrâmes àù la fin de la journée. 

Nayin est une petito villo d'environ 2.000 habitants de l'arrondissement de 
Youd dans ln province. d'Iràq- Adjam. C'est uno riante et pittoresque petito 
citée réputée par ses fabriques d’ « Aba » et habitée par un grand nombre de 
Gudbres, Les habitants sont affablos et peu fanatiques. Ils ont conservé des tra- 
ditions artistiques. Les portes dos maisons sont richement décorées ot ornées 
de faïences émaillées fabriquées sur place, généralement do tonalité bloue. 
Cette ornementation si simple leur donne cependant un réel cachot dócorati 

A notre grand regret nous ne pames nous attarder dans cotto ville et étudier 
À loisir ses monuments, pressés que nous étions par lo temps, ol dans In ndcos- 
sité où nous nous trouvions d'agir vite pour éviter les brigands qui infestaient 
la région : ils vonaiont d'alaquer le village voisin, et menaçaient de nous barrer 
la route. 








Une énorme citadelle sur plan carré se dresse au milicu de la ville sur un 
montivule artificiel, et la domine de son imposante masse. Un minaret isolé 
поп loin de là pointe dans le ciel. Ces doux monuments sont sans intérêt. 

La mosquée Djouma qui « plus spécialement retenu notre attontion ocupo 
lo contre de la ville, Nous no pümes faire qu'un rapide croquis de son plan 
(ef. Pl. XXVIII) et prendre quelques photographies des parties les plus int 
ressantes, Ces documents nous suffisent cependant pour en présenler une 








analyse: 
Elle so compose de plusieurs parties très différentes, les éléments mêmes de 
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la construction ont été souvent remaniés, Nous avons négligé une adjonction. 
moderne d'ailleurs et déjà en ruine, qui se trouve à droite de notre croquis. 
Fort heureusement cette construction n'a été qu'une annexe qui n'est pás venue 
se superposer à l'ancienne mosquée qu'elle aurait modifiée sans conserver pro- 
bablement les parties qui nous intéressent aujourd'hui. 

Seuls, un minaret moderne, quelques divisions nouvelles, quelques suré- 
lévations ont légèrement changé les dispositions anciennes. Telle qu'elle se pré- 
sente Ia mosquée offre encore un grand intérêt. Son plan indique d'une facon. 
très caractéristique ses origines el In fait remonter aux tout premiers siècles 
de V'ére musulmane. 

Elle offre l'aspect traditionnel d'une salle hypostyle qu'ont toutes les pre- 
mires mosquées : salle plus ou moins profonde, à travées en arcades reliées 
entre elles soit par une voùte, soit par des dallages ou des plafonds soutenant 
ûne terrasse : telles sont les mosquées de la Mecque, d'Amr, de Touloun, 
de Samarra, 

Le principe syrien est le plafo 











Ici suivant la tradition persane nous avons 
la voùte, une suite de nefs voûtées parallèles sans nervures reposant sur des 
piliers reliés entre eux par des arcades en ogive dont l'extrados arrive à la 
naissance des voûtes qui couvrent la salle (cf. PI. XXIX). Cette dernière s'étale 
en largeur conformément au plan primitif des mosquées des premiers âges qui 
avaient généralement leur grand axe parallöls au mihrab, sans doute pour per- 
mettre à la grande masse dés fidèles d'approcher plus prés de la niche sainte. 

Ceci nous laisse à penser que malgré les modifications successives le plan 
primitif a été respecté. En effet, contrairement à ce qui se produit dans l'art 
chrétien où l'agrandissement d'une basilique, loujours commencée parla partie 
sucrée Je chœur, se fait en profondeur en allongeant la nef, dans la mosquée 
les agrandissements s'étendent en largeur parallèlement au mur de fond où se 
trouve le mihrâb au besoin répété par des mibräbs auxiliaires. L'adjonction 
moderne dont nous avons parlé plus haut a été ainsi comprise. 

Les piliers del'ancienne mosquée ont été refaits aux époques les plus diverses, 
ot se font remarquer par une amusante vari ur section est rectangulaire, 
carrée, polygonale, circulaire suivant la fantaisie du constructeur et l'époque 
de Jeur réfection. 

Deux de ces piliers en A et en B (voir le plan), outre ceux qui encadrent 























XIXX Id 
1061 “NINAS 





SYRIA, 1921 








UN MONUMENT DES PREMIERS SIÈCLES DE L'HÉGIRE 229 


Io айтар dont nous parlerons plus loin, semblent dater de l'origine de la cons- 
traction, Ils sont faits d'un massif carré ou rectangulaire cantonné de co- 
lones engagi 








s {el qu'on le retrouve dans les mosques d'Ibn Touloun, 
de Hakem ou d’Aboudolaf. Is datent la construction dont on peut ainsi faire 
remonter certaines parties sans grande chance d'erreur vers le dixième siè 

Suivant la tradition des premiers sanctuaires musulmans on trouve, dans 
la partie Est, les restes d'un puits que la légende sacrée met en communication 
avec la. fontaine de la Ka'abah. Des chambres souterraines dans lesquelles je 
n'ai rien vu de remarquable se trouvent à droite et à gauche du « sabn э. 
Deux « dekke > occupent respectivement trois travées à gauche et quatre à 
droite du mihràb, la travée de l'axe qui précède cé dernier est surmontée d'un 
are, sorte de jubé, que nous n'avons rencontré nulle part ailleurs. 

Comme tous les monuments musulmans de l'Irán, cette mosquée est cons- 
truite en briques. L'intrados des voûtes, les par 





le. 














atérieures et les piliers sont 
reyétus d'un enduit de plátre uni et sans décoration. De 





imples encadrements 
aux arcades, un simple tailloir carré couronnant les piliers sur lequel par 
les doubleaux, une astragale courant à la naissance des votes sont les seul 
lignes architecturales qui gardent à l'ensemble son aspect sobre et sé 
fait ressortir Ia richesse ornementale du mihrâb (ef. PL. XXX). 

L'ordonnance simple de la construction, le long alignement des nefs dont 
les rangées d'arcadessontà peine éclairées d'un demi-jour tamisé par la profon- 
deur des portiques, mettent en valeur le sanctuaire qui apparait au fond, riche- 
ment décoré sous son dome reposant sur des piliers ornementés. 

Celte sorte de calotte qui part directement sur plan rectangulaire, sans 
« pendentifs » pour arrondir les angles, déroute le constructeur. Ses parois 
d'angle montent verticalement comme on peuts’en rendre compte sur la planche 
XXXI et viennent la sectionner brutalement par des pénétrations horizontales 
qui défient toutes les règles de la stéréotomie, Ce problème délicat du passage 
du plan carré au plan circulaire, pour la solution duquel l'architecte oriental 
à eu recours aux combinaisons les plus variées et les plus heureuses, est 
escamolé. La pauvreté de cette voûte est un peu corrigée par l'inscription d'arcs 
en ogive qui s'y dessinent gauchement, sans toutefois parvenir à l'harmoniser 
avec la riche ornementation qu'elle couronne. 

La décoration du mibràb, celle des doubleaux et des piliers qui l'encadrent 
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forment an contraire un ensemble harmonieux du plus délicat elTet. Nous retrou- 
vons Ik toute la belle tradition décorative des premiers siècles de arl musulman. 

Une frise en beaux caractères coufiques accentue les lignes architecturales 
el 3o marie sans heurt avoc les rinceaux et les fleurons, Pas de porsonnnges, 
interdits par le Coran ; rien que des entrelacs pormettant toutos les combinai- 
sons géométriques авза libro cours à l'imagination du compositeur qui en 
s'inspirant dé la flore et do la fauno los dénature pour ne pas offensur Dieu, 
seul capuble de sculpter dos étres ou des choses et de leur donnor la vie, 

Great do cette conception simple et immatérielle qu'est néo la beauté de cot 
art décoratif dont onsaisit mal les éléments le composition, et qui nous emporte 
dans un rêve languissant et lointain aux images tourmentées suns cesse, renou- 
velées comme les chants monotones des Arabes dont les couplets mourant 
donnent la vie à de nouveaux eouplets qui toujours, sur le méme rythme, se pro- 
longent sans lin. 

Je ide la. place à M. Flury qui a bien voulu analyser l'inscription ot les 
éléments décoratifs qui ornent ce coin de mosquée. Il saura lo faire aveo toute 
l'autorité que lui confère cotte longuo et minutieuse pratique des études paléo~ 
graphiques et d'art ornomental musulman auxquelles il consacre tout son 


talent, н: ү. 





Il, — LE DÉCOR DE LA MOSQUÉE DE NÂYIN 
PAR 


S. FLURY. 


L'étude de l'ancien décor de la mosquée de Nayin présente des difficultés 
considérables, Jusqu'à présent, aucun monument contemporain n'a été trouvé 
dans uno province iranienne, qui pourraitnous donner des matériaux de compa- 
raison. Je mo bornerai done, en promier lieu, à uno simple analyse aussi exacte 
que possible ot je tächorai onsuite de rapprocher, du décor de Nayin, quelques 
monuments en dehors de la Porse dans l'intention d'établir la chronologie 
approximative de la mosquée. 

La décoration en plâtre dans Ia mosquée de Náyin nous frappe avant fout 





ap apmbson ey 
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par la richesse de sa composition. L'ancien monde musulman oriental ne nous 
ollre aucun exemple d'un ensemble d'ornoments aussi complet, réuni dans un 
seul édifice. A bon droit, on peut parler d'une véritable symphonie d'ornements, 
dans laquelle s'unissent les trois thèmes principaux des ornemanistes musul- 
mans : les éléments épigraphique, géométrique et végétal. 

Commençons par l'analyse des bandeaux à inscriptions; elle nous est indis- 
ponsable pour démontrer le synchronisme des compositions décoratives dans 
los différentes parties de la mosquée, Il y a deux espèces d'inscriptions : l'une 
à grande échelle, qui contourne le haut des parois du plan carré qui supporte 
la coupole au-dessus du mihràb et uno autre, plus petite, qui encadro l'arc 
qui donne sur le mihräb (ef, PI. XXXI). Bien qu'elles soient entièrement corani- 
ques leur importance paléographique n'échnppera à personne. 

La planche XXXII nous offre un spécimen de la première, C'est le commen- 
cement d'un verset de Coran (C. IX, 18) bien connu, quí so próte tout naturelle~ 
ment au décor épigraphique dans une mosquée (. Du premier coup d'œil on 
reconnalt dans ce type monumental d'écriture un coufique fleuri primitif. A la. 
place des rinceaux de l'époque fatimide,iln'y a que de simples éléments végó- 
taux, tels que la feuille en formé de cœur qui surmonté Le ‘ain et les demi-palmes 
qui terminent les queues montantes des noun et wdw. Les intervalles entre les 
lettres sont garnis de rosaces à six lobes et d'une palmette fondue en T, qui part 
du bord supérieur du bandeau. Un ruban décoré de perles, alternativement rondes 
of oblongues, entre deux files minces, forme la bordure de cette inscription, 

Les mêmes caractères et les mêmes motifs de remplissage se trouvent sur 
Vinseription dela planche XXXI, 1 et 2; elle est plus petite que Ia précédente, 
parce qu'elle ne sert qu'à accentuer le profil de lare. 

Examinons maintenant les faits paléographiques qui. sont réunis dans le. 
tableau alphabétique de Ja planche XXXII. Les hampos verticales des lettres 





10 D'après in esquisse quo M. И. Viollet a 
bien voulu me communiquer, la suito de co 
vorsot sa trouve sur la parol vis-à-vis du mih- 
ri el la fin suf celle de droite. 

1) M. van Berchem a eu l'obligeance de dë- 
chiffror les textes coraniques de Ia planche 
XXXI, £ ot 2: C. XXVII, 40 4 partir do hdd 
fuil, te. et C. IX, 130, 





(Les caractères des deux inscriptions sont 
réunis sur lo móme tablenu, coux d la grande 
inscriptionau commencement de chaque numé- 
To; Ils sont séparés dos autros par uneligno vor- 
ticale. Malheureusement l'alphubot de la plan- 
cho XXXII n'est pas complet. Les lettres en 
blane sont copides du carnet do M. H, Vio, 
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sont très rigides et se terminent en demi-feuille, à l'exception des hampes de 
sin (et. pl. XXXUL, 6). Les dál ot káf sont parfois presque identiques, parce que. 
la toto du käf ne monte pas encore au bord supérieur du bandeau (ef. pl. 
XNXIIT, 4 et 41). Notons surtout les corps horizontaux des Adf. qui différent 
considérablement en longueur, voilà un trait qui caractérise les inscriptions 
monumentales préfatimides; qu'on compare à cet égard les dal et kdf de Vins- 
cription du nilomètre au Caire , L'are lobé qui décore le dos de quelques 
haf de Vinscription de la planche XXXI, 1 et 2 correspond exactement à celui 
du premier Allâh dans la planche XXXII, Les mim présentent des types 
bien différents : tandis que la première ligne de la grande inscription ne pos- 
sède que la forme simple, les mim on rosace quatrilobée prédominent dans 
Tinscription plus petite (ef. pl 111, 13), En revanche, le premier Mdm-alif 
est plus compliqué que les suivants (cf. pl. XXXII, 18). Le yá final se replio 
urs vers la droite, Signalons surtout l'avant-dernier yd (cf. pl. XXXIII 
17), dont la queue allongée souligne tout le mot (ghranny) : encore un trait 
caractéristique des inscriptions anciennes. Outre les noun et wdw do la plan- 
che XXXII, que nous avons déjà mentionnés, il n'y a pas d'autres lettres à 
queues montantes. Les rá (cf. pl. NXXIM, 5) n’accusent que le commencement 
de cette évolution décorative. Ce sont surtout ces queues allongées ornées 
de simples motifs floraux qui caractérisent le début du coufique fleuri, A 
cette nouvelle variété de coufique appartiennent aussi les lettres fd, kdf et mim 
que surmontent des palmettes fendues en T, pour rehausser l'effet décoratif du 
bandeau (ef. pl. XXXIII, 10 et 13). 

A quelle époque faut-il attribuer les bandeaux à inscriptions de la mosq 







































do Näyin ? Les quelques faits que nous venons de signaler dans notre analyse 





tent, sans aucun doute, en faveur du 





le qui embrasse les monuments 
abbasides de Samarra et du Caire d'un côté, et dé l'autre Ia première mosquée 
fatimide en Égypte, Malheureusement, ceux-là, en dépit de leur richesse orne- 
mentale, ne nous fournissent que très peu d'éclaireissements sur l'art épigra- 
Samarra, faites par 











phique de l'époque abbaside Sous ce rapport, les fouilles de 
M. H. Viollet, ont laissé une lacune très sensible. Quant & la mosquée d'Ibn 


My Cf. Syria, 1930, pl. XXII, A, 4 е1 1. mais il n'est guère probable qu'il ait trouvé 
15 Le professeur Hersfeli, de Bertin, n'a pas de inscriptions qui, au point de vue de la 
encore publié ses matériaux épigraphiques, formo et du matériel technique, se prótent à 


h en 





6d. aliis: 
ачыш УЖ 


Al ait À 
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Touloun au Caire, on connai la longue inscription sur bois, qui se déroule sous 
Ja toiture du sanctuaire et des portiques (Y. Les éléments purement décoratifs 
y font absolument défaut. Cependant, on serait mal avisé d'en conclure quo le 
simple coufique fleuri n'existait pas encore dans la seconde moitié du troisième 
siècle de l'hégire. Uno potite inscription qui eontourne une des fenótrosen stuc 
ajouré de la mosquée d'Ibn Touloun nous montre déjà quelques caractères à 
queues montantes qui se terminent en demi-fouille 5, Ce fait et les petits disques 
ou rosaces qui garnissent le fond du bandeau, nous permettent de rapprocher 
Vancion décor épigraphique de Nàyin de l'époque foulounide. 

Un document en pierre, de vingt ans plus ancien que la mosquée d'Ibn 
Touloun, fait remontorlo coufique fleuri jusqu'à la première moitié du troisième 
siècle, C'est la plus belle stèle funéraire que possède le musée arabe du Caire 
at peut-être uno des plus importantes pour l'histoire de l'art arabo, qui existe 
dans Je monde musulman (9, Elle ost datée de l'an 243 do l'hégire. 

Le foil qu'elle ne cadre pas avec le grand nombre des stiles égyptiennes 
est souligné pur Ta signature du. seulpleur : "amal mudrak al-Makky (œuvre 
hónio du Mecquois) |. Host done très vraisemblable que cette stile a 6té impor- 
tée d'une autre provinco musulmane ou qu'un arlisto étranger a travaillé au 
Cairo. Jinsisto sur се détail parco qu'il me semblo qu'il y a une certaine parontè 
do style entre cotto stèle et le décor épigraphique de Nayin. 

Bion quo lu planche XXXIV. ne donne que quelques spécimens du coufique 
fleuri du Mocquois ©), on est frappé par l'exubérance des motifs ornementaux 
que la stèle renferme et le raffinement exquis dans leur emploi. On dirait que 
les artistes postérieurs n'aient eu qu'à puiser duns ce riche trésor d'éléments 














décoratifs pour en créer de nouveaux types d'écritures. Si l'on regarde do près 
le mm et les deux alidh de la promière ligne, le ydf et lo yá de la deuxième, le 


‘ane comparaison avos cello de Nayin, Les 
bandeaux à grande échelle ве Lrouvent géné- 
rulomeut dans Jes parties supérieures des mo~ 
uments, quí ne sont pas conservées. 

1 CL Van Bencues, 0, 1, A., Égypte, pl- 
XIV, wt, 

19) CE. la revue felam, 1943, p. 495, fig. 4. 

Pi Je dois Ja photographie ainsi que la loc- 
ture du texte historique de cette stile & l'obti- 

Syma, D 


goanen do M. Vax Denoun, M. AN Boy Bahgat, 
directeur du Musée arabe ilu Caire, a bien 
voulu mo permettra de la publier én partie 
dans la revne Syria. 

VI Au bord supéeienr da la stèle jai trouvé, 
senlptéo en creux la même signature : Kataba 
al-Makky. 

P) alphabet complet de cotte stilo unique 
contient. plus de 420 variantes do caractères, 
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sin de la troisième à droite et les Táncalif de la quatrième à droite, on a Vim- 
pression que le souci ornemontal tient le premier rang chez le Mecquois. Bien 
que l'écriture de Nâyin ot celle de la stèle diffèrent en formo et en. matériel 

achnique 9, il y a entre elles bien des traits communs. Presque tous les détails 





graphiques et ornementaux que nous venons de relever dans le décor épigra- 
pique de là. mosquée de Näyin, sont réunis dans Ia stèle du Mecquois : le 





hampos couronnées de demi-palmes, Vare trilobó du mot alldh (9, les mim au 
contour Jobé, Jes noun à queues montantes, les palmettes fendues en T qui sur- 
montent différentes lettres et les rosaces qui garnissent le fond des bandeaux, 

Si un coufique fleuri aussi développé que celui de cette stèle existait déjà en 
243 de l'hégire, on ne sera pas étonné de trouver, vers lu fin du siècle, des ban- 
deaux à inscriptions de la variété coufique que présente Ia mosquée de Náyin. 

En effet, cette dato approximative s'accorde bien avec les faits paléogra- 











phiques de quelques inscriptions typiques du dixième siècle. La. mosquée d'el- 
Azhar, au Cairo", est le seul monument que jo connaisse dont le décor épigra- 
phique corresponde, au point de vue de la forme et du matériel technique, à 
lui do Nayin, La comparaison des deux monuments ost d'autant plus instruc- 
tive que les éléments purement décoratifs do leurs inscriptions sont étroitement. 
apparentés, Mais on voit du premier coup d'œil que les caractives fatimidos 
représentent une évolution bien avancée, Elle se manifeste dans l'allure dégagée 
des hampes, dans les queues montantes de rô, mim, noun ot wdw et dans les rin- 
ceaux qui remplacent parfois Tes simples motifs floraux du coufique fleuri pri- 
milit 9, Méme dans les inseriplions sur pierre de l'art musulman occidental du 
dixième siècle P), on ne trouvera plus los caracti 
el verticaux de Nayin. 











res rigoureusement horizontaux 


8. Кит. 
(A suivre.) 





(IM me semble que l'allure ornementale ot arabes de Cordoba, ne 19 el 30, 2 el 53, 68; 
a technique du Mecquois me prêtent mivux à Oufounas el H. Bassi, Bulletin de correspon- 
l'art du slucatear qu'à celui du Inpicido, dance africaine, fase, IV, 1883, по Ш de 341 de 
19 Notons l'are do liaison wntre Je tim ol lo Phégie; Venasquez, Bosco, Medina. Azzahra, 
һа, qui fait défaut à ay. pl. XXXVI. Dans toutes ces Inseriplione la 
(0 С1, 8. амт, Die Ornamente der Hakim ligne de base de l'écriture est agrémentéo 











und Ashar-Mosohee, pl. VIX, XII, XIII et 
xxi, 2, 

(9 CI. loc. cil. fig. 6 et 8, 

© CE Auanon m: ros Rios, Intoripciones 


ue dr Wien entre. différentes lettres. 
L'aimence complète de ce petit motif en are 
st bien remarquable dans les bandeaux per- 
sans, 





ES ANCIENNES DÉFENSES DE BEYROUTH 
Pan 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


INTRODUCTION 


Lorsqu'on examine los yues de Boyrouth(0 qu'ont laissées les voyageurs 
du sidelo dernier, on est frappé de la quantité de constructions militaires 








possédait cette ville, Elle conservait encore en plein dix-neuvième s 
son aspect d'ancienne place forte, 

Lorsqu'à cotte époque on considérait la ville des hauteurs qui la dominent 
au sud-ouest, on du promontoire de es-Sanliyé au nord-ouest, on observait 





d'abord une ceinture de vieilles murailles qui resserrait une ville pittoresque 
el mal bâtie dans un quadrilatère allongé du nord au sud. 


C'était la « Beyrouth carrée », entassement de masures, d'oà émergeaient, 





alignés comme des pointes d'un gigantesque trident, trois grands minarets. 
Cette cité mesurait 570 mètros des quais de son ancien port à Bàb-Derkeh, sa 
porte méridionale, et 370 mètres de Вар-Ѕегата а Bab-Idris, portes de l'Est e 

de l'Ouest M, C'était avant tout an marché; une certaine agitation régnait 
pendant Ie jour dans les Souqs et autour des Portes, La nuit tout rentrait 
dans lo calme, los portes étaient fermées, et les clós réunies chez lo Gou- 











neun, 





Hors des murs, quelques jardins, des cimetières aux ton 





zw. D. Brit dun ` au Li 





10 Vue générale d' m par Spol), 1859, dana le Tour du 








Joux Ganaw, a Syrie Ulustrée, t 1, p. 9. Monde, 1861, p. 5, ote, 
4 Hoyrout ot fe Mout Liban » dans Zum, Les dessinateurs se sont visiblement inspi- 
la Syrie, t. 1, p. 802. rós los uns dos autres. 
» Vie de Byrouth (Syele), dessin еМ. Mo- IM br, Im Genie franques, pi 324, dit 
rol Fallo » dus le Monde illustré, 1800, que l'espace circonsoril dans l'enceinte des 
б Үй, р. 5 croisées » mesurait ouviron 850 mâtros do 


^ Vue de Deyrenth. Dessin de Graulsiro long, sur ac largourà pou prés de 600 ». 
d'aprés M. E. A. Spoll », Souvenir d'un voyage 
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des « sables » surtout, déserts, coupés de cactus. Un dessin de Montfort 





(PI. XXXV) dont la publication ici est due à l'obligeance de Mme б. Montfort, 
nous montre sous cet aspeet Ta. vieille cité et ses alentours, C'est une vue prise 
hors des murs, le 2 octobre 1837 ©. Au deli dos tombes, on voit les jardins 
(qui entouraient la ville et qui, vers l'ouest, recouvraient la butte où s'élève 
aujourd'hui lo nouyenu Sörail. On distingue encore quelques parties de l'an- 









lide 
@ 77 WOU / 


Pin, V, — Ka Panorama de Beyrouth vers 1830, (D'après la gravure do Rariteti } 


cien rempart, et au delà, à droite, les tours du château de la cóte, le Чаба с 
la mer forme le fond. du tableau. 

Léon de Laborde, à la méme époque (1837), nous apprend que « la moitié 
de la population de Boyrouth » habitait ces jurdins{®. Aux époques troublées, 
copondant, un considérait comme dangereux de passer la nuit hors des murs, 
et les habitants, qui y avaient leur maison, regagnaient la ville, lo soir venu. 
Une famille de Beyrouth qui demeurait au lieu dit l'ancien Cirque, près de 
Véglise de Saint-Élie, aurait même été surnommée Bassoul, c'ost-h-dira coura- 
geux, pour ne s'être pas conformée à cette habitude 9, 

« Deux châteaux mauresques » flanquaient la ville du côté de la mer, 
« Lour aspect féodal ét antique », dit John Carne en 1836, rehaussait « la 


1) Les manuserits de Montfort ne contion- W L. m Lanom, Voyage de la Syrie, p. 38. 
nent aucun renseignement sur oo dessin, — © Tradition locale — sous toutes résorves. 
L'anteur raconté (Mas. Pr. Nouv. neq. 11554, W La Syrie illustrée, t. p. 9. 


fo 17) qu'il a perdu au cours d'un voyage le 
jomenal qu'il rédigeait alors, 


Pi, xxxv 


SYRIA, 4921 
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pauvre ville qui autrement ressemblait à une prison ». Lamartine, en 1832, 
parl 





it dé ces anciennes constructions, comme de « fortifications turques de 
Teffet le plus pittoresque? ». I note plusieurs fois dans ses descriptions de 
Beyrouth, les forteresses mauresques qui dominaient Ja ville et dont les murs 
léradés donnaient racine à une fort de plantes grimpantes, de figuiers 
sauvages et de giroflées, puis les eránelures ovales des murs de défense . 
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enn 
Tis 3, — Beyrouth on Ia (D'après la eura nito angl do 188.) 
erh Neien, 

On remarquait ensuite en dehors de Ia ville une grosse tour carrée d'aspect 
sévère. C'était la « Tour », lo « Bourdj » qui a donné son nom arabe à la 
place des Canons. Elle était située à 150 mètres à l'est de l'angle sud-est des 
(Y Lavarse, Voyage on Orient, Hachette, roaque, » Aussi Tavton, la Syrie, t- 1, p, 23. 
4881, p. 130: « Quelques bras de ferro on de (N Lawanrinn, Voyage en Orient, p. A31 et 


rockers s'avanosat dans les flots et portent des pe 140: « „.. un immense golfo clos d'un côté 
tortifications turques de Poffot le plus pitto- par le elfen moresque do Bayrath », 
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remparts. Cette situation Ini faisait parfois donner le nom de « Bourdj el- 
Kuchafó », Tour do la Vedette, La carte marino anglaise (fig. 2) de 18310 où 
elle figure sous le nom de « Bourdj Hasheish » nous apprend qu'elle possédait 
jadis cinq canons. On la croyait généralement construite pr les Croisés et 
l'on montrait sur sa muraille les traces des boulets anglais (1840). Lamartine 
altribuait l'ouvrage à Fakhr ed-Din : « La maison, dit-il, est à dix minutes de 
la ville, on y arrive par des souliers ombragés d'immenses aloès... On longe 
quelques arches antiques et une immense tour carrée, bâtie par l'émir des 
Druses, Fakardin, tour qui sert aujourd'hui d'observation à quelques senti- 
nelles de l'armée d'Ibrahim-Pacha qui observent de là toute la campagne ». 

L'emplacement du Bourdj (ig. 3) est actuellement recouvert par le théâtre 
do la Place des Canons, « Fleur de Syrie? ». 

Une autre tour faisait pour ainsi dire pendant à celle-ci à l'ouest. Elle 
possédait le même armement ot so nommait la Tour Neuve, « Bourdj Djedid », 


















ce que confirmo la carte déjà citée. 

Sur la côte, à l'est et à l'ouest de In. ville, on. romarquait encore. deux 
tours, mais bien plus éloignées de l'enceinte el de moindre importance, Les 
cartes anglaises de 181 el de 1840 nous font connaitre celle de l'ouest « Bourdj 
Masan », dont l'emplacement. est au nord. du quartier actuel do Minet Ha- 
san ot un peu à louest do la petite baie du mòme nom, Carne signale la 
seconde à l'extrémité du poetit promontoire situé à lest de la villo : « vieille 





tour qu'on dit ôtre près du champ où saint Georges tua lo dragon ». Cotto 
tour est portée sur les anciennes cartes de l'amirauté britannique sous le nom 
de « Bourdj Hodar » qui est une déformation de « Bourdj Khodr », tour 
Че Saint-Georges (0. 


) Beirout, 1891. London pub. Sept. ih 
1839. On comparera co plan aux deux suivants 
qui paraissent établis sur les mêmes buses; 
Plan of the Town ant Harbour of Betrout, 
ancient Derylus, published by James Wyld, 
ct. Sil 1840, ot Syria Beiroul Вау, 181, sur- 
eyod by Goll, Dillon, Master of it. M. S. 
mon, London, published Feb. 23 rd 1854. 

1" Lummen, Voyage en Orient, pı 139. 

PY Noto du comte Ph. de Tarrazi, érudit sy- 
Tien, fondateur de In bibliothèque de Beyrouth. 

1% Ou peut observer, dans les rochers ile 








cette partie de la côte, des pierres à bossage 
d'un appareil soigné, encore en place presque 
dans In mer. 

9H. Cumas, la Syrie illustrée, L. TII, p. 63, 
Lenirolt que on montre d'ordinaire au- 
jourd'hui commo étant le tieu do co combat 
légendaire est tué près de l'intersection du 
chemin de fer de Damas et de la route du 
Fleuve, La petite mosquée « El-Khodr», qui 
est une anchonne chapelle, en marquerait la 
place, 

10 La Plan de Wyld (1840) la mentionne 
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Quelques ouvrages devaient encore contribuer à la défense d'une place 
que sa situation rend sì vulnérable, Certains noms comme Bourdj Abou- 
Haidar, Bourdj Pandan gardent le souvenir de ces constructions dont les 





ruines ont disparu depuis longtemps ot dont nous savons bien peu de 
chases, 

A la suite do la conquóte de la Syric (1832-1830) par Ibrahim- 
do Mehemet-Ali, vie 





Pacha, fils 








roi d'Egypte, nous voyons la ville s'étendre et changer 
d'aspect; ce princo commença la démolition de l'enceinte. L'aménagement du 
port, le percement des rues nouvelles, ont entrainé Ja démolition de la plu- 
part des ouvrages militaires dont on ne retrouve plus que des vestiges. 
Aujourd'hui l'aspect de Beyrouth est complètement transformé; c'est une 
grande ville aux toits roses, pleine de jardins et de verdure. 


1. — Arengu Historigue. 


Les ouvrages de Beyrouth peuvent se répartir en quatre elasses correspon- 
dant à des époques différentes : 

1 Défenses arabes antérieures aux croisés, 

2 Edifices francs. 





3e Ouvrages des émirs Druses, la plupart attribués à Fakhr ed-Din. 

A" Constructions turques, relativement modernes, presque toutes de Djezzur- 
Pacha (fin du dix-huitième siècle). 

Des premiers, nous savons fort peu de chos 
cependant, Istakhri, Ibn Haukal et Mougaddasi s' 
routh comme une ville fortifióe 9, 





s. Dàs le dixième siècle 
ordent pour décrire Bey- 





aussi a Bourdj abu Hoddere Square Tower 
ana Landing PI- v 

VI Nom d'nn quartier à 
do Bib Ya qoub.. 

( Voici, au sujet iles défenses éloignées de 


castellum unum in moutis Beritti et terra bo- 
morum satis feraci. Hu: 
vocant, a digludiando, quia ibi rel diglalia- 
bantur, qui apud Berittum damnandi judica- 
bantur, Abest autem ab urbe ipsa sex millia- 









Meyronth, um curieux passage de Fovcurn pe 
Guanrnus, Hist, oceld des Croiandes (Aca. 
des Inseript.), t. IH, p. 413, D: » Auno 1195. 
Cap. XLV — De castello de rego idificato. — 
Hoc in anno, mense octobri, aificavil rex 





riis. Et quia ruricolw Sarracenis tributa 1000- 
rum reddere antea nolebant, posten vi eohi- 
Dili reddibites existiterunt, » 

I Le Stranet, Palestine under the Moslems, 
р. 408, 
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La période de domination franque, comprise pour Beyrouth entre 1110 ot 
1201, est mieux connue; elle est marquée par une grande activité militaire. 

Le 19 mai 1110, après un siège héroïque, le roi Bandoin s'empare de lu cité 
de Baruth que les chroniqueurs nous représentent déjà comme une place forte- 
ment défendue!^, En 4151, la ville est saccagée par la flotte égyptienne 19. De 
1177 & 1187, les combats ne cossent gubro autour de Beyrouth, la « Bannidro 
jaune » gagne chaque jour du terrain et Saladin finit par s'emparer de In ville, 
on 148719, Mais il prévoit un retour victorieux des Francs et, dans Ia erainte de 
les voir s'y installer solidement, il fait démanteler les fortifications dis 1190), 

Beyrouth entre les mains dos musulmans menacait sans cosse le commerce 





maritimo des croisés : « I y a une pointe de montaigne devant Beyrouth qui 
fiert de la mer. Au pié de cele montaigne estoient touz jors les galies armés. 
Desus Ia montaigne avait gaites qui toz jors gaitoiont on la mer les vessiaus qui 
vonoiont d'Ermenio... ot aloiont a Sur?! », 

En 1197, le roi de Jérusalem va assiéger Boyrouth, mais le Gouverneur 
“Iez od-Din Samah, n'attend pas son arrivée pour abandonner la: ville. Voici 





dans quelle circonstance : « Un pan dou mur dou chastel yersa en hors ot 
cheit dedens lo fossé ». Les Sarrasins prirent peur ot déguerpivent, Des esclaves 
chrétiens rentrent alors dans le chateau ot quand vint le roi do Jérusalem « cil, 
qui sor là tor estoit descendi el ouvri la porte quì devers la mor estoit! », 








1) Fonehee de Chartres, Hist. occ, 1, p. 424 loris) motuebat Saladinus, quod muro»... Ba 
ol note du comte Mant, ibid., Ү, р. 73. бип. Pull; en quod pur paetos alias ipsum impera 








Lan oe Tym, chap. mm, Wi: scht. der 
Crolaades, V. L p 474, et aussi édition Pau- 
lin Paris, Paris, 4879, L 1, p. AOL. Guil- 
Mame de Tyr parle des « aloets » dos murs. 
1 désigne ainsi des galeries aménagées en 
not du repart et d'oà. Ies défenseurs lau- 
caient des projectiles- 

1} Avon Saana, le Liure des deuz Jardins, 
Hist, orienl, des Croisades, t. IV, p. 1. 

0) Michawn, Hiatoire des Croisades, p, 3h, 
et, etauttout Gursaumon Tr: Anno 1182. 
— Ed, Paulin Paris, t. 11, p. 440. 

AN His. occid, des Croisades (Anonymi Rhen. 
il. el. Gesta Ducis Golfridi), t. V, p. 838 F. 
vss enim adventum ejus (Frederiel lpera- 














lorem transltoram putabat, disrumpi precepit 
solis muntionibus ot turris reservatis 
Volt aunsl Ufer de Eracles Empereur — 
Hal, occi, V V, p. 1402 9 Ави. 4490, Do la 
grande poor que Salahndin et de In venue 
dou dovant dit Emperor fiat il abalre los mu- 
Tailles de la clé. de Raruth et de totes 
autres cites qui estolnt en In. marine... Por. 
ceste achnison ist. Salabadin abatre Tes cite 
les chistenuz de In marine. » 

©) Bracles, Hit, occid des Croisades, t, M, 
p. 238 (manuserits D et 6), p. 226 (ns, A) 
e p. 981 (ms. C). 
) Erncles, Hisl. occid., t. UI, pp. 384-398. 
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Comme on Va vu, les musulmans avaient ruiné les défenses avant de 
rendre la place. Ce fut Jehan d'Ibelin qui releva le château et les remparts, 


donnant aux défenses de la ville une ampleur et uno magnificence qu'elles 





m'avaient probablement jamais oues, 

Wilbrand d'Oldenbourg décrit ainsi les défenses du château dos Ibelin vers 
1212: « Erima enim parte munitur mari et dlte rupis preeipicio, ex aliu autem parte. 
туйи" quadam fossa murata... Hanc fossam prospiciunt duo muri fortes, in quibus 
contra machinarum insultus eriquntur turres validissime!?,.. » Ces fossés, ces murs 
of cos tours représentent des travaux considérables, d'autant plus que la déco- 
ration intérieure ótait extrêmement soignée ™, 

Lorsque le sire de Beyrouth est obligé de défendre ses droits féodaux, il 
s'exprime ainsi : « Ai reçu la ville quant la crestienté l'ot recovrée, toute aba- 
tuo ot tele que le Temple et l'Ospital ot tous les barons de Syrie la refusèrent, 
ot Tay ferméo ot maintenue des amones do la erestienté ot de mon travaill f 














Los dómolés de Frédéric II avec Johan d'Ibelin et les Chypriotes sont une 
nouvelle cause de sièges pour la vill 
L'emperour réclame Beyrouth en 1228, et en 1231 il envoie dos troupes en. 
rie; la ville, surprise nuitamment, est occupée sans coup férir, Le chateau 
seul résiste, Jehan d'Ibelin s'y défend énergiquement, mais les troupes impé- 
riales occupent des positions avantageuses el disposent d'engins puissants, le 
sire de Beyrouth doit implorer le secours du гої de Chypre. En 1232, celui-ci 
part au secours de Beyrouth ; il renforce Ta garnison du chàteau ot fait lever le 
sidge aux troupes impériales“), 





(9 Witonaxo 0'Ozorinoono, Peregrinatio— du lel. Au centre de cello salle se trouve 


Peregrinatores — ed. J.-C -M. Laurent, 1904 — 
p.166 — V. 6. 

(Ha pe A6. Wilrand décrit Jon- 
guement ne salle décorée par des artistes 
orientaux dans aye tour nonvolloment cons- 
truite ; «Son pavage on mosaïques représente 
ne can qu'agito une faible brise, de telle sorto 
qu'on est tont étonné en marchant do no pas 
ole ses pas emproints sur e sable représenté 
au fond, Les murs ie cette salle sont revétus. 
de placages ile marbre formant lambris d'une 
grande beauté. La voûte est peinte à l'image 

Sms, — th, 








un bassin en marbre de couleurs diverses for- 
mant un ensemble admirable et merveilleuse- 
ment poll..., ote, L'air eireulant librement par. 
de larges et nombreuses fenêtres, répand dann 
оце sallo unv fraleheur délicieuse, » Go pas- 
sage a été cité par E. Rey, les Colonies fruns 
ques, p. 8. 

0) Mist. des Crofeaites, Documenta arméniens 
(los gestes des Ghiprais), t. 1, pp, 678-679. 

(9 Amant, la Chronique de Chypre, pp. 81-94. 
Voir aussi Eracles, Hist, occid. des croisade 
t. I, pp. 387-307, 
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Les Gestes des Chiprois nous fournissent de curieux détails sur ces opé- 
rations. « Le siège aprocha moult le chusteau,.. le foce dou chasteau fu pris. 
qui est .1. des beaus dow monde et au fons dou fossé firent une rue covorte tout 
en tour de gros marain, el minerent Ie chasteau, en plusors lieus et par dehors 
le chastenu, en une place que Von apeloit le Chaufor, firent les Longuebars 
un chasteau de pieres ot de fust sur luy, qui surmontoit et descouvroit tout le 
chasteau et faisoit trop grand damage à céans dedans... » 

En 1291, enfin, Sidon et Bayrouth tombent définitivement aux mains des 
infidèles. C'est la fin. du Royaume de Jérusalem et les Latins de Syrie s 
fuient en Chyp 











Cotto conquóte de Boyrouth par les sultans mamlouks parait avoir été parti- 


culiérement funeste aux ouvrages des croisés. « Les Sarazins... prist la ville 
et lo chastinu, et fist abatre les murs de Jn ville, ot puis abatre tout lo chas- 
tiau à tørre™, » Guys eite même un passage d'une vieille chronique oà il est 
question d'un véritable bouleversement de la vioillo cité, 

Tonto exagération mise à parl, la prise de In villo semble avoir amend la 
ruine do toutes les fortifications, évidemment dans l'intention d'empêcher les 
Francs d'y trouver un point d'appui. Biontot, cepondant, les inconvénients de 
cote situation sø firent sentir at les mirs de Beyrouth ne tardèront pas à rele- 
ver quelques défenses du cólé de la mer 9, Nous renvoyons au paragraphe H 
pour Ie détail de ces travaux. 

Ce no fut point loutefois un relèvement complet et durable ; aux siècles 











suivants là plupart des défenses sont encore en ruines : voici l'impression dés 
» — « Barut est bonne 





voyageurs + « Barut... a ung chastel fort destruict © 


ville... non fermée, 





fut jadis du temps dos eristiens grosso ville formée 


(N Mat, des Croisades, Documents armé- leurs de l'ancien cimetideo quí dominaleat la 
lena les gestos des Ghiprols), 1. 1, р. TOL. terrasse du château au SR. ot en dalent à 
Voir ausal p. 704 at note b ot p, 705: Jes Chi tele courto distance. 

prois viennent au seeours de Beyrouth et dé- 197 His des Croitades, Documenta arméniens 
Aivrent « la ville qui estoit bien fermée de bons [Ves gestes ies Chiprois), t. I, p. BUT. 








murs n, — Au sujet dn Chuufor ou Mont Cha- P Guss, Relation, p. 5. 

Tort: E. Very, les Colonies frangues, 9 Rnselgnements fournie par M, Dossaud. 
autour identifie lo Chafort avee Ia butte du d'après Ix ayya, Histoire de Beyrouth, 
Grand-Sérail(5.-0, de la ville) : opinion fort 9 Benriwspos px 1A Boguukur, le Voyage 
contestable. I1 sorait plus vraisemblable, à — d'Outremer, 1422, pp. 99 et 30. 

notro avis, d'identifier ce liou avec les hau- 
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mais ä présent est. ainsy diminué... » et encore : « n'est la dicle ville close 
de mur que du cousté de la mer et du cousté de l'occidenti » 

A en croire certaines traditions, accréditées par plusieur auteurs? Fakhr. 
ed-Din, qui ne cessa de guerroyer, semble avoir été le premier à relever les 
défenses de la ville dans leur ensemble, Villamont qui visita Beyrouth à cette 
dipoque, le laisse à penser quand il dit que « cette ville et son château sont 
assez foris, v I est certain, d'untre part, que l'émir. dos Druses rapporta. 
d'Occident le goût de construire, Le Père Eugène Roger raconto que le grand- 
duc de Toscane lui envoya dos architectes « lesquels. travaillérent l'espace de 
deux ans aux forteresses et à les munir do toutes choses » et, en 1635, lo 
grand Seigneur se plaint « qu'il avoit fortifié los forteresses contre le comman- 
dement qu'il luy avoit esté fail do sa part ». 

On est obligé d'admettre eependant que les travaux de Fakhr ed-Din à 
Beyrouth furent incomplets ou peu durables; il est certain qu'il no releva 
pas les remparts. La relation du bon Quaresmius ne laisse aucun douto : de 








son temps, Beyrouth n'avait de rempart que du côté de l'ouest et le long de la 
mer‘, Un peu plus tard, deux voyageurs fournissent le méme renseignement. 
En 1071, le Père Jacques Goujon note que « lés murailles sont en. ruines, 
excopté du coté de la mer!" », Eton 1607, Maundrell so borne à dire : « On void 
sur le bord de la mer un vieux chàteau ruiné ot quelques débris d'un polit 
mole », Au dix-huitième siècle l'enceinte était donc en ruine, 1770, 
lors du bombardement de la ville par les Russes, Beyrouth était considérée 
comme une ville ouverte t9. 

Vors 0773, Ahmed cl-Djezzar 














-à-dire le Boucher, commença à réta- 





(0 Gamer ou Lannoy, utres, p. 185, 
mime époque. 

09 Lubowico ot Varius, 4302 4508, p. 8. 

IM A. Joann et. E. Innen, JHinéraire de. 
l'Orient, 864, p.30. Isambert attribue à Fakhr 
‘al-Din lex fortifications da la ville dont Il a 
Yu les restes. 

Hi Le Voyage du Selgneur on Viuawowt, 
4613, p. 596. 
Henmannin Sours, fe Pleuz Pèlerinage 
ou Voyage de Ierusalem ea unndes 1646-1647, 
Bruxollos, 4006, p. 203, 

ЖҮЛ 





0 Quannsmies, Tarræ Sancte elucidatio, Au- 
vers, 1639, t, D, p. 000: y Neo nsquam muro 
ambitur, nisi ubi pelago alluitue Oceientem. 
versus, 

1) Jaquís Gouros, Histoire et Voyage de la 
Terre sainte, p. 345. 0 ressort du texto que 
des remparta étalont en ruin 

WI Matnnni, Voyage d'Alep à Jérusalem, 
DE 

(0) W. G. Buowsn, Nouveau Voyage, t. Ih, 
өт. 

) 1720-1804, 
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blir les défenses de Beyrouth. I construisit un nouveau chàteau sur l'emplace- 
ment de l'ancien; il compléta l'enceinte pour protéger la ville contre le 
pillage des Drusos ot des Metualis(% et aussi dans le projet de rendre la ville 
indépendante et de s'en emparertl. 

Tol était l'état des défenses de Beyrouth au moment de sa conquête par 
Ibrahim-Pacha : ensemble disparate de constructions d'âges différents, A 
partir de cette époque nous voyons ces constructions tomber en ruines et dis- 
paraitre les unes après les autres; en 1840, l'onceinte des murs est déjà discon- 
tinue et la ville considérée comme sans défonses effectives'® ; entre 1870 et 
1900, disparaissent d'abord le chateau de la mer, puis la forteresse turque 
En 1916 enfin, Djomal pacha fit ouvrir de larges percées dans les vieux quar- 
tiers sous prétexte d'assainissement, Ces travaux entralnirent encore la dispa- 
rition de bien des vestiges anciens. 

















11, — Les DÉFENSES DU CÔTÉ DE LA MER. 





Dès l'époque des croisés, la défense de Ia ville du côté de la mer est assurée 
avant {oul par le château dont il est question plus loin, et par les ouvrages du 
port. Rey nous a laissé une description d un plant de l'organisation défen- 
sive de l'ancien port qui serait dans son ensemble l'œuvre des croisés. 
L'entrée étroite, orientée vers l'est, est flanquéo de deux tours carrées, dites 
tours des Génois. Au nord, le port ost fermé par une jetée, L'auteur, qui a 





encore vu le quai principal au sud du bassin, l'attribue à la même époque ©, 
Quoi qu'il en soit, les défenses franques du port durent souffrir, comme 
toutes les autres, de la prise de la ville par les Musulmans, mais il est tris 


(Y W. G. Boowst, Nouveau Voyuge de 179? 
à 4795, UII, p. 198, 

{Traditions locales, 

1% Hana Govs, Relation, 1847, p. 7. Au su- 
jet de cette muraille : Brown, Nouveau 
Voyage, t. П, р, (97. v Jezzar la fit bàtir lore- 
qu'il peit possession de Ja ville, afin de Iui don- 
‘ve un alr de défense plus respectable > mais 
ces murs, forlifiés à la vérité de quelques loure, 
sont trés miaces et peu solides. » 


(8 tow or Lanonor, Voyage de la Syrie, 





inn, lat Syrie sous le gouver- 
l AUi Jusqu'en 1850, p. 301. 

19 Mex, Architecture militalre, p. 173 ot fig. 
a 





1 Voir les plans de Beyrouth des fig. 9 
ut 3, et le plan du Colonel d'Osmant, 4861 
(Mss. Min. de la Guerre), 
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vraisemblable aussi que les émirs en utilisérent les ruines lorsqu'il leur fallut 
mettre la ville en état de résister aux attaques maritimes des Latins. Voi 
d'après M. R, Dussaud, l'histoire de cette réorganisation. Ces renseignements 
sont tirés de l'Histoire de Beyrouth, écrite dans la première moitié du quin- 
zième siècle par Salih ibn Yabya (0 . 

Les Génois étaient particulièrement entreprenants. Un jour ils pénètrent 
dans le port, s'emparent des navires catalans quì s'y abritaiont et so saisissent 
même du drapeau du sultan qui flottait sur le château on ruine et qu'on appo- 
lait alors lo Bourdj ™, Ces épisodes amenèrent Tankis — mort en 1343 — à 
faire reconstruire, nous verrons par quel architecte, la petite tour à l'entré 
port. Cela fut insuffisant ; on dut fermer par une muraille le front de mer, au 
moins en partie, el méme y construire une tour. 

Sous l'année 1382, Ibn Yahya rapporte le fait suivant : « Alors se présen- 
tèrent devant Beyrouth douze grandes galères. Elles entrèrent dans le port qui 
abritait deux longs vaisseaux appartenant aux Vénitiens. Les Francs s'en 
empardrent, les garnirent de troupes et les avancèrent de façon à pouvoir se 
servir des arbalètes et jeter des pierres de deux côtés contre la petite tour do 
Beyrouth, appelée el-Ba'albakkiyé. 

« En ce temps-là, Ia grande tour n'était pas en état; son emplacement 
était ruiné depuis longtemps. Les Franes tirèrent donc sur les Musulmans avec 
des arbalètes et des armes de jet. Les Musulmans se retirèrent devant les 
Francs et se cachèront derrière les murs. Les vaisseaux de l'ennemi s 
cérent vers le rivage, entre la petite tour et les ruines qui représentaient l'em- 
placement de la grande tour. Les Francs lancèrent a terre les échelles des 
navires et une troupe nombreuse en descendit ayant à sa le un de leurs 
principaux chefs qui tenait un drapeau. Ils se dirigérent vers les ruines pour 
planter le drapeau sur une élévation, afin de signaler qu'ils étaient maitres 
de la ville, » 11 fallut l'intervention des gens de la montagne pour mettre 
fin à cette entreprise dont notre auteur ne parait avouer qu'à moitié le succès. 

La seule défense était donc alors la petite tour à l'entrée du port. Elle 























'avan- 








W Le texte arabe a été édité, d'après le ma- © Tnx Yaura, p. 138 : sons lo gouvernement 
nuserit autographe de Paris, par le P. Le d'lzz ed-din el-Baisari, avant Tankir. Ibid., 
Сико, Beyrouth, Imprimerie catholique, р. 140. 

1002. Œ Ims Yaya, p. 56, ot pp, 229-280, 
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tirait évidemment son nom, el-Ba'albakkiyé, de son architecte qui ne pout etre 
qu’Abou Bekr ibn al-Basis el-Ba'albakki bien connu par ses constructions dans 
Ja région, On lui devait notamment la réfection du pont sur le Nahr el-Kelbùi, 

Ibn Yahya nous dit comment la défense du front de mer fut mise à l'abri 
des surprises : « Lorsque l'émir Beidamour, gouverneur de Syrie, restaura los 
murs de Beyrouth du côté de la mer, il commença par le quartier qui nous 
appartient at poussa jusqu'auprès de la vieille petite tour, œuvro de Tankiz, gou- 
verncur de Syrio, tour connue sous le nom de Bourdj el-Ba'albakkiyé, Beida- 
mour réservya entre ce mur et la tour susdite un passage qu'il munit. l'une 
chaine pour empécher les petits naviros d'entrer et de sortir, Cette ouverture 
fut appelée Bâb el-Silsolé (la porte de la chaine) 9. » 

Le quartier qui appartenait à la famille d'Ibn Yahya est désigné par lui 
dans un autre passage de son ouvrage, à l'occasion d'un déburquement des 
Francs, comme étant le quartier. es-Sanbaliyé^, c'est-à-dire, uiusi que l'a 
reconnu le P. Cheikho dans son édition d'Ibn Yahya, le quartier actuel d'og- 
Sonliyé *. Lo mur construit par Io gouverneur Beidaniour était donc celui qui 
rogardait la. mer, IL s'arrólail à l'entrée du port, devant la petite tour dito el- 
TBo'albalki. L'emploi de la. chaine pour fermer l'entrée des porls était alors. 
d'usage courant, 

Enfin, bn Yahya nous apprend que « sous lo règne du sultan ol-Malik oth- 
Thahir Burqouq'? fut construite, à Beyrouth, la grande tour sur la fondation 
d'une dos tours du chateau (qal'a) en ruines?! ». 

Ghillebert de Lannoy décrit ainsi ls défenses du port en 1422 : 

















Et est asçavoir que au lieu dit de Baruth, y a deux chasteauz bons assis sur la mer, 
Tun à ung des lez du port ot l'autre à l'autre lez du port, 

Et est cellui dedens Je plus grant comme la maison où l'adimiral demeure et n'est pas 
Tort ne gardé de personne, ains seroit habandonné so riens de puissance venoit, 

Ex l'autre 0), à l'autre lez du port, vers In Turquie et vers Tripoly, est ung petit chas- 
telet, assis sur uno roche fondée en la mor du lez de la marine, et du ler vers les champs 
ot assis en torre forme bonne à miner. Et là entour y a. doubles fossez, sans eaue, mais 


V Mox Yaya, p. 146, 0814 traduetion du pas- 1 и, р 370. 
sage par M. Vas Bruce, A propos du pont ©) Bargong a régné de 1382 à 1289, puis ie 
en question, Voyage en Syrie, 1, р, 101. 1390 à 1308, 

0! 1вх ата, р, бї. nn Yauva, pi 69. 


9 Ibil., p. S. т) Енд. 
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vers la mer n'y a fors le mur et la roche dessoubz, qui est haulte et roiste assez, Et est à 
savoir, en conclusion dudit chastel, que ce ne sont quo deux tours quarrées encloses de 
murs, l'une sur la roche ditte et l'autre sur Jes champs plus arrière, et dont en l'une ne 
Yautre n'y a guaires de beauté ne de bonté, fors tant qu'elles sont gardées de Sarrazins 
contre les Cristions. —Item, ost ledit chastel assis hault et vers la mer et vers les champs, 
et ya une entrée assez forte vers la ville de Baruth, mais n'est pas bien emparte et 
samble que on n'en fait guaires de compte, 

Item, au dessoulz dudit chastel, plus près de la ville de Baruth, bassur la mer, en 
lieu plat, y a une autrejpetite tour quarrée, assez bonne, laquelle est emparée et gardée U). 





Do cos relations un peu confuses, on peut retenir qu'au quinzième siècle 
les défenses de la villo du côté de la mer se composaient, outre le rempart, des 
constructions suivantes : à l'est, lo Qul'a proproment dit/%; à l'ouest un autre 
château plus spécialement destiné à surveiller et à barrer l'entrée du port 9; 
enfin, près de la ville ot commandant la. plaine, serait-ce un premier état du 
Bourg ? 

Mais quo rostait-il des défenses du front de mer au début du dix-neuvième 
sible? 

Entro lo chàteau ot le port, aucun rempart ne bordait lo rivage; au con- 
traire, au nord-ouest de la ville, le mur d'enceinte sa prolongeait jusqu'au port 
on longeant lacôte, Une « vue du port de Beyrouth », dans l'Orient d'Eugène 
Flandin®, montre ce coin de rempart construit sur les rochers du rivage ot 
surplombant la mor. C'est uno vieille muraille on ruine couronnée de quelques 
tourelles carrées d'époque postérieure, La tour d'angle parait seule être de Ia 
méme époque que le mur). 

Le prolongement. de ce mur à l'est ainsi que la jetée qui protógcait le 
bassin intérieur vers le nord avaient disparu, de sorte que le port était come 
plètement ouvert de ee côté, L'intervalle compris entre cette muraille à 
l'ouest et la forteresse à l'est n'était done plus défendu que par un potit château 
qui avait remplacé les tours du moyen áge!9. Un certain nombro de gravures 











0) Опан к Laxnor, Œuvres, 6. Pot {0 Талон, (а Syrle, LL, p. 242, dl que la 


vin, pp. 455-467 
©) Appolé aussi In Forteresse ou Ie Château. 
P Suivant los époques on les auteurs: les 
lours des Génois, la tour el-Du'albakkiyé 
ou 1 potite tour, le Château dé la mer on 
Bourdj Fanar (A eause de son feu servant de 
phare.) 





villo est ouverte du câté do la mer. 

PIE. Fuanix, l'Orient, Paris 1869-4807, PL 1. 

(9 Mur rótabli par Vémir llédamour. Mant- 
dort a laissé un croquis de tour d'angle en 
ABIT. Vale paragraphe V. 

(1) La jetée fut réconstruito vors 1865. 

(9) 1E faudrait y ajoutor d'après les gravures 
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pórmeltent de se faire une idée: de cette disposition au dix-nouvième siècle (0. 
Le plan du port déjà citó éclaire ces dessins 

Le Château de la Mer, établi sur des rochers à 25 où 30 mètres du rivage, 
était construit, comme on a vu, sur les ruines des deux lours carrées dites 
par Rey « tours des Génois ». 

D'après les gravures que nous venons de citer, il somblorait que les Turcs 
se soient contentés de réunir les deux tours par des constructions postérieures. 
Celle du nord disparaitrait presque sous les constructions adventives, tandis 

que cello du sud aurait été relevo et couronnée de créneaux neufs. Rey nous 
dit, cependant, qué les Tures élablirent le cháteau sur la plus grosse et la plus 
au nord des deux fours qui s'élevaient encore de son temps (1872) & environ 





6 mètres de hauteur, 

Un vieux pont très pittoresque, servant de jetée, reliait le châtonu à lu. 
rive. Les unions dessinateurs indiquent généralement deux archos de plein 
cintre et dé dimensions inégales. Celté potito jetée fut presque entièrement 
détruite par l'orage de 184910, Quant au chàteau de la Mer lui-même, 
quoiqu'en ruine depuis Je bombardement des Anglais on 1840, il ne disparut 
complètement qu'au moment de Ja construction du port moderno. 











Boaucoup plus importante était la construction de terre, la forteresse qui 
s'élevait à l'angle nord-est de la ville sur une falaise de 8 à 10 môtres de hau- 
teur; Au dix-neuvième siòcle, ce château (PI, XXXVI) se composait encore 
Wun donjon carré entouré de constructions plus basses, d'où émergent quel- 





anciennes quelques. traces de Fortifications «Rivage de Beyrouth », 3, PI IN (vuo du 





près de l'angle S.-E. du port. 
© OY Gas gravures sónt : 4° dans Jony Canat 
da Syrie; ARI, II, p.05: v Port of Belrout par 
W. U. Bartlett » (vue prise au N.-0. el non 
* un peu ni Sd do ln ville ); 

3* Dans tox. mr Lange, Voyage de la 
Syrie, 18972 Vue de l'un des. foris qui dé 
Jenn lo port », Pl. XXVI. D. 62 (vue du 
château prise de VE.) et » Entrée du Port n, 
PI, XXVL D; 61 (vue pie sin N 

3 Dans K-N, Fiann, ГӨлем, 185431801: 
1 Vue in! Port de Beyrouth »,.3, PI. 1: [Vue 
rise «la. N-0. à. comparer à la première); ol 








Château prise de VE): 

4 Dans PUnivers.Syrie ancienne el moderne, 
par Juan Yaxosnr ol Jutzs Davio, Paris, 4848. 
Syrie moderne, 20 et 21 (ce sont les vues pu 
еса раг, de Laborde lógirement modifiées. 
Par Lemaltro). Lo méme sujet a encore été trait 
par Montfort dans plusieurs peintures à l'huile 
où dessiné (collection de M** G, Montfort). 

(0 E. Rer, Étude sur l'architecture militaire 
des croisés, p: 473, fig. 44. 

WE. Tory, ibid., pp. 113-174. 

Ù Lourer, la Syrie d'aujourd'hul, 1875-1880, 
ш 
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ques tours également carrées, Le lout était assis sur une terrasse construite 
semble-t-il, en très grand appareil et pouvant remonter à une époque an- 
enne". Cotto terrasso d'un côté atteignait le bord de la falaise, de l'autre le 
grand cimetière musulman; au nord-ouest, elle dominait la cité. L’enceinte de 
la ville venait s'appuyer au sud-ouest de celle terrasse. 

Cette forteresse, très éprouvée par le bombardement de 1850, disparut à la. 
fin du siècle dernier au moment de Ia construction des quais du nouveau port. 
Non seulement l'ouvrage fut rasé, mais le rocher lui-même disparut. On ne dis- 
tingue plus aujourd’hui au-dessus de Ja falaise qui longe la rue de 1а Marseil- 
Jaise, au sud, que quelques pans de mur, quelques blocages de maconnorie 
qu'on dit être des restes du château ou de s 








dépendances. 

Léon de Laborde, en 1837, parle de co chiteandontil donne une vue lorsqu'il 
dit: « Toutes ces constructions manquent de formeté et d'ampleur, l'appareil ot. 
l'ornementation n'ont rien des beaux siècles : c'est du moyen âge do polite 
condition, » Rey on parle comme « d'un fortín construit par les Turcs ». C'est 
qu'en effet l'important château des croisés, avec sa double enceinte du côté de 
la terre, avait à peu près disparu à ole époque. Démantelé au départ des 
croisés, il avait été plusieurs fois ruiné ot ses fondations recouvertes e cons- 
tructions postérieures ; c'est ainsi, on l'a vu, que le sultan Barqouq, à la fin du 
quatorciómo sivclo, avail construit une haute lour sur ces ruines. 

C'est probablement cette tour que vit Maundrell en 1697 non loin du 
palais de Fakhe ed-Din, « Hy avait, ditil, dans un coin du... jardin uno tour 
slo soixante pieds de hant que l'on avail ou dessein d'élever beaucoup davan- 
tage pour y placer des gardes. Les murailles on ont douze piez d'épaisseur, 
Nous considérasmes Ia ville de dessus cette tour. » 

Browne donne les détails suivants sur la construction du dernier château 




















1H Vers 188, lechlleau possédait pour toute 
nrlillorie pièces de canons (Tayuon, la Syrie, 
L1, p. 203). En 1840, tn situation était plee 
encoro: In ville bombardée wavalt que deux 
petits canons en fer quì no pouvaient que ser- 
dir an met (Рикхахь Ренни, da Syrie 
sous Le gouvernement de Mehemet Al Jusqu'en 
1840, Paris, 1852, p. 391). 

F1 Mosrront, Mis. Pra, Nouv. Aegu, 41550 
1913 : « je considérais Jes doux forteresses 





doves mur du rocher, ot dont les assises 
construites avec des pierres énormes me pa- 
raissent être un reste le da grandene des 
Romains a. 

Lon px Lanonor, le Voyage. de la Syrie, 
A837, p. 39, et PI XXVI, D. 62 (déjá ellê), 

19 La situation de la tour que vit Maundrell 
est mal définie par l'auteur. Ge pourrait être 
un autre ouvrage, par example 6 « Bourdj ». 

©) Mera Mauxonte, Voyage, pp. 67.68, 
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do Boyrouth : « La haute tour qu'on voit au nord-est de la ville n'est pus la 
méme que celle dont parle Maundrell; celle-ci a été détruite d'abord par Jezzar, 
qui craignait, en cas d'attaque, qu'il ne fat trop facile à l'ennemi de s'y loger 
et par là d'incommoder beaueoup la ville, et qui ensuite en a rebâti une autre 
au même endroit, pour servir de place d'armes. La dernière est composée de 
pierres beaucoup plus petites; elle est beaucoup moins solidement construite 





que l'autre, » 

Cechäteuu était donc surtout intéressant pour l'emplacement qu'il marquait. 
Rey croit pouvoir préciser qu'il se trouvait sur l'emplacement d'une. (our du 
château Frane dont la poterne avait servi à Jean d'Ibelin, lorsqu'en 1232 il fit 
pénétrer des renforts dans la place assiégée ™, 


111. — Les DRFENSES DU COTE DE L'EST. 


L'enceinte, dont il est question dans ce chapitre et dans lo suivant, ost 
celle que Djezar a rétablie à lafin du dix-huitième sidcle, utilisant, comme on 
le verra, les restes de murailles d'époques tròs diverses, Quelques débris de 
ces constructions, quelques traditions localosi® permettent aujourd'hui d'en 
retrouver le trach, 

La muraille, au nord-est de ln ville, s'appuyait à Ia haute terrasse du chù- 
tenu, Les vostiges que l'on voit encore à l'extrémité d'une impasse, au sud- 
ouest do la. rue de la. Marseillaise, paraissent marquer le départ du mur. De 





là, le rempart se dirigeait en droite ligne vers la porte Debbaghé. On peut 
encore voir celle premiere partie de la muraille à l'endroit oi elle atteint cette 
porte. 

Dab Debbäghä est poreée dans la courtine mème; elle se compose actuelle- 
ment d'une baie de 2 m. 60 environ de largeur, que surmontait un are bombé, 
aujourd’hui éeroulé. À côté de cet are en pierre, vors l'intérieur, se trouve une 
grosse poutre transversale, Deux trous aménagés aux extrémités de celle-ci 
servaient à loger les pivots supérieurs des battants. On retrouve le même 


W W, G, Brows, Nouveau Voyage, 1792- FI Nous avons pu reeneillir en particulier le 
ал98, 1.1, р. 097. témoignage de M. Wichara, ingénieur qui di- 
E. Rex, les Colonies franques, p. 524 rigon longtemps les travanx de In Ville, 





252 SYRIA 


dispositif à Bab us-Sorátá, à Bàb Yaqoub, ot à Saida à la porte du Qal'at el- 
Mouezzé, eto, 

La porte était défendu par un mâchicoulis à trois corbeaux dont il reste 
des traces ot qui devait être analogue à celui de Bab ез-Бегайй. "appareil de ln 
construction n'est pas. le méme à l'est et à l'ouest de la porté : à l'est, il est 
plus grand, plus soigné et indique une époque plus ancienne, Il existe une 
petite mosquée à côté de la porte, co qui lui a valu 
l'addition d'un minaret carré monté en porte-à-faux 
sur le pied droit ouest de la porte (9. 

BábDebbághà,ouPortedelaTannerie (PL XXXVID, 
doit son nom au Souq des Tanneurs de cuirs dans le~ 
quel elle donnait accès. Ce coin dela vieille ville avait 
un aspect tout particulier : « Sur le pavé, disent des 
voyageurs en 1830, sont étendues grand nombre de 
peaux d'animaux; les hommes, les chameaux, les 
mulets et les ânes qui passent ne peuvent faire autre- 
ment que de fouler ces peaux dont le chemin est 
couvert!®. » 

C'est par la que se faisait le trafic des marchan- 
dises entre le port et l'intérieur. Les caravanes rentrant par la Porte de la Tan- 
nerie n'avaient que quelques pasà faire pour parvenir au port, Elles évitaient 
1а traversée de la ville dont les ruelles élroiles et lortueuses ne se prétaient 
pas à la circulation, Aussi le poste principal de l'octroi se trouvait-il auprès de 
Bab Debbághá. 1 

A quelques pas à l'ouest de la porto, lo mur encore conservó fait un coude 
ot va s'appuyer à une grosse construction carrée en ruine (A) qui offrait un 
excellent flanquemeat à la porte. Dans celte partie du mur se voient encore 
six meurtrières, trois s'ouvrant an sud el trois à l'est. 

De li et jusqu'à la Porte du Sérail, le mur longeail le cim 
et formait un rentrant important ™, Ce cimetière empêchait Ja ville de se déve- 




















(© Signalons «n passant uno sorte de cippe M Monson et Pouourar, Correspondance. 
ен marbre blanc sans inscription, qui se d'Orient, LVL, p. 135. 
voyalt jusqu'à ees derniere temps prés de cetle Tel Sait au moins lo tracé de. l'enceinte 


porte (fig. 4). A l'époque de sa démolition, 


SYRIA, 1921 PI. XXXVII 





Bib cd-Debbighi 


Vue de l'extérieur ; à gauche, un coin de la construction А. 





Derrière le mur, la coupole de la mosquée 
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lopper de ce côté comme celui d'és-Santiyé dé l'autre coté. Presque toutes les 
villes de l'Islam avaient ainsi leurs cimetières sous les murs. Ces vastes champs 
do stèles, au désordre si pittoresque, sont sacrés aux yeux de la population, 
el à Beyrouth, il a fallu, pour qu'ils disparaissent, que les Tures eux-mêmes 
so décidassent A les exproprier quelques années avant la guerre. 

La partie du mur dont nous parlons est rasée ainsi que les masures qui 
s'entassaient sous sa protection; une largo rue a remplueé le vieux quartier. 
Cos travaux de démolition ont amené ln 
découverte d'un autel portant la dédicace 
Genio populi coloma Sacrum, des débris 
d'une belle statue équestre actuellement 
au musée et d'autres antiquités. 




















Fi, 5, — La enponnläre vwd, 


Do cos défenses, entre Bab Debbighi et Bib es-Soriii, un seul témoin a 
échappé : c'est le reste d'une onponnière (B) située non loin de Ta rue du 
Maréchal-Foch, Deux mourtridres jumelées sont aménagées dans une muraille 
qui peut avoir 80 centimètres d'épaisseur ; audessous une petito niche de 
stylo arabo (fig. 5). 

Par contro, lu porte appelée Bab os-Serhi, ou Porto du Sórail, nous est 
parvenue presque intacte ainsi que l'ouvrage qui la flanquait au sud-est. 
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L'ensemble forme actuellement un petit ilot de constructions qui peut se dé- 






composer ai 

1* L'édifice carré de la port 

2 Une amorce de rempart; 

3e Uno tour rectangulaire adossée au rempart. 

Le schéma de la fig. U rendra cette disposition plus claire. 

La façade extérieure de la porte se compose d'un mur en petit appa 
сойгопай de minuscules crénoaux et défendu par quelques meurtrières disp 
au hasard du joint des pierres. Un machicoulis soutenu par trais corbeaux 
interdisait l'accès de la porte; une fenêtre moderne enlaidit cet organe de 
défense et compromet sa solidité. 











es 





Une. baie soutenue par un are bombé constitue la porte proprement dite 
qui est construite suivant le modele déjà observé à la porte Debbagha. Quatre 
marches, incurvées & une extrémité, descendent jusqu'au seuil constitué par 
un fút de colonne antique. 

À droite de la porte, on distingue encore l'amorce du mur d'enceinte, qui 
formait presque un angle droit avec la façade de Bib es-Seráiá, lui offrant par 
conséquent un bon flanquement de ce cdté, L'ouvrage constituant la porte 
devait done tourner toules ses défensés vers son angle nord-est. Cela explique 
que les meurtrières au lieu d'être normales aux murs, sont presque toutes 
tournées vers cot angle qui, dans la partie supérieure, se compose lui-même 
‘un pan coupé soutenu pur un pelit cintre (fig. T). 

Un passage sous une voûte d'arôta menait à l'intérieur des murs. L'aspect 














de Bäb es-Serätä est trös pilloresque de ce côté. Le grand are de la porte 
formant un arceau légèrement brisé est surmonté d'une petite terrasse à la 
hauteur du premier étage. On y accède par un escalier intérieur construit sur 
un lager аге rampant qui vient s'appuyer au grand arc. Par cette petite ter- 
rasse et cet escalier on atteignait le haut des remparts ainsi que la terrasse 
supérieure de la porte, Un intéressant dessin de Bab ез-Бегаїй vue de l'inté- 
rieur de la: ville, intitulé « Carrefour à Beyrouth » a été donné par Taylor en 
1880, dans 4 Syrie d'aujourd'hui du doctéur Lortet, page 73. Elle complète 
utilement Ja: planche qui est reproduite ici (Pl. XXXIX). On. y remarque la 
disposition qui vient d'être décrite, ainsi que le ru 
l'ouvrage de Ia porte. 








ordement du rempart avec 


Pl. XXXVII 


SYRIA, 1921 








SYRIA, 1921 Pl. XXXIX 








Le débouché vers l'intérieur de la ville ; le rempart 


Vue prise de l'ouest 
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Cette courtine de rempart, qui s'appuie à langle sud-est de l'ouvrage, 
























































LücNDE. 
Grénonux de couronnement. 





























Meuririères commandées de le torravss varmontans l'ouvrage. 


Denk meurirüros parcéen dans le mir latéral i passage voté de 
a porte (res de ehe). 


porte était 


est aujourd'hui entourée de constructions modernes au nord et au sud. 
De là, on ne pouvait commander l'entrée de la porte située en angle. mort; 
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cela explique les dus mauririôres qui intérdisaient le débouché de la porte 
vers: l'intérieur). Les défenseurs qui les ntitisaient étaient au premier étage 
du rempart, actuellement constitué par une cour (PI. XL, 2). 

De Ih, on accède à une petite pièce rectangulaire (fig. 8) qui forme le pre- 
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mier étage de Ia petite tour barlongue adossée au rempart, Cette chambre, 
st voûlée on berceau et Gelainée par quate 
l'est ot à l'ouest; au-dessus du linteau 





demeure de toute une famill 
fenêtres irrégulières ouvrant au sud, à 
de la porte est aménagé un are de décharge. 

Au rez-de-chaussée, la four ot lo rempart communiquent également. Is 
forment des pidcos a voutes bitardos, d'un travail assox grossior, On distingue 
Tacilement que ees votes se prolongonient vors Fost par d'autres analogues qui. 
ont été détruites. D'aprós les traditions recueillies sur Tes lieux, ces salles ont 
servi de bains au dix-neuvieme sibcle + c'est peut-être à elles que fait allusion 
Guys, quand il dit + « Beyroat possède deux bins; le grand pourrait bien 
avoir uno origine ancienne; kes Sarrazins l'auront épargné, ainsi quo la 














Pl. XXXIX el. de l'intérieur 





(1) Ces meurtrières do style'ambe sont vios. do-Vextérienr d 
dans ia PL XL, 2, 


я 
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grande mosquée 9. в А est endroit, le mur reprenait sa direction générale 
vers le sud. IL était surmonté de petits créneaux carrés semblables à ceux 
qui couronunient la porte!) 

Bàb es-Seråŭa est ainsi appelée à cause de sa proximité d'un ancien sérail, 
situé à l'emplacement actuel du. Souq-Sursok et attribué à Fakhr ed-Din'?. 
Ces vieilles constructions arabes, démolies en 1882, ne doivent pas être con- 
fondues avec le Vieux-Sérail, situé au nord dela place des Canons et cons- 
truil en 1883-84 par Béchara Effendi тг еп chef dn vilayet de Bo 





routh. Auprès de l'ancienne construction de Fakhr ed-Din, à l'ouest, se trouvait 





une mosqu encore: on en distingue le minaret et une coupole dans 
la plancho XXXVIII, D'après une tradition locale, l'édifice ne serait autre que 
Ia petite église Saint-Sauvon les émirs Druses ; ce sanctuaire 








contigu au couvent des Franciscains" était eölöhre par lo Miracle du Sang): 
on racontait en outre an dix-soptiéme sidcle « que les Tures y tenaient une 
image de Ia Vierge, peinte sur la muraille, en s 





ngulière vénération +. 


(A suivre.) 


н била, Relation, 1847, p. 30. Les autres 
bains étaient près de WO Dorkeb, 

1 D'après la gravnre de Toylor dans ln Syrie 
d'anfourd'hnt du docteur Lonvet, p. 18; on 
voit anssi que le mur q 
па nord n'avait pas de cr 

(9) « Los restos du Sérail de l'émir Fakhr e0- 
Din situé du côté de la Porte Orientale, » 
(A-Joaxan otB, Isasmenr, Minéraire de Orient, 
АВИ, р. 261, et aussi Tarton, Ia Syrie, l1, 
p. 34). Voir lig. 2 et 3. M Macsvrue dé 
eril longuement co « Palais » do Fakhr ed-Din 
A Beyronth, A journey from Aleppo to Jerusa- 
lem, p. 39, ou dans 1а traduction française, 
Voyage d'Alep à Jérusalem, p. 65: « The 
Palace of this Prince, which stands ou the 
North East part of the City v. La traduc- 
tion porte par erreur: « situé au Nord-Est de 
cotte ville (Beyrouth) ». Voir aussi F. Etats 














ma. — I. 


Du Mesxi ou Buissox. 


Rosen. Ir Zorte zit, Paris, 1666, p. 258. 

1 importe de ne pas confondre ce palais avéc 
les constructions qui, à des époques diverses, 
ont porté à Beyrouth le nom de Sérail. 

(4 Benn, trad, Ravaacn, Histoire du Cam- 
mere, lroïsième période, 1381-1433, р, 463. 

M) FE. Qanesuits, Eladatio Terra 
sanclor, p. 910, 6t Jacoves босох, Hi 
loire el Voyage, pp. 325 ot 326. Us parlent de 
l'église déjà transformée en mosquée (1674), 
puis racontent le miracle : du sang aurait 
coulé d'un crucifix lacéró par un Juif. Па cie 
lent l'un et lautre saint Athanase, deuxième 
Concile de Nicée, action 4, — Voir aussi le 
P. Beaanoin Suis, Le Pie Pèlerinage ow 
Voyage de Ierusalem es annees 1644, 1645, 
1646, 1647. Bruxelles, 1608, p. 214, ete, 

1 Quansswius et Jacques Goviox, ibid. 








BIBLIOGRAPHIE 





D.G. Послати, — Hittite Seals with 
particular reference to the Ashmolean 
Collection. — Oxford at the Clarendon. 
Pross, 1020. Un vol. gr. 4° de 108 pagos 
et 10 planches. 


М. Hogarth, en publiant ee volume, 
fournit une importante contribution à 
notre connalssance de la glyptique hittite, 
car outre un Catalogue. descriptif de la 
collection de l'Ashmolean Museum, il ex- 
plique les monuments dans un abondant 
commentaire. Dans l'introduction et le 
premier chapitre de l'ouvrage, il rappelle 
Faire de dispersion. do la glyptique hit- 
tite et ses divisions chronologiques. 
Comme cette classification se rapproche 
de celle qui est généralement admise, je ln 
résume brièvement. L'aire de cette glyp- 
lique correspond à celle des grands mo 
numents, c'est-dire à. l'Asie. Mineure à 
l'exception du Nord-Ouest et du Sud- 
Ouest, ot à la Syrie du Nord jusqu'à Homs 
sur l'Oronte et Meskineh sur l'Euphrate; 
néanmoins la glyptique de Phrygie, celles 
de Chypre, de ln Phénicio se ressentent de 
Tinfluence hittite, Les grandes divisions 
chronologiques de la glyptique hittite sont 
Jes suivantes : 1* Une période primitive 
antérieure à 1300; 2* une période Cappa- 
docienne-Hittite ou(Hattique) de 1500 & 
1200 ; 3° une période Mosquienne-Hat- 














qun de 1200-1000; Ar une póriodo Mos- 
qquienne-Assytienne de 1000 à 600, 

Los formes des sceaux sont : le cylindre 
(surtout Nord-Syrion), ot le cachet tn- 
tòt on dos d'âne, tuntót en hémisphóro 
ouen bouton dont Ja tige a parfois la 
forme d'un trépied, parfois celle d'un 
marteau, 

L'auteur déc ensuite Ies monuments 
de lacollection de l'Ashmolean Museum et 
indique leur lieu d'origine ; nous romar- 
quons que trés peu. de plices proviennent 
de fouilles régulières; la plupart ont été 
КО 

M. Hogarth passe ensuite à Ia discus- 
sion dos objets. Dans un autre chapitre 
qu'il ait suivre d'un sommaire, résume 
les pages précédentes et groupe les гё- 
sultats obtenus au cours de Ja discussion 
qui formo la première partie de l'ouvrage. 
Dix planches. de figures, comprenant 335 
numéros, complètent le volume, 

M. Hogarth s'est spécialisé depuis de 
nombreuses années dans l'étude des ques- 
tions hittites et son autorité y est grande: 
cependant je voudrais faire quelques ob- 
Jections à son classement. 

Si nous considérons la collection telle 
qu'elle se présente d'après les planches qui 
la roproduisent, el si nous la jugeons du 
point de vue v glyptique hittite v, certains 
numéros pourraient n'y pas figurer. Nous 
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y retrouvons la dualité si caractéristique 
de la glyptique hittite : cylindres et ca- 
chets, Do ceux-ci, il est toute une série 
appartenant à la dernière période (n° 252- 
33%), où se retrouve l'influence du style à 
décoration animale de l'époque précédente, 
et l'extension de l'emploi des symboles ot 
des signes hiéroglyphiques. La série des 
eslindres numérotés 430 à 187 et 210 à 
251 est comparable & ceux que nous ont 
fait connaître pour la période allant du 
seizibme sibele au onziòmo siècle, los tra- 
vaux de Ward, los Catalogues do la Bi- 
bliothèque Nationale, do In Collection de 
Clercq, eto. On y retrouve l'influence de 
la Mésopotamie, celle de l'Egypte, celle du 
monde égéen, le tout élaboré d'une façon 
trás personnelle. La série qui va des nu- 
méros 50 4 149 е0 188 à 211, qui se come 
pose de cachets rectangulaires ou ronds 
est d'une richesse exceptionnelle ; nous y 
roviendrons tout à l'heure. Restent les 
cylindres n” 4 à 40 qui seraient, avoc car- 
tains cachets de Ia. précédente: série, les 
plus anciens échantillons de la glyptique 
hittite. Or ces cylindres nous sont con- 
nus, mais jusqu'ici ils ont été attribués û 
d'autres peuples qu'aux Hittites. Je ron- 
voie pour les comparaisons au Catalogue 
des cylindres orlentaus du Musée du 
Louvre, par M. L. Delaporte (t. 1, 1920) 
M. Hogarth n'a pu avoir connaissance de co 
volume édité en méme temps que le sien, 
mais je lo cite parce qu'il reproduit. Ies. 
cylindres bien connus publiés dans les 
Découvertes en Chaldée, et dans les Mé- 
moires de la Délégation en Perse (t. VM 
9t MI), auxquels je ferai allusion, La dé- 
signation des séries que j'emplole (T 
Tello, S= Suse) est colle du Catalogue de 
M. Delaporte. 

Tandis que la plupart des oylindres de 














l'Ashmolean Museum proviennent d'a- 
chats, ceux de la Mission de Chaldée et de 
la Mission de Suse sont le résuliat de 
recherches régulières ; leur nombre et leur 
situation dans les fouilles créent donc, 
pour leur origine, une sérieuse présomp- 
tion. Or, des cylindres analogues aux 
n® 1,8, 4, 14, 27, 40 de l'Ashmolean, qui 
représentent des animaux, ont élè trouvés 
A Tello ot à Suse (5. 206,8. 267, pl. XXIV; 
5. 274, S. 278, pl. XXV); ils constituent 
la glyptique archaïque d'Elam et de Chal- 
dée; do méme pour les motifs géomé- 
triques des ni 3, 39, à rapprocher de 
T4, T. 0, T. 7, pl. I, et passim, pl. ХУШ. 
Le motif du vase (n* 24, 34, 32, ete. ), sà ro- 
trouve à Suse (empreinte 8, 38, pl. XLI) 

Ia technique à la bouterolle qui affectionne 
la représentation de petits personnages 
accroupis à l'orentale (n* 33, 34) ot 
d'animaux placés devant une construction 
(n* 30), à sa róplique A Tello et à Suse. 
(Т, 25, pl, HL; S, 448, S; 134, pl. XXXI); 
Certains do ces molifs so retrouvent sur 
d'autres monuments de inême époque, 
notamment sur là céramique, се qui 
prouve qu'ils sont bien de l'Elam et du 
pays de Sumer. I n'est pas jusqu'aux ca- 
chets en forme de petits animaux couchés 
(lig. 557), qui no se voient avec sujet gravé 
selon la méme technique de la bonterollo 
dans T. 1. T- 17, pl, IH; S. 208, S. 210, 
S, 23, pl. XXII. 

Parmi les cachots à décoration animale 
grossière (рі. Ш А V), nombreux sont les 
exemplaires qui ont un prototype susien 
(8. 250, S, 301, pl. XXIV; S. 281 S. 283, 
pl. XXV). La. forme méme du sceau en 
bouton (n** (20 à 130) se retrouve ainsi 
que son décor géométrique à Suse (S. 20 
AS, 32, pl. XIV18. TI, pl. XVI). 

VM semble douc bien difficile de faite de 
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cette glyptique wn témoignage particulier 
de l'art hittite. Qu'il faille tirer certaines. 
conclusions de la présence de tànt d'exem- 
plaires du méme style en. territoire hittite 
parait hors de doute el c'est un coté: de Ia. 
question des plus intéressants; mais n'est- 
il pas plus juste de restituer À Гам de la 
Mésopotamie et de l'Elam primitifs la ma- 
jorité des cylindres des deux premières 
planches du Catalogue do Ashmolean, 
et un certain nombre do ceux qui sont rò- 
produits dans les planches I à V? La pre- 
mière période de la glyptique hittite (ies 
origines à l'an 100), se trouverait ainsi 
annulée, ou serait du moins pou repré- 
sentée; mais cette conclusion ne serait-elle 
pus plus conforme À nos connaissances. 
netuelles ? 
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Alte Denkmäler aus Syrien, Palästina 
und Wostarablen. Cent planches in-4 
publiées sur l'ordre d’Ahmed Djemal 
Pacha, commandant la 4° Armée turque, 
ministre do Ia Marine. — Berlin, Georg 
Reimer, 1918. 

Wissenschaltliche — Verotfentlichungen 
des deutschen turkischen Denkmal- 
schutz-Kommandos. 1. Sinaï, par Tu. 
Музалар, 10-4" de H5 pages et 8 plan- 
ches. Berlin et Leipzig, Walter de Gruy- 
tor, 1920, — H. Die griechischen In- 
schriften der Palaestina Tertia westlich 
der" Araba, par A. Avr. In-V debi pages, 
ibid., 1021. — TI. Petra par W. Bycu- 
маху, С. Матихоки еї Ти, Wrecaxn. 
Int de 9% pages ot 2 planches, ibid., 
met. 

Les travaux dont on vient de lire les 
titres inaugurent une série d'études qui 
embrassera toute Ia Syrie. M. J. F. Schel- 
temaa remarquè que cette mission arché- 




















ologique allemande, attachée à Vexpédi 
tion de Djemal Pacha, ay i 
par l'exemple de l'expédition francaise 
de 1860 (D). Nous n'aurions pas cherché 
à établir de comparaison; mais puisque 
l'idée en est venue à un savant étranger, 
nous devons nous y arrêter un instant, 

D'abord les conditions sont fort diffé: 
rentes : l'expédition de 1800 apportait la 
paix en Syrie, non 1а terreur et la ruine, 
Si bien que Renan put travailler en toute 
sécurité et que la collaboration noute avec 
les habitants de 1a còte a pu continuer 
apris son départ, Le résultat aussi û été 
lout autre. Renan, travaillant uniquement 
dans Vintérdt do ln science, a révélé les 
antiquités phénicieunes et son muvre 
occupe encore le premier rang parmi les 
études sur la Phiénicie. 

Que nous révèlent les trois fascicules 
publiés jusqu'icl par M- Wiegand ot nes 
nombreux collaborateurs ? Rien, ou du 
moins bion peu de chose, Le fascicule sur. 
le Sinat sera une déception, du moins 
pour coux qui ne prendront pas un intérêt 
particulier aux détails de la guerte au dé- 
sort ot aux vues des plaines sablonnonses 
prises en avion : l'article du gènéral Kress 
von Kressenstein n'est pas à sa place dans. 
une publication archéologique. 

Nons apprécions l'utilité des relevés 
qu'on nous offre. des. ruines de Hafir ol- 
udjnz mais I ent. été plus utile encore 
d'en empécher la destruction à pou pris 

































MILK. Sanur, The Lebanon in Turmall 
Syria and the Powers in 1860, New-Hayea, 
Yale Univ. Press, 1930, p. 481 : « Emulating 
the French, whose Syrian expedition of 1860 
lins resulted in Ernest Renan's Mission en Phé 
пісе, ће Germans behini Jamal Pasha's mili- 
tury efforts exercised theie Influence also in. 
the archaeological field». 
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complète par l'armée turque qui a édifié, 
sur cet important champ de ruines, de 
grandes constructions militaires. Pendant. 
ces travaux, d'intéressantes trouvailles 
ont étà faites qui ont été dispersées el 
sont perdues pour la science, sauf une 
cruche copte (fig. 104) et les fragments 
dle deux papyrus grecs chrétiens (p. 110 et 
suiv.) Décidément, le deutsche-turkische 
Denkmalschuts-Rommando рагай avoir 
manqué d'une organisation sérieuse et 
surtout d'autorité. Le titre de Sinaï que 
porte ce fascicule, grand in-f, est un 
leurre, tant l'exploration de cette région 
a été restreinte. 

Le deuxième fascicule n'est pas à ins- 
crite à l'actif de la mission archéologique 
allemande. C'est dans son cabinet de tra- 
vail que M. A. Alt a soigneusement eol- 
lié les 450 inscriptions grecques (4) de la 
Palestine désertique qu'il republie. 1 n'y 
a pas li de textes nouveaux ; la plupart 
ont été découverts et publiés par les PI 
frangais Abel, Jaussen, Savignac et V 
cent dont les noms reviennent presque à 
chaque pages d'autres ont été relevés. par. 
des Américains ou des Anglais; l'apport 
de la mission archéologique allemande 
est insignifiant, Le commentaice lui-méme 
n'offre rien de bien nouveau ; il enregistre 
souvent les lectures e explications de 
M. Clermont-Ganneau. Ce fascicule rendra. 
cependant service, car ces textes étaient 
jusqu'ici extrêmement dispersés, 

L'étude sur Pétra est le fruit d'une 
visite de quinze jours à ces ruines cé- 
lébres, poursuivie par MM. Wiegand, 


(1) Les quelques noms arabes fouenis par les 
papyrus de Hafir el/Audja sont enregistris 
dans l'index des noms de personnes avec de 
moilleures restitutions que dans le fascicule 
précédent. Au pape tig. retiree Ateşi) 





























Watzinger et Bachmann, accompagnés 
d'an médecin de Fribourg-en-Brisgau, 
d’unaspirant-officier servant d’interpräte, 
Abraham Effendi de Smyrne, et de deux 
volontaires allemands MM. Albert Hempel 
Kerkouk et Léopold Wagner de Cailfa, 
Si les relevés concernant les édifices civils 
de Pétra ne manquent pas d'intérêt, tou- 
tefois, là encore, l'exploration est restée 
superficielle et devra tre reprise. 

Еп somme, résultats très modestes, 
noyés dans un plan trop vaste bien que 
restreint, jusqu'ici tout au moins, aux 
antiquités grecques, qui, malheureuse- 
ment, sont le plus souvent de très basse 
époque. 








René Dessau, 


Relation d'un voyage du sultan Qaitbay 
en Palestine et en Syrie, traduit de 
Varabe par Mme Rt L, Drvoxsuimr (extr. 
du Bulletin de l'institut Français d'ar- 
chéol, orient., t. XX). Broch. in-l* de 
42 pages, deux planches et une carte, 
Le Caire, 1921. 


Mme R. L. Devonshire a été heureuse- 
ment inspirée en donnant. une traduction 
française de l'intéressante relation du 
voyage elfectué en Syrie par le sultan Qait- 
bey en l'an 842 de l'hégire (1477 ap. J.-C). 
L'auteur de cette relation, dont le nom a 
échappé à Lanzone dans son édition du. 
texte arabe (1878), est indiqué par le Cata- 
logue des manuscrits arabes de la Biblio- 
jale au Caire: c'est Abou el- 











déjà une traduction allemande 


(1) Le ms. arabe n* 5918 de la Bibliothèque 
Nationale est une copie ie celui du Caire ; of. 
M. Derenbourg, Les mus. urabez de la collection 
Schefer, à la Bibl, Nat. iextr. de Journal des 
savants, 1901), p. 23-24. 
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due à Gildemeister (1), mais il était natu- 
rel de rendre ce récit accessible au public 
de langue française ot nous devons en re- 
mereier la savante traductrice, LL ést regret 
table, toutefois, quo les spécialistes très 
qualifiés dont elle à. pris consell, ne lui 
aient pas. signalé le mémoire de M. Cler- 
mont-Ganneau (2) dans lequel le savant 
maître a résolu la plupart des problèmes 
topographiques soulevés par c» texte, 
Nous indiquerons iei les corrections les 
plus indispensables pour suivre l'iiné- 
raire du sultan, on notant par les ini- 
liales CL.-G. ce que nous. emprantons au 
mémoire en question. 

P.O: L'auteur du récit rojofot la. eara- 
vane du sultan à Khan Minyé où Mounÿé 
voisin do Tibériade (Gl.-G.), après avoir 
LE divers tombeaux (ot non pas: En- 
suite nous visitimes.,.). La traduction, à 
propos du tombeau do Abou Moreira (l'a 
rabe vocaliso bien; la traduction donne 
A tort Harira), saute la mention «à Yob- 

a m. — P. 7 : Il eut fallu noter que Mou- 
Тера n'était autre que Mellaba au Х.-О. du 
luc de Houlé (Gildem. et CL.-G.). Mme D. 
hésite entre Djisr Zeitoun ot Djisr Zannoun 
qui ne correspondent pas. à dos vocablos 
connus dans Ia Beqi'a. M. Cl.G. n songé 
4 Zeinoun, mais Deir Zeinoun paralt on 
dehors de la route suivie. Le nom de Djisr 
Zenoub n'aurait-il pas été donné au pont 
de Djouhb Djenin sur le Litani, à cause 
de In proximité de Tell Zenoub? — P. 
là voenlisation el-Hadath du texte arabe. 
est bonne (non el-Hadith). — Р. 44: do 




















(4) Zeitschrift des deutichen Pataeatina-Ve 
reins, UL, p. 246 et suiv, 

(8) La relation du voyage du sultan Qall-bay 
én Syrie, dans Recueil d'archéol, orient, Ill, 
р. 248-988, 








texto porte correctement esh-Shoghr (non 
esh-Shoghry), — P. 12; lo texte de Lanzone 
est évidemment fautif, it faut lire Habib. 
en-Nadjájor (C1-G.), nom du saint bien 
connu d'Antioche. — P. 12e £3: il ne faut. 
pos hésiter à lire Baghras au liem da 
Raghrad. — P. 43: M. Clermont-Ganneau 
a montré que la citadelle visitéo après 
Maghras dtait Darbesak, — P. 14: 1а хоса- 
lisation 'Amiq (non 'Amak) du textearabe 
1 à conserver, Par contro, I faut corriger 
Boughra on Yaghra (CL-G.), De même, it 
ne fallait pas hésiter à corriger les mau- 
valsos graphics pour ‘Azax (le texto arabo, 
р. 15, porte "Arzáz, non Ghazzdz comme 
note la traduction) et Mardj Dablq. Mame 
page, ligno 4, le sultan se rond À Yaghra 
pour examiner le pont et le khan (non les 
ponts et los khans). 

Le sultan pousse par ^Aintab. jusqu'à 
Birodjik où Il contemple l'Euphrato, co 
qui а toujours été Ie röva du matteo de 
Egypte. V. revient. par Alop (Р. 1%, lire 
^ Nili el-Qouwelq » an Heu de « Bahr el 
Qouiq »). Hama, Uomg. De th, Il gagne 
Masya (CL-G. ; non Hama, comme note In 
duction, certainement par une faute 
d'impression), Qara, Nebk où le sultan 
passe da Journée du mercredi (il est 
indiqué à tort que cette journée vst passée 
À Qara), Qouteifé, Qougoir et Damas. iti- 
néraire détaillé de Damas en. Egypte par 
la grande voie do Djisr Benat Yaïqoub a 
té lucidi par M. CI-G, 

Mme Devonshire a fait suivre ce curieux. 
récit d'une notice, extraite de l'Histoire 
d'Égypte d'in Iyäs, où sont rapportés los 
propos que le voyage avait suscités en 
Egypte : Ie sultan tombé malade à Hama 
faillit ne pas rentrer au € 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 
Byblos et l'Égypte. 


Renan avait récolté en 1800, sur plu- 
sieurs points de la côte de Syrio, des an- 
tiquités égyptiennes qui paraissaiont im- 
portées de la vallée du Nil, mais le 
fragment hiéroglyphique qu'il trouva û 
Byblos présentait autrement d'impor- 
Vance. Em. de Rougé reconnut que co 
fragment provenait d'un temple ou d'un 
palais exécuté à Byblos mêmo, an plorre 
du pays, par une main purement égyp- 
tienne. En dépit de ce diagnostic si précis. 
quo confirma plus tard la découverte de 
deux nouveaux fragments hiéroglyphique 
qui entrirent dans la Collection Looytved, 
personne ne semblait encore avoir songé 
À retrouver. los. ruinos de ce temple, que 
mentionne pourtant un passage du Voyage 
d'un. Égyptien (V). En 1019, désigné par 
M. Huyelin pour faire partic de la Mission 
do Syrie organisée par l'Université de 
Lyon, je me rondis & Byblos et j'y si- 
Journai doux somaines avec l'espoir d'y 
telovor do nouvelles traces du purge 
des Egyptions. Les indighnos. avalent jus- 
temont fait sortir du sol dans cos dor- 
nières années cinq fragments hiörogly- 
phiques d'importance diverso, un fragment 
d'uno màla de basse poque, couverte de 
textos magiques analogues à ceux de la 
stile Metternich, dont to P, Ronzevalle 
avait eu. connaissance le premior et dont 
il mo remit d'oxcollentes photographies, 
puis doux fragments d'une stile Grigéo 
par Ramsés lI ot un fragment de. bas-re- 
lief portant en beaux hiéroglyphes le nom 
de Thoutmes HAL, 1 faut mentionner à part 
un bloc qui forme actuellement ta pierre 














(A) Papyrus Annstasl1, 90,7 dans Ganpixen, 
Bgyptian Neratic texts, p. 2. 





angulaire d'une maison indigène, orné sur 
une de ses faces de deux tableaux symé- 
triques, gravés au trait, qui représentent 
Jont les noms ne sont plus lisibles, 
tendant une offrande à un dieu et à uno 
déesse, désignés l'un. et l'antre par l'épi- 
thite nb Kon ow nbt Kon « seigneur » ou 
«dame de Byblos ». Cotte épithite est 
donnée à la déesse Hathor dans des textes. 
dgyptiens du moyen Empire. Mais sartont, 
l'orthographe du nom de Byblos sur notre 
bas-relief doit retenir l'attention, Get 
l'orthographe archaïque à laquelle succéda, 
A partie de In 12* dynastie uno ortho- 
graphe nouvelle Apn (1). 

Ges trouvaillos portent à huit le nombre 
dew fragments hidroglyphiques soris 
jusqu'à présent du sol de Djebail, Leur 
présonos serait. inexplicable si l'on n'ad- 
mettait que les Pharaons ont bâti sue ce 
polntde la côte de Syrie, où leurs négo- 
ciants allaient. constamment chercher Ins 
beaux arbres du Liban, un ou plusiours 
sanotuaires, Quelques-uns de cos frag- 
ments ont dté relevés à In place mâmo où 
los Indigboos los ont extraits du sol, dans le 
quartier comprisentre acitadelleetla mer, 
Gost апи се quartier qull faudra chercher 
co quí roste du monument égyptien. 

M. Clermont-Ganneau a bien voulu 
donner lecture k l'Acadèmio des Inscrip- 
tions, dans une séance de mars, d'une 
notice que je lui avais envoyée sur le 
tomple phataonique de Byblos et dont 
celle-ci n'est que le résumé, Le résultat 
de cette lecture fot que l'Académie décida 
de lire. entreprondre le plus tdt posible 
des fouilles. sur le site de Hyblos quil 
avait toujours été dans son Intention de 
faire explorer à fond, П. est probable que 

(1) K. Serur, dans l'Aegyplische Zeitschrift, 
V. XLV, pp. 9 el sqq. 
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les fouilles de Byblos commenceront dès 
cet automne, 
Pirenne Moster. 


Strasbourg, le 2% mai 1921, 


Une nouvelle Bibliothèque archéologique 
et historique. 

Dans l'intention de favoriser les études 
archéologiques et historiques concernant 
Ja Syrie, le général Gouraud, Haut-Com- 
missaire, sur la proposition de M. de Caix, 
secrétaire-génčral du Haut-Commissariat 
et de M. Virolleaud, Conseiller pour l'Ar- 
chéologie et les Beaux-Arts, a décidé de 
créer uno Bibliothèque archéologique et 
historique. Le premier volume, qui vient 
de paraître et dont nous aurons l'occasion 
de rendre compte, a pour litre : Asov 
Yousor Ya'xous, Le Livre de l'impôt fon- 
cier (Kitab el-Kharddj), traduit et annoté 
par E. Fagnan, chez P. Geuther à Paris. 
D'autres ouvrages sont en préparation. 

M. Ch. Virolleaud quí dirige le service 
des Antiquités et des Beaux-Arts de Syrie 
avec autant d'activité que d'autorité scien- 
tifique, a présenté au public cette nouvelle 

ibliothèque dansun Avant-propos où il en 
explique l'objet et l'utilité. Nous né pou- 
vons mieux faire que de le reproduire : 

«Пу ацга bientôt deux ans que la 
w Revue d'art. oriental el d'archéologie ». 
qui porte le titre de Srnxa, a £té fondée sur 
l'initiative de MM. Pottier, Migeon et Dus- 
saud, et Ton sait que cette magnifique pu- 
blication a été accueillie, en Orient comme 
en Europe, avec la plus grande faveur. 

x Du moment, en efet, que la France 
avait pris en main la direction des re- 








cherches archéologiques en territoire sy- 
rien e bannis, il lait nécessaire qu'une 
eue. spéciale füt consacrée tant à l'ex- 
posé des résultats acquis qu'à la discussion 
Чез questions nouvelles, et Cest également 
dass xata qu'on trouvera le compte rendu 
des fouilles qui ont été amorcées, cette 
année méme, sur la côte de Phénicie, à 
Damas et dans la vallée de l'Oronte. 

» Cependant, comme le nombre des dv 
euments croit toas les jours et que la di- 
versité des problèmes est très grande, il a 
para qu'il était utile, sinon ош à fait 
dispensable de eréer, sans attendre davan- 
tage, une Bibliothèque archéologique et 
historique du Service des Antiquités de 
Syrie, c'est-à-dire ane collection de mono- 
graphies relatives aur institutions, ans 
cultes et aux arts des différents peuples qui 
se sont succédé en Syrie, depuis les origines 
jusqu'aux temps modernes. 

« Ainsi, la Revue Svux et la Biblio- 
thèque archéologique ze préteront un am. 
tuel appui,et l'on peut estimer que ees deux 
recueils réunis apporteront une impor- 
lante contribution. à la connaissance d'an 
pays dont le sol, qui a déjà livré bien des 
ezles précienz, recèle encore, sans aucun 
doute, le mot de lant d'énigmes. 

« Il convenait que Töre de liberté qui 
s'est ouverte pour la Syrie en 1919 fat 
marquée, dans le domaine des sciences 
historiques, par une sorte de renaissance. 
M.le général Gouraud, Haut-Commissaire 
de la République Française, l'a bien com- 
pris dès le début, et la fondation de la 
présente Bibliotheque n'est que le plus ré- 
cont. témoignage de l'iatérét qu'il daigne 
porter à nos travaux. » 

















Le Gérant : Pact Georuyen. 
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LES BANOU-'ANNAZ 


CLEMENT HUART 


La lutte entre les Bouides et les Seldjougide: 





gène etles envahisseurs turcs, remplit toute la première moitié du onzième siècle 
de notre ère. L'enjeu de Ia dispute était la prépondérance dans le Khalifat par 
la possession off pitale des Khalifes Abbassides, dont le 
pouvoir temporel avait complètement disparu, mais dont l'influence spirituelle 
dominait le mondo musulman. Au milieu d 









s troubles qui accompagnèrent 
les attaques des Turcs et des querelles intestines qui affaiblirent la famille de 
Botz, de petits Blats se créèrent, qui ne furent pas a 





sez puissants pour 
er une existence indépendante, mais vécurent en se rattachant, par des 
d'une vassalil 








liens 





assez läche, à tel ou tel souve 
Telle est 
dant cent trenle ans lunaire 


ain que la fortune des 





armes favori: 





Ale dynastie des Banou-Annäz, qui gouverna pen- 
lolwan et de Kirmänchäh, c'est-à- 
dire la roule mème qui de Bagdad donnait accès à Hamadan et aux hauts pla- 
{eaux de 1" Iraq-adjéimi. Les historiens la négligent généralement, et 'Encyclo~ 
prie de l'islam Va passée sous silence. Elle a pourtant joué un rôle dans les 
ements qui, à cette époqu 





li contrée 

















changèrent la face des choses dans l'Orient 
ilman. Les pages qui suivent sont destinées 





mi 





а faire revivre. ces. figures 
oubliée 





Diysysri Es Baxou-Annär U 


Abou'l-Fat} Mohammed ben Annie 
! 


Abou'eh-Chhuk Faris Abou'l-Mädjid Mohalhil, 
1 1 


К ct 
"m Fath. p Mohammed. NAlik. Abow'-Ghahktm. Ber. Abou'lAskar. 








(N La table qui figure en marge du Tarikh Monadjdjim-bachi, t. П, p. 503, est incomplète 
et erronée. 
Sms. — the м 
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1. — AporiFara Monauuzo вех "Asviz. 


Sauf un soul, tous les membres de cette famille portaient des noms arabes, 
et pourtant ils étaient d’origine kurde; le fondateur de la dynastie, Moham- 
med, était le chef des Kurdes Chädhéndjan ti, et régua vingt ans à Holwan(®, 
dont il fut le prince. “Annáz, nom de son père, signifie « celui qui porte un 
javelot ('anaza) ». 

Quant à lui, il fot d'abord au service du Bouide Abou-Nacr Béhà-ed-daula, 
fils d'Adod-ed-daula. Fennà-khosrau, fils lui-méme de Roko-ed-daula, qui 
succéda à Bagdad à Chéref-ed-daula; c'est ce prince qui déposa le khalife 
abbusside eETaï en 381 (991) pour payer la solde des troupes en saisissant le. 
trésor, enloya le Fárs aux enfants d'Izz-ed-daula Bakhtiyar, conquit le Kirman, 
el mourut en 403 (102), à l'àge de 42 ans, aprés avoir exercé le pouvoir 
pendant vingt-quatre ans'?. C'est sans doute pour récompenser les services 
rendus à son maitre qu'il avait obtenu. à litre de fief, la ville de Holwán, 
mais l'histoire est muette sur ce point. 

Quoi qu'il en soit, c'est à propos de Ia ville de Dagoüqé ii que Moham- 
med ben 'Annàz prend figure de chef d'armée. И s'en empara en 387 (997). 
Cette ville passa d'ailleurs en plusieurs mains au cours de celle même année, 
Elle appartenait alors à un chef de la tribu arabe des “Ogait!®, Hosim-od- 
daula el-Moqallid ben el-Mosayyib, qui s'était emparé de Mossoul en 386 (996) 
à le mort de sonfrère Abou'dh-Dhawwäd, malgré sa propre tribu, qui préférait 
son frère ‘Ali eu sa qualité d’ainé; mais el-Mogallid mit de son côté une partie 
de la garnison de la ville et s'engagea à verser à Béhà-ed-danla un tribut 








(0) Tos-Kaatoots, Kiláb el Ibar, 6d de Wou- 
laq, LIV, p-316. 

© Vile sur la frontiére de I'Irbq-urabl et 
do VIràq-'adjémi, su pied des montagnes, à 
cing relais de Baglad. Mördcid, 1.1, p- 944; 
Yagoër, Moschtarik,p. 142; Bibliolheca geogr. 
L IV, à l'index ; Азот Раза, Géogra- 
phie, 1. 1, pp. 306-307; Dimacnol, Cosmógro- 
‘phic, irad. Mehren, p. 250. 

1) Mixsuoxo, Hanzal eg-Cafd, t. IV, p- M; 
= Fa. Wuaxs, Geschichte der Sultane aus 








dem Geschlechle Bujeh, p. 84; Yauvoutan 
Mestari, Tärikh-i Goridè, éd. el trad: Gan- 
fin, L.1, pp. f ëd. Brovene, p. 430 (la 
date de 404 donnée par eet auteur est erronée); 
Iny-xL-Aruin, Chronicon, 6d. Tornberg, t. IX, 
pp. 55, 469. 

4% Ville entre Arbiles ot Bagdad, Mèrdçid, 
A. 1, p. 405; Avov't-F£oa, Géogr., t.1, 7. 286; 
Yigoër, Moschlarik, 
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annuel de deux millions de dirhems, somme réduite plus tard à dix mille 
dinars payés en une seule fois, à la suite de combats qui se terminèrent par 
une réconciliation; le nouveau maitre de Mossoul n'eut plus à payer que 
le droit de protectorat (resm el-himdya). Ce chef arabe, qui était borgne, enleva 
Dagongä, à la date précitée, à Djibräïl ben Mohammed, fantassin persan de 
la garnison de Bagdad, qui s'était élevé au rang de condoltiere et avait ras- 
semblé, en vue de razzias ou plulót de chasse á Vesclave, une troupe considó- 
rable, qu'il avait munie d'armes ; sur sa route, il passa près de Daqoüqà alors 
investie par el-Moqallid ; les habitants de la ville implorérent le secours du 
condottiere qui les protégea el les défendit. Or il y avait dans cette meme 
Ville deux chrétiens qui y dominaient et en avaient réduit les habitants [mu- 
sulmans| à l'esclavage; un groupe de ces derniers alla trouver Djibriil pour 
lui représenter qu'avant de courir à la guerre sainte, il devait délivrer la 
ville de l'oppression qui pesait sur elle: suivant ce conseil, il réussit à s'em- 
parer de ces deux chrétiens et à devenir le maitre de la cité, qu'il trait avec 
Justice "^, Puis ce fut le tour d'el-Moqallid d'y dominer, jusqu'au moment-où 
elle passa en la possession de Mohammed ben "Annie plus tard, elle fut prise 
par Qirwäch ® ; ensuile elle passa au pouvoir de Fakhr-ed-daula Abou-Ghalib®, 
Alors ce méme Djibrail revint à la charge, avec le concours d’un émir kurdo 
nommé Moücak ben Djakóyé; tous deux renvoy?rent les agents de Fakhr-ed- 
daula et s'emparérent de celle localité. Attaqués ensuite par Bedran ben el- 
Moqallid qui les vainquit, ils perdirent cette possession. 

Eu 397 (1006-1007), Mohammed ben "Aunäz s'était réfugié auprès de Вай“ 











А0 азва Атайн, L IX, pp. 88, 95, 96. El- 
Mogallid fut assassiné en 391 par ses esclaves 
tares, à elAubâr, pour se venger des exéeu- 
tions auxquelles il s'était livré sur leurs ca- 
mares qui avaient prisa uite (loy-x1-Arals, 
ках, р. 416). 

19 Abou I-Mesi* Mo'tamad-ed-danla Qirwich 
lait lc fils ainé d'el-Moqallid et lui suceisa. 
11 jous un rôle considérable dans les guerres 
intestines qui désalérent ces régions. Ihn- 
Chàkirel-Kolobi ui a consacré une notice bio- 
graphique, Faut el-Wafayàt, t. Il, p. 163. 

9 Fakhr-ed-daula (alias e-Molk) était le 
ministre de Déhàced-doula: il remporia, grâce 


à la résistance de ses uxiliaires dérlémiles, la 
Victoire sur Abow-Abbis ben Wacil, seigneur 
slo Bacra, victolre décisive qui marqua la fin. 
du pouvoir de ce personnage. Ius-rt-Aruln, 
L 1X, p. 138, 

(9 Abou -Fagl Bedrän était lê frère de Qir- 
wich; i| enlova er-Kahba (sur l'Euphrale, 
enire Raqqa et Ana] à Isa ben Khilit en 399; 
Olevcich Iui restitus Naclbln en 411; il reprit 
cette ville à Nacr-ed-danla ben Merwin en 419; 
3 l'obtiat de nouveau de Nacr-ed-danla apris 
avoir tenté en vain do s'en emparer de vive 
force en 421; il mourut en 425, Iny-m1-Aruln, 
L IX, pp. 448, 249, 257, 280, 998, 
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loi avait enlevé 





ben. Molammed ben: Maqn!? lorsque Bedr ben. Hasanoyé 
Holwàn et Qirmisin™, Bedr envoya un messager à Rafi’ pour lui rappeler 
Tas les droits qu'il avait sur lui Rafi’, Io blämer 
de 
que Iui, Bedr, pùt continuer d'être fidèle à ses engagements et а son. ancienne 
. Raf’ n'acquiese alors Bedr envoya un corps 
tionnaire vers les possessions de Rafi à l'est du Tigre et les pilla, Ces 
L la maison de RAR à ol-Malira®, la pillèrent et l'incen- 





itié qu'il avait ponr son 
asile accordé à son adversaire, et lui demander d'éloigner celui-ci, pour 














amit 





a pas à cette demand 







exp 
troupes attaqi 
dièrent; puis 
égalément à Rat, s'en empardrent de vive force, brülèrent les récoltes qui ÿ 
Gtaiont ronfermées et combliront les puits. Ainsi repoussé des Etats de Rat‘, 
Mohammed ben ‘Anniz se vendit à. Bagdad auprés d"Amid-ol-Djoyoneh, qui 
Tui donna un vêtement d'honneur, lui fit des présents généreux el lui promit 








los se dirigórent vers la fort 





esse de Bordán qui appartenait 


son aide, 

"Amnkel-Djoyoüch (« soutien des troupes ») est le titre qui fut donné à 
Abou-'Ali d'Ham ben Abi-Dja‘far Ostidh-Hormuz®, général du Bonide 
amçûn-ed-duula P), lorsqu'il fut chargé, en 300 (1000), du gouvernement du 
Khoùzistan ou Susiane, provinco ruinée par los exactions de son précédent 
gouverneur, IL avait rendu de grands services à son maltro. En 383 (993), il 
s'était emparé de ln forteresse où s'étaient réfugiés los fils de Bakhtiyärt; 
en 387 (997), il avait été chargé d'une mission auprès des mercenaires dúil 





















mites en vue de leur distribuer de l'argent; il s'empara de Djondéï-Sàboùr qui 
appartenait à Béhð-ed-daula et chassa les n 
sorte qu'il resta maitre du pay 

dhow-hidjdja 388 (déc. 998) ap 





reenaires tures du. Khonzistan, de 





Gumedm-od-daula ayant été mis & mort en 
ir rågnė dans le Fárs neuf ans et huit 





sa 





1 Surnommé Abou-Di et Chihlb-ei aul son nom; elle est fréquemment ie dans los 
eo chef arabe (init poste et mourut en $00, poésies des khlifes, Cl. Mardeid, t Hl, p. H7. 
їнха-Атһ, LIS, pp. 95, M8. ECH 

7 Fondateur do a dynastie Kurdé des Hasa- © Ge nom persan du piro de "Amid-el- 
nies à Dinawar. Djoyoiich signifie « Celui quia Abura-Manln 








9 Nom arabe do Kiemänchäh. Cf, Burns 
pe Mexsanv, Dielionnaire de la Perse, p. 438. 

19 Bourgnio des environs de Sàmarri ой 
Kon se rendait en villégiature; elle fut cons- 
truite à la fin du һай! d'el-Mamoùn par 
Matar ben Pazåla ech-Chëibåni qui Iwi douna 






pour maitre ». 
©) Autre fils d"Agoded-dauli Fennà- 
Khosran, qui mourut en 388 (098). 
1 u-ed-duoln Abou-Mançodr Bakhtiyär 
uk exéeuté en 367 (917-9 
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mois, ‘Amid-el-Djoyoñch, en 389 (999), se soumit & Béhi-ed-daula ayee sos 
troupes déilémites ; c'est à celle occasion que les historiens rapportent cette 
quand ils avaient résolu de 


être le dernier, 








coutume des montagnards de 1а Caspienne que 
livraient d'abord un violent combat desti 





fairo la paix, 
alin qu'on ne pûl soupconner la qualité de leur hravours. En 392 (1002), il fut 
envoyé par Béhá-ed-daula, son nouveau maitre, rétablir l'ordre en "Int: 
"Arabi ; en 393 (1003), il fail la guerre à Abou-Dja far el-Hadjdjàdj et le chasse 
de l"Irág qu'il gouvernait au nom de Béhà-ed-daula, De nouveau, celte même 
année, il fut chargé de maintenir la sécurité à Bagdad, dévastée par les bri- 
gands; il interdit aux Sunnites et aux Chi'itos de manifester publiquement 
leurs croyances, et exila Ibn-el-Mo'allim, jurisconsulte des Imamites. L'année 
suivante, ayant à combattre Aboun'l- Abbüs ben Wácil qui it emparé de la 
Baliba, il est surpris par celui-ci et pord ses bagages et ses trésors, Ayant recu 
mission de Béhá-ed-daula, en 397 (1006-7), de combattre Bedr ben Hasanóyè 
qui avail prélé son concours à ses adversaires, tels qu’ Abou'l'Abbas ben 
Wägil, il conclut la paix avec ce Bedr moyennant le paiement des dépenses 
faites pour équiper l'armée, 1 mourut à Bagdad en 401 à l'age de 49 ans, Son 
père avait été l'un des ehumbelluns du Bouide "Adod-ed-daula, et c'est celui-ci 
qui avait placé le futur “Amid<pl-Djoyotich au service de son fils, Camcám- 
ededaulat?, 

Nous venons de- parler d'Abou'l-Abbàs bon Wacçil; il fat arrêté à Kha- 
тїп par Mohammed ben ‘Annie en 397 (1006-7) eLemmené par lui à Bagdad ; 
mais, sur un ordre de Béhi-ed-daula, le robollo fut exécuté en cours de route. 

Mohammed ben ‘Annüz mourut à Holwàn en 401 (1010-1011), après avoir 
gouverné cette province pondant vingt ans, I eut pour successeur son fils 
Abou'ch-Chauk Faris. Des troupes furent envoyées de Bagdad pour combattre 
celui-ci, qui se porta à leur rencontre ét leur уга ип rude combat. mais il 
fut vaincu el forcé de il 
arrangea ses afaires avec le ministre Abou-Ghàlib quand celui-ci se dirigea 


































'enfuir à Holwàn oà il séjourna jusqu'au moment oi 


vers I"Iráq- arabi, 


\'\ 1пх-за-Ати, t. IX, pp. 67, 94, 401, 406, marquable par une source abondante de naphte 
116, 130, 199, 139, 187. t par un grand pont de vingt-quatre areles. 
(9 Ville sur la route de Bagdad à Hamadan, Магаси, t. 1, p. 336, 


V six parasanges de Qacr-Chirin, Elle était re- 9) Ius-ri-Aruln, t, IX, p. 458, 
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П. — Авор'сн-Снлск Fans. 


Abou'ceh-Chauk avait regu le litre honorifique de Hosim-ed-danla, En 
404 (1013-1014), le chef de la tribu arabe des Banou-Asad, Abou'l-lfasan "Ali 
ben Mazyad el-Asadi, marcha contre lui avec l'intention de le combattre, mais 
ils firent la paix avant d'en venir aux mains; el le fils de ce chef, Abou'l- 
Agharr Dobéis hen "Ali, äpousa lu fille d'Abou’eh-Chauk. 

Cot “Ali bon Mazyad a aussi son histoire. 11 portait le titre de Sanad-ed- 
daula, En 387 (997), il se róvolta contre Béhiü-ed-dauln, fut poursuivi, se sauva. 
Jans nin endroit in » puis se soumit, Les Banou-Asad s'étant joints aux 
"Oquil chassés de Ctésiphon pur Béha-ed-dauln en 302 (1002), Abou-Dja'far 
el-Hadjdjädj marche contre eux à la Lote de renforts tirés des Khafádja qu'il 
avait fait venir de Syrie; la bataille, livrée en ramadan aux environs de Bà- 
























Karm, tourna au désavantage des Déilémites et des Tures. Dans une seconde 
bataille près de Koüfa, les 'Ogasl et 'Ali ben Mazyad furent mis en déroute et 
pillés. Faché contre Béhi-ed-daula, il quitta le Khoùzistan en 397 (1006-7) et 
alla rejoindre Bedr ben Hosanòyè qui avait réuni des forces considérables et 
marchait sur Bagdad ; mais cette armée se dispersa quand on apprit le succès 
We Béhd-ed-daula sur Abowl-Abbas ben Wägil; “Ali ben Mazyad rentra dans 
son pays. En 398. (1007-8), il intereéda en faveur d'Ibn-el-Mo‘allim expulsé de 
Bagdad et obtint son rappel ; en 402 (1011-12), il intervint pour faire relácher 
Sol{an, fils de Thamal cl-Khafádjt, emprisonné à Bagdad, et dépensa beaucoup 
d'argent pour arriver à son but. La méme année, il est chargé de venger la. 
caravane des pèlerins mussacrée et pillée par les Khafadja ; il surprend ceux-ci 
près de Bagra el rentre en possession d'une partie des biens enlevés. Il reçut 
un vélement d'honneur de la part de Soltän-od-daula® en 403 (1013-13); Гал- 
née suivante, il attaque de nouveau les Khafádja sur l'ordre du ministre Fakhr- 
el-Molk. En molarrem 405 (juill. 1014), il fit la guerre aux fils de Dobéis pour 
venger là mort de son frère Abou‘l-Ghantim assassiné par eux : il avait pour 
femme Ja sœur de ses adversaires. II remporta la victoire, el le ministre Fakhr- 
el-Molk, dont il venait de trouver dans le butin des lettres comprometlantes, 




















("i Abou-Chodjt', fils de Bébd-ed-dauls, qui mourut en 448 (1025); cl. Wizxxx, op. laud., p.00; 
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se vit obligé de lui donner l'invostiture de la Mésopotamie Dobéisiyya, sauf cer- 
laines localités telles que et-Tb!?, Qorqoüb'?, ete. Toutefois Modar, fils de 
Dobéis, le surprit de nuit et pilla son camp; il fut contraint de s'enfuir à en- 
Nil. En 406 (1015-16), comme nous le verrons ci-après, il próta son concours 
à Abou’ch-Chauk contre Tahir ben Hilal. L'année suivante, une sédilion ayant 
éclaté à Wäsit entre Sunnites et Chi'ites, ceux-ci, expulsés, se réfugièrent au- 
près de lui. 11 mourut en dhou'l-qa'da 408 (avril 1018), laissant pour chef de 
da tribu son fils Noür-ed-danla Abou'l-Agharr Dobéis'". 

Reprenons l'histoire d'Abou'ch-Chauk Faris. En 406 (1015-1016), le 
Bouide Chems-ed-daula, fils de Fakhr-ed-daula *, mit en liberté Tahir, fils de 
Hilal ben Bedr et lui fit jurer de lui obéir ; puis des troupes se rassemblèrent 
autour de lui, de sorte qu'il devint fort, lutta contre Abou'ch-Chauk et le mit 
en fuite; So dà, fróre d'Abou'ch-Chauk, fut tué. Une seconde fois Abou'ch-Chauk 
fut mis en déroute par lui et s'enfuit jusqu'à Holwän: “Ali ben Mazyad lui pro- 
digua son concours, mais il ne recommença pas la lulte. Tähir s'établit à 
à Nahréwän, fit la paix avec Abou'ch-Chauk et épousa sa sœur. Lorsque Tähir 
se crut assuré de son adversaire, celui-ci l'allaqua à l'improviste et le tua pour 
venger la mort de son frére So'dà; ses compagnons enlevèrent son corps et 
l'enterrèrent au mausolée de la Porte de la Paille (Bàb-et-tibn)®, En 414 
(1023), “Ali-ed-daula le Kakoide™ s‘empara de Hamadan, de Dinawar quil 
culéva à Abou’ch-Chauk, et de Sáboúr-Khwást'%. Ensuite Mosim-ed-daula 








7^ Ville habitée par dee Araméens, entre 
Wisil el Ia Susinne, Auou't-Féns, Gésgr., L 1, 
рр. 314-315, 

(4 Entre. Wiclt, Bacra ot el-Ahwäz, à sept 
parasanges id'el-Tib ot à dix de Suse. Asow's- 
Fiva, op. cit., t; T, ibid. 

P Polite ville de Babylonie, près de Hill, 
qu'on appelle aussi Hilla des Banou-Mazyad, 
(Liro ainsi au lieu do Nät, que porte le texte 
imprimé dles-xz-Aribs). Gf. Aroc'i-Fina, 
Géogr-, p. 96. 

19 Inia Arma, À 1Х, рр, 97, 1, 436, 
455, 406, 467, 474, 176, 182, 209, 215. 

1) Fakhr-ed-danta était un fils do Rokn- 
ed-danla (Wickes, pp, 76-77). 

{4 Le cimetière de Báb-ot-Tibn ext ció par el 
Khajib elBoghidl, l'introduction topogra- 


pographique à l'!iatoire de Baydädh, trad. 
©. Salmon, pp. 66, 83, 466; il fut inomlé en 
367. C'était l'extrémité nord de la ville de 
lemps d'A}ymod bea Hanbal; cotte partie de la 
Ville était en ruines du temps de Үйдөй! (4.1, 
piel transformée en champs ensemencés. 
Sur ces événements, voir Lox-et-Arnin, 
р. 182: Ins-Kmauooex, 11V, p- fT. 
Sur ln dynastie des Küküldes, voir 
ineyelopédie de l'islam, s. h. v. 
M Ville située entre la Susiano, dont elle est. 
siparée par Jes montagnes des Loures, otis- 
pahan, À vingt parasauges de Néhwend, Cf. 
Mérácid, А. Ц, р. 1; Bansıen or Mernano, op, 
laud., р. 292. Son nom est orthographié Chi- 
bor-Khäst par Icraxmal, pp. 497, 201, et los- 
Маком, р. 266. 





m 
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marcha contre Abou'ch-Chauk, mais. celui-ci lui envoya Mocharrif-ed-daula 
pour intercéder en sa faveur, et Hosim renonga à son projet). 

En 420 (1029), Abou-Kalidjir (9, se dirigeant vers Wüsil, eonvoqua 
Qirwach, prince de Mossoul, qui ne se rendit pas à son invitation; Djèlàl-ed- 
daula(® rassombla ses troupes, demanda du secours à Abou’ch-Chauk et à 
d'autres, et descendit le fleuve jusqu'à Wisil. Abou’ch-Chauk envoya plus tard 





un espion & Abou-Kalidjar pour l'informer de l'arrivée des troupes de Mah- 
moùd le Ghaznéwide à Tokhar, avec Vintention Wattaquer Iraq, en Iui pro- 
posant de faire la paix et de s'entendre pour repousser les Ghaznéwides hors 
du pays. Le mime année, ol-Mogallid, fils d'Abowl-Agharr ben. Mazyad, 
passa le Tigre pour se rendre auprès d'Abou'ch-Chauk et séjourna auprès do 
lui jusqu'à ce qu'il ent amélioré ses affaires. 

Dans la méme année encore, les Ghouzz s'emparent de. Mossoul, Qirwàeh, 
prince de celle ville, descend le Tigre jusqu'à es-Sinn ^ et demande du 
secours à tous ses voisins. Djélal«ed-daula ne lui en envoya point, n'étant plus 
obéi par ses troupes, composées de Tures; au contraire, Dobéis ben Mazyad 
se rond auprès de lui, ainsi que la totalité des "Oqail des secours lui vinrent 
encore d'Abou'eh-Chauk, d'Ibn-Warram?) el d'autre 
nt pas à temps pour empêcher l'événement, 
Arabes par les Ghoùzz le 20 ramadan (2 octobre] У 














mais ceux-ci n'arri- 
-à-dire la défaite des 








vin 


Auli, t. IX, p. 22. reconnu sa suzeraineté, tels qu'ol-Basdniri, 

(0 Abou-KOMAjAr Morel est fila do Sul- Dolls bon Mazyad ct plusieurs autres, parmi 
Vinod-daula: i] mourüt en 440 (1048), Fn. Wi lequel Abow-Fally bon Warrám. Les vie- 
sus, op. cil. p. 94. toiros do Toghrul-beg le Seldjouqide allaient. 
















79H Ankre fils do. Sulyin-ed-lauls, nd en 869 
(903), mort en 435 (1084), 

9 Husrt-xruln, t IX, ps 404, 

O) Md. op. IV, p. 966 

19 Appelée aussi Sinn-Warimà, pour la dis- 
linguer de ses homonymes; ville sûr le Tigre, 
do Tekrit, au confluent du Zåb infó- 
0; Yägoðr, Moshta- 















fois que le nom de ce chef arabe apparalt tans 
Fhistoire, mule non la dernière, En 448, le 
Khalife fatimite el-Mostancir envoie des vête- 
ments d'houneurà différents chefs qui avalent 


détacher du cette alliance. La 
Dobéis et Qoréfcl, après avoir 
reconnu to Soldjougide, lui demandent de 
ug eener Wa Warm, ce qu'il fi, et celui-. 
di revint d'auprès d'oux en rapportant la ee 
connaissance delasouvernineté lo Toghrul-beg. 
En 480, ost fait prisonnier lorsqu'il ве trou- 
Vail on compagnie de Dobôts qui suivait el. 
Hasisiei fuyant devant Jes Seldjouqidos dans 
d'affaire où celui-ci fut tué. II accompagna 
Toghrul-beg lors de son retour à Bagdad арек 
sn campagne dans 1a Ratiya. Cf. Imx-si-Atuin, 
1.1X, pp. 256, 430, 439; t Х, р. 5. 
?* Ins-kt-Aruln, t IX, p. 216. 
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En 421 (1030), Abow'eh-Chauk mit le sibge devant Daqoüqà, possédée 
alors par Málik, fils de Bodràn ben el-Moqallid ol Oquili ; l'investissement 
traina en longueur. Abou'eh-Chauk lui avait envoyé un message pour lui faite 
connaitre que cello ville avait appartena à son père, qu'ilen réclamait avec 
instance la possession, et que la seule. conduite à tenir, pour son détenteur 
ueluel, était de la quitter: mais Malik se réfusa à la livrer, et Abou'ch Jak 
vint l'y assidger; ensuite il fut victorieux et conquit le pays. Malik lui de- 
manda une sauvegarde pour sa personne, ses biens et ses compagnons; le 
vainqueur la lui accords pour sa personne seulement, Lorsque Malik sortit de 
la ville pour la. rendre, Abou'eh-Chauk. lui dit : « Je l'avais précédemment 
demandé de livrer la villa volontairement ot de cesser de fairo couler lo sang 
des Musulmans; Ip n’en as rien fait, — Si je l'avais fait, répondit Malik, 
les Arabes m'auraient couvert de honte, tandis que maintenant il n'y a aucun 
déshonnour pour moi. — Pour complóter mos bienfaits, reprit Abou'ch- 
Chauk, je lo romottrai tos biens et pmpagnons. » II Iui restitua en elfet 
tout ce qu'il possédait. Malik reprit son bion ot s'en rotourna sain et sauf W. 

En 426 (1030), Abou-Sa'd ben "Abd-er-Rabtm, ministre de Djsläl-od- 
daula, quitta son ministère el se rendit aupròs d'Abou'ch-Chauk. La carrière 
de cel administrateur fut on ne pout plus mouvementée, I s'appelait Moham- 
med ben el-Hoséin ben "Abd-er-Ralimet avait suecédé en 410 (1028) à Abou- 
Tähir el-Molnssin ben Táhir, destitué pros quarante jours de pouvoir ; colui- 
ci avait lui-même succédé à el-Masan ben "AN ben-Dja'far AbowAll Ibn- 
Mäkoald destitud. En 421 (1090), il est de nouveau nommé ministre aprés 
lhu-Mákoülà rentré en grâce et reçut à cette occasion le titre honorilique 
d'Amid-ed-duula, Du nouveau destitué en 422 (1031), il fut romplacé par 
Abowl-Fath Mohammed ben ol-Fadl bea Ardóchtr dont les fone ons ne du- 
brant que quelques jours. En 423 (1092), lorsque Djblál-ed-diula ful rappelé 
à Bagdad par les Turcs révoltés, il prit comme. ministre d'abord Abowl- 
Wun Ibn-Mikoilà, et. ensuite: notre. Abou-Sa'd qui le resta quelques jours, 
puis se cacha la suite d'uno nouvelle révolte des Türcs qui le dépouillérent.. 
Pour la cinquièmo fois, il redevint ministre du même prince en 425 (1034), 
muis pour peu de temps. En 426 (10 





























, comme nous yenons de le voir, il quitla. 


1 Такева Ати, орь, t IX, p. $80. 
Smas — 1, a 
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son poste et alla rejoindre Abou'ch-Chauk ; il fut remplacé par Abou'l-Qasim, 
mais sous l'administration de celui-ci les réclamations des lroupes se multi- 
plièrent; il s'enfuit, mais fut repris et conduit au. palais du gouvernement, la 
tate découverte ot vêtu d'une tunique légère ; son autorité avait duré deux mois 
et huit jours; on rappela alors Abou-Sa d au pouvoir, Celui-ei fut arrêté en 427 
(1036), étant ministre pour la sixième fois. Ahou-Kälidjär, entrant à Bagdad en 
436 (1044-45), après In mort de Djélil-ed-daula, en expulsa le ministre et 
son {тёге Кё Molk ; le premier se rendit à Tekrit, IL mourut à Djèztret- 
Ibn—Omar en dhou'l-qa'da 439 (avril 1048); il était poète". 

Abow'ch-Chauk est, en 428 (1037), du nombre des auxili 
Abou-K; 
d-daula dominait la partie 




















ires qui aident 
djàr qui tenait 





le grand chambellan Bars-Toghan à зе soumettre 
la partie orientale de Bagdad, tandis que Djeläl- 
occidentale. 








‘e Bars-Toghan est eité pour la première fois à l'occasion d'un 
soulèvement, en 422 (1031), des jeunes esclaves qui allérent trouver Djélal- 
eil-daula pour lui dire qu'ils mouraient de faim el de misère, 
que 
avaient appauvris, ainsi que le sultan. Quand ces deux personnages eurent 
vent de celle démarche, ils refusirent de monter à cheval pour se rendre 
auprès de Djélál-ed-daula el de se montrer conciliants. Les esclaves leur 


à raison du pouvoir 





ent arrogé les généraux Bars-Toghan et Yildirek®; ceux-ci les 


envoyèrent réclamer ce qui leur élait dû, mais ils s'excusèrent de ne pas leur 
r leur pension, vu qu'ils n'avaient pas d'argent, et ils partirent pour 
phon. 

Les Turcs se repentirent de co qu'ils avaient fait; Djélal-ed-daula envoya 
à ces deux personnages Mo'ayyid el-Molk er-Rokhkhadji, el-Mortadà, ot d'autres 
encore; sur leurs instances, les doux réfugiés revinrent, Alors les libertés que 
prenaient Ies esclaves à l'égard de Djélàl-ed-daula s'aecrurent au point qu'ils 
pilliront, dans sa maison, des tapis, des ustensiles, des bêtes de somme et 
autres objets. Au moment de la plus grande chaleur du jour, le sultan monta 
à cheval pour se rendre au palais du Khalifo, accompagné d'un petit nombre 




















op; LIN, pp. 260, 280 his, © Eu ture-otiental : à pasthière-fancon n. 
208, 302, 307, 308, 359, 310. IM Ou Yildouk, variante donnée par les ma- 
nar est lo ville bien conne di ec, 

Kurdistan, au bond du Tigre, à truis journées 

de distance ati nord ite Mossonl 
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de rikábiyya (écuyers) et d'esclaves, mais d'une grande foule de peuple; il 
était ivre. Le Khalife fut d'abord troublé par sa présence, mais quand il fut 
informé de la situation, il lui envoya l'ordre de relourner à sa demeure et de 
se tranquilliser. Djèläl-ed-daula baisa le pommeau de sa selle, frotta le mur du 
palais avec sa main qu'il se passa ensuite sur le visage, et rentra chez lui, 
suivi de la foule 9. 

Ce fut en 428 (1037) qu'éclata la mésintelligence entre Djèlàl-ed-daula et 
Bars-Toghan; le premier lui imputait la sédition des Turcs, et ceux-ci l'aceu- 
saient de s'emparer des fortunes. Le grand-chambellan craignit pour lui-mème 
et se réfugia au palais du Khalife au mois de rédjeb de l'année précédente 
(427=mai 1036). Des messages furent échangés à son sujet entre Djélal et le 
khalife el-Qaim bi-amrillah, qui le protégea. De son côté Bars-Toghan entre- 
tenait une correspondance avec Abou-Kälidjär qui expédia un corps de 
troupes, lequel, arrivé & Wasi, vit se joindre à lui la garnison de cette ville; 
ils en expulsèrent eLMélik el'Aziz. fils de Djélal, qui remonta le cours du 
Tigre pour aller retrouver son père. À ce moment Bars-Toghan leva le 
voile, se fit suivre des jeunes esclaves qui poussérent le cri de guerre d'Abou- 
Kalidjar ot chassérent Djélal de Bagdad ; celui-ci se rendit a Awana, accom- 
pagné d'el-Basäsiri. Bars-Toghan renvoya le ministre Abou'l-Fadl el-Abbás 
hen el-Hasan Fésándjés el s'occupa de l'administration des affaires en qualité 
de lieutenant d'Abou-Kälidjär ; il envoya demander au Khalife de faire dire le 
próne au nom de celui-ci; le Khalife allégua pour exeuse les traités conclus 
avec Djélal; mais Bars-Toghan contraignit le prédicateur à prononcer le 
nom de son maitre. II y eut des disputes entre les deux partis. Les troupes de 
Wisil vinrent rejoindre Bars-Toghan à Bagdad et le suivirent. La situation prit 
diverses formes : Djéläl revint à Bagdud et s'installa dans la partie occidentale 
en compagnie de Qirwäch ben el-Moqallid, de la tribu d“Oquíl, et de Dobéis 
ben ‘Ali ben Mazyad, de celle d’Asad; on fit le prône en son nom dans cette 
partie, tandis qu'on continua de le faire en celui d’Abou-Kalidjar dans la partie 
orientale, Abou'ch-Chauk et Abou'l-Fawaris Mancoúr ben el-Hoséin aidérent 
Bars-Toghan à maintenir l’obéissance due à Abou-Kälidjär. 

Puis Djeläl partit pour el-Anbär et Qirwäch pour Mossoul; le gramd- 


























(0 Ims-nicArmin, А. IX, p. 986 bis. était séparée par le Tigre, à dix parasauges de 
(8 Petite ville en face d"Okbard, dont elle Bagdad. Mèráçid, t. 1, p. 100. 
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chambellan fit arrêter Ibn-Fésándjes ; Mangoür ben el-Hoscin rentra dans son 
pays. 

Bars-Toghan apprit qu'Abon-Kálldjár élait retourné dans le Fárs; alors 
les Déilémites qui l'avaient rejoint à litre de renforts l'abandonnèrent, ne 
voulant plus sans doute servir un maitre d'origine turque et entouré de ses 
sa situation s'affaiblit ; il init ses biens et sa famille sous la pro- 
toction du Khalife ot descendit lo Tigre jusqu'à Wasil. Djélal, renteé & Bagdad, 
envoya el-Bassiri, el-Morchid et les Khafadja à sa poursuite ; Djélàl lui-mome 
los suivit, ainsi que Dobéis, et ils le rencontrérent à. el-Khaizorániyya! od se 
livra la bataille; Bars-Toghan tomba de cheval, fut fait p aduit 
t Djeläl qui le condamna à mort et Je fit exécuter; il était âgé d'environ 
Djeläl marcha sur W s'en empara, puis ìl remonta le cours du 
fleuve jusqu'à Bagdud. Les Tures devinrent faibles, les Arabes s'emparèrent 
de leurs fiefs, qu'ilsne purent défendre, Depuis le moment où Bars-Toghan se 











inier et. 





de 














trouva en lutlé ouverte avec Djélil jusqu'au moment où il fut tué, il s'était 
six mois et dix jours. 

En 430 (1038-1039), Abow'ch-Chauk s'empara de la ville de Khoülon- 
djan®, ainsi que de colle de Kirmänchäh, dont il avait fait emprisonner le 
chef, qui était des Kurdes Qouhiyyu. Le frère de celui-ci se rendit à la forle 
resse d'Arnaba et s'y défendit contro Abowch-Chauk; il plaça ses troupes 











dans Ia ville de Khoùlondjàn pour les protéger contre celui-ci. Quand arriva 
l'année présente, Abone 





аи envoya contre cotte dernière ville une armée. 
qui l'assiégen sans pouvoir arriver à quoi que ee füt. Il ordonna à l'armée de 
enir, et donna Tassurance anx gens de la ville que son départ était défi- 
nitif; puis il équipa une aulre armée en un corps expéditionnaire (djérida) 
sans que personne en sül rien, la mit en roule le jour méme et lui ordonna 
de piller le faubourg de la forteresse d’Arnaba, de tuo: x dont ils pour- 
raient s'emparer, et de compléter lour expédition en se rendant immédiate- 
ment à Khoülendjän, de manière à l'ateindre avant qu'on fùt pré 














nu de 








(0 Mérácid, A. 1, p.378, el-Khatrorina, can-  Khän-Lendjn, conéldérée comme faisant par- 

on dépendant de Wàsit duns 1а Ваа, tie du Fárs, Mérágid, 4. 1, р. 356: Үзоост, 
1 las-xı-Arnn, 1. ІХ, pp. 308-309, Moschlarik, р. 152: В, nr Mergen, op. oi, 
(Ville dépendant WIspolian, du cðté de la p.495; Bibl. geogr. ar. à l'index, 





Susiano (Mogavoést, p.380). C'est la mémo que 
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Jour marche, On exéenta ces ordres et l'on arriva devant cette ville sans que 
la. garnison füt préparée à les recevoir; celle-ci combattit quelque peu, puis 
elle demunda & enpituler, de sorte que les assaillants en prirent possession. 

Les milices qui s'y trouvaient se fortifièrent dans la citadelle située au 
milieu de la ville; elles y furent assidgéos par les troupes d'Abou'ch-Chauk, 
qui s'en emparérent dans lv mois de dliod'l-qa'da. (aoüt 1039) t, 

L'année suivante (431 — 1039-1040), la. guerre éclata. entre. Abou'l-Fath, 
fils d'Abou'ch-Chauk, et son oncle Mohalhil. Le premier était le lieutenant de 
son père dans le canton de Dinawar; sa position Aalt devenue considérable; 
il avait conquis un certain nombre de forteresses et avait réussi à proléger ses 
possessions contre les attaques des Ghouzz, dont il avait tué une grande quan- 
tité. I devint orgueilleux et cessa d'obéir aux ordres de son père. Au mois de 
cha'bàn (avril-mai 1040), il se rendit devant la forteresse de Bolwär pour s'en 
emparer; il s'y trouvait la femme du seigneur de cette ville, qui était un Kurde: 
celle-ci comprit qu'elle n'avait pas la force de la défendre: olle adressa un 
message à Mohalhil, fils de Mohammed ben "Anndz, alors au milieu de ses 
lentes dans les environs de Càméghán'*, el elle lui offrit de Ini rendre la for- 
i demanda à l'envoyé sì c'était Abou'l-Fath on personne qui 
assiógeait la ville, ou seulement son armée. L’envoyé Vinforma qu’Abou'l-Fath 
avait quitté los lignes de l'investissement, el que son armée seule y était restée. 
Alors Mohalhil se mit en marche pour cette direc 
tion, il s'apercut. qu'Abou'-Fatl était revenu devant la forteresse, ot il gagna 
un endroit qui fit croire & son noveu que cette ville n'était pas le bul qu'il 
Abou'l-Fath Ie suivit et l'atteignit; los 
arent l'une l'autre ; alors Mohalhil revint vers Abou'l-Fath 
et la bataille s'engagea. Co dernier constata un changement d'attitude dans ses 
il eut peur d'elles et prit la fuite, ses compagnons le suivirent en 
L'armée de Mohalhil massacra les fantassins de l'armée ennemie et 

































ion ; mais, arrivé à destina- 





poursuivait, puis il revint sur ses pi 
deux armées s'ape 











continua la poursuite des fuyards en tuant et en faisant des prisonniers, Le 
cheval que montait Abou'l-Fath s'arrêta dans sa course; son cavalier fut pris 
et amené à son onelo Mohalhil, qui le fit frapper d'un certain nombre dé coups 
de fouet, le fit enchainer et emprisonner, puis s'en retourna. 








Мака -Атвін, 
M Canton de I 





x, 


Я tires du Tabaristan. Mérágid, t. Il, p. 144, 
Iràq-'adjéu, sur les fron- 
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Abou'ch-Chauk, ayant réuni ses troupes, marcha contre Chahrazoüri qu'il 
assiégea, puis il se dirigea vers le territoire do son frère pour délivrer son fils 
Abou’L-Fath ; l'affaire tralna en longueur sans qu'il y réussit. La querelle amena 
Mohalhil & demander que Ali-ed-daula le Kükóide envahit le territoire d'Abowl- 
Fath; ce nouvel ennemi entra à Dinawar et à Kirmänchäh, en maltraila 
les habitants, les régenta tyranniquement, et joignit ces deux villes à ses 
possessions. Cela se passait en 432 (1040-1041) 9. 

A cotte époque, Daqoùgà appartenait à Mohalhil. Abou'ch-Chauk envoya 
contre cette ville son fils So'dà, qui mit le sióge devant elle, et les habitants 
Ja défendirent contre lui. Ensuite Abou'ch-Chauk s'y rendit en personne, 
pressa le siège, pratiqua une brèche dans la muraille et entra dans la ville de 
vive force; ses troupes en pillörent une partie et s'emparèrent des armes et dos 
vetements des Kurdes, Abow'eh-Chauk n'y passa qu'une seule nuit et s'en 
revint incontinent par crainte de pordre Bendontdjéin et Holwán, parce que 
son autre fróre Surkhib avait fait une incursion sur un certain nombre de 
localités de sa province et s'était allié par serment avee Abou'l-Fath ben 
Warram ot les Kurdes Djawatiyya. I eraignit les conséquences de cotto situa- 
tion et envoya un message à Djélil-ed-daula pour lui demander du secours ; 
Iui envoya une armée au moyen de laquelle il put se défendre 9 

Voici comment fut conclue la paix entre Abou'ch-Chauk et'Ald-ed-daula le 
Käkôïde était rendu auprès de celui-ci 
pour lui demander son appui contre son frère Abou'ch-Chauk ; ‘Ald-ed-Jaula 
se mit en campagne avec lui, Quand il eut atteint Kirmànchàh, Abou'ch-Chauk 

















celu 








Nous venons de voir que Mohalhil s 








s'en retourna a Holwan ; le Kûkûîde, ayant appris son retour dans cette ville, 
se lança à su poursuite ot atteignit el-Merdj'?, localité où il se trouva rappro- 
ché de son adversaire; ce dernier se résolut à gagner la forteresse de Sir- 


10 Ville bien connue du Kurdistan ture, au 
sud-est de Suléiminiyy6. B. ve Mexsano, op. 


© Ville dans la région de Nahröwän, co 
posée de quartiers isolés, Mirdeid, t I p. 116. 













cil, p. 386. Elle était autrefois le chef-lieu 
d'un éyalet du même nom, Guansor, Chöref- 
nme, 1.1, pp 87, 367. Aujourd'hui en ruines, 
dans lo caza de Gul-anbor, sandjaq de Suletind- 
niyyd, vilayet de Mossoul. “Ata Diévin, Djo- 
ghrafin loghati, р. 487, 

IF on-nu-Aruln, 1. IX, p. 320; 


citée par Mogauvést, p. 258, appelée aussi 
Bendénidjan, p.14%; YAoCr, Les, geet) 
1. 14%; Merácid, A. IV, p. 280. 

1% Anperiza mu, Û. IX, р, 386, 

1 Ou Merdj el-Qal'a, à un rolais de distance 
deWolwin. CI. Mérdrid, LI, p. MU; Lll, 
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win et de s'y fortifier; il s'arma alors de fermeté et envoya dire à "Alà-ed- 
daula : « Si j'ai évité de te rencontrer, ce n'est que par égard pour loi, par 
respect pour ton pouvoir, et pour rechercher un accommodement. Si tu mo 
réduis au désespoir, je serai exeusable ; si j'ai la victoire sur toi, tes ennemis 
Vatlaquoront; si c'est toi qui es victorieux, je livrerai mes forteresses et mes 
territoires au roi Djélal-ed daula, » Placé en face de ce dilemme, Ali-ed-daula 
accepta de faire Ia paix à la condition que Dinawar lui resterait, et il s'en 
rotourna ; cest pendant ce retour que la maladie l'atteignit en cours de roule 
et l'emporta dans la tombe, en mobarrem 433 (septembre 1041). 








Cubes Hvar. 
(A suivre.) 


1% Ville de 1*Iraq-"nájéml, voisino du Māsa- 6% вх-аа-Атий, to IX, р. 338, 
badhän où situés sur le territoire de ce canton. 
Mérdgid, LM, p. 18. 
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V. — Missis, — Statue de Homonoia. — Epitaphes, 
11: Musée n^ 278, Missis (Mopsueste). Autel. — Dimensions : 0 m. 46 (hauteur) 
x 0m. 0x0 m. (0, — Lettres hautes de ( m, 04, largos de 0 m. 028. — Très belles 





lettres sur In haute 
Registre n* 278 


« 
lol avec inscription grecque, en calcaire blanc. 








TH No.L40NOLAN 


"AOT CATONKATANA | 

ZAP'BEONKAAYAIANOC 

KYhOYOECCIACO AYJLACT«Y | 

THNETY MOCKECECUC | 
CTHAN 


Thy 'Opudvora» | MopeJa[=]6w nai ‘Ava | Lapátaw. Khaudiavèc | Kúpou iatt è 
Gavpdarou | viv 8 iomyd[e eus | evi]. — La Concorde des hatitants de. Mop- 
sueste et d'Anazarbe. Klaudianos, fils de Cyrus, par adoption de Thaumastos, (а dressé) 
cette stèle, selon sa promesse. 

‘Texte publié par M. Linton Smith el M, N. Tod, Greck Inscriptions [rom Asia 
Minor, Annals of Avehacology a. Anthropology, Liverpool, IV, 1911, p. #3 n°27 a, 
en transcription, Ja sixième ligne omiso, 
comprends bien les indicalions du P. G., la premiére ligne seruit 
gravée sur le bandeau supérieur, les cing autres sur le dé de la baso en forme 
d'autel: nous aurions d'abord la désignation d'une statue, puis le texto (la 
« stile») destiné à en commémorer le sens el le donateur, Même réduction 
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dans uno inscription de Cyzique : &ckv Vier ci, corsi Wh. `Аратзүйрз die 
"Agererjógas inpúnperos sí; K 






iale, l'effigie de la Concorde gardait son sens plein 
et pouvait exprimer autre chose que le bon accord entre 
ville ou la. paix régnant dans la famil 
d'une statue de la Concorde, +3 + 





loyens d'une même 
les empereurs. C'est par l'hommage 
Ойина рәт, que Lystra affirmait 
son alliance avec « la vi également colonie d'Auguste, Antioche de 
Pisidio”, Au temps de Septime-Sé des bronzes de Césarée de Cappadoce 
portent la légende CMVPNAIDKAICAPEOMONOIA, «alliance de Smyrne et de 
Cúsarée ». A ces monnaies, on peut ajouter celles qui ont été signalées par 














L 





vickor(9, ainsi que le texte épigraphique 1G., ҮП, 178 





pólvora] Bermiiun 


sch "Abyyatoy, Voisin du nôtre par la forme des caractères. 


Jusqu'au troisième їде 





Tibre ™; en 140 J.-C., 








contri 





litre de m 
lait us 









u moins, les cités conli 
dos droits souverains et à contracter alliance. D'ailleurs, Mopsuest 

ntonin le Pieux avait con 
Чәй эй їр mal Seier val aros (eal) 
le titre de « libre » n'est pas pris par Anazarba”, I 
plus quielle s'intitulat « autonome ® », Elle avait. p 
tropolo ot copiait sur ses monnaies les 
wore sous Areadius assez d'importance pour de 
cia wound. — Au sujet des di 








waient done à 






mé les privi 





ла жай зэру» Poles! Par 





semble равпоп 
acalla, lo 
Tarso; ollo 
métropole de la 
ns entre Anazarbe et Mopsueste, 








MM. Linton Smith et Tod renvoient à Journal of Philology, XI, 157, que jo n'i 


pu consulter, Waddingto 
Tarse ot Mopsuesto W, 





Un arrangement étant survenu entre Mopsue 


01. M. Мовотмаум, Millh. dd. arch, Inst, 
in Athen., VI, p. 430, n* 45; el. Dwexten et 
Stout, dans le Lerikon de Rosenin, se ve 
Momonoia, col. 2701. 

WIR. Causar, Iser grase, ad r, ror 
302 ; Dirvexnrncen, rie: 

DE Wanwies Waor, lir. Mus., Calal. of the 
Greek Coins of бай... р. 49, т” 351-353. 

(4 Pauus-Wissowa, R. E., £ v. Homonoin, 
col. 9807-9969. 

(9 Press 1 No, Y, 22. 

zum = th 








a noté la rivalité d 





ss titres entre Anazarbe et Tarse, 





te et Anazarbe, Klaudi 





оз 


© Ins grace, ad. rom.,,, е1. La Ваз 
ro», ll, t. 
Mex, Hora. mumorum*, у, 106-211 
corrige sur ce point sa {= éd. Rectifier dans 
Jo mime sons W Iisa, De civitatibus liberis 
in provincia romania, Berlin, 1899, p. 11. 
F. Hits, r- Mas., Catat. of the Greek 
Coins of Lycaonia..., p. CIV. 
1 Manguanor, Organisation de empire rom. 
малта, \. 1х), р, 382, 
99 Le Bas-Wvoorscrov, HI, 1180, fiti. 
м 
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örigen la statue de la Concorde ct fit graver la stèle qu'il avait promise pour 
le succès des négociations. De momo un Delphien dédiait à Apollon Pythien, 
en 70 environ de notre ёге, une statue d'Homonoia, « pour la Concorde des 
habitants de Delphes et de Chéronée, selon la promesse qu'il avait faite à la. 
хело». L'origine de cette promesse pouvait être, avec le patriotisme, le souci 
de commémorer un vote heureux du dédicant ou son rôle dans les négociations ; 
il était de bon ton de promettre avec ostentation de participer gratuitement 
aux ambassades que la cité députait à l'empereur ou aux villes voisines, et los 
inseriptions qui conservent les noms des ambassadeurs font aussi mention de 
leurs promesses #. 


12, Gippe en marbre avec inscription (G. et Ch.) 
Registre n° 28 : se trouvait à l'entrée du pont de Missis. Calcaire. - 





Плак Atuviène ‘Amar, résridrens Deyecivos 
flos sah seis edet, 


T Pablas) Mgune, Өн xa 





CIG, 4439; Le Bas-Waddinglon, II, 1492; Lucas u. von Oppenheim, 
Byzantinische Zeitschrift, 1904, p. 04, n* 10% — pl. 1, n* 3; Cagnat, Inser. graec. ad 
r. roms, Ш, 017; M. Linton Smith et M. N. Tod, Annals of Archaeol. a. Anthr., 
Liverpool, IV, 1911, p. 43, n° 2%, qui renvoient à Journal of Hellenic Studies. 
XVIIL, 314-315, 











 Marbre (G). — Danis un cadre rectangulaire en relief (Ch.). 
? Registre n* 277 : Inscription grecque sur calcaire noir, encadrée. 


M. Kavines pcr M, Kavolo Klauforois 





Ul xal mas lio. 





Le Bas-Waddington, II, 1500. 





14. Sur un chapiteau, dans un encadrement circulaire (G.); 












(U Dierssnnauun, Sylloge?, 810: Ysip'Oa- —— loge*, 364 — Sylloge, 797. A Adrianoi ad 
erg Meli ха Халатын. [xar] Olympia (Withynie), le persounage, chargé d'a- 

mös.. M. Pomtow renvoie à ses Beite ménager aux frais du trésor l'approvisionne- 
Top. Delph. D4 n°39 ; à Philologus, LXXI, 493, ment d'ean, répare de sès deniers la source, 
‘Wo. 40, où ila énuméré des statues do la D Lernen selon la promesse qu'il en fit,. 
Concorde remontant à 364-360 av. J.-G. et sans doute au jour où il fut élu curalear(CIG, 





autres du Iroisième sidcle do notre ère. mme, 
I" CE le décret WAssos, Dirransngtn, Зуб 
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Y Registre nt $1 : Chapiteau byzantin, avec inscription grecque (à Adana). 
Alkızvod peyshons(ensevdrou) de alavas A phun, 
Lo Bas-Waddington, Ш, 1504. 


15. Cippe en pierre (G.). — Stéle rondo (Ch.). 
? Rogistre n° 27; Stèle ronde, inscription grecque, calcaire, Don de Artin Yapoudjian, 
Missis. 











zog Bg. Mmi sp ext "Agrego "Thapas wil Ar 





pao do ans 
уйе. 

De l'année 232 de l'êre do Missis, soit de 164 J.-C. 

G. de Jerphanion et L. Jalabert, Mélanges... de Beyrouth; HU, 1, p. 477 n* 72. 


16. Musde n° 42. — Petite stèle plate. (Ch.). 
Registre n° 42 : Petite stèle, calcaire, trouvée à Missis par le lieutenant Lapierre. 


д ж, 


€Tovce NP 
MHN TAN 
Ho: TX 
pes MAME 









N 





ACATE. kava! 
c NTHAN €AdH 
MNHMHEXAPI 





| perols Moo] [XJuojo...] Tu] yirios] Mautlas Afgje[ nos 
Аро |р? =H 38: i 

Toten, nom d'homme, est fréquent à Théra 9, On pourrait aussi songer 
aTyyszıor, diminulif neutre devenu nom de femme, comme Tézty, Тату, 
Tarazım ; "Arziov, ‘Arpt; ol, infra, Mágetvor (n* 23). — Mapéxs est un hypo- 
coristique de Maya, Mauss, plutôt que le nom de Mamaia porté à Beyrouth 
par une femme du commun, 





| avi 





(1G, 2473; 16, XM, 3m 2504, 327%, Dieeinheimischen Namen der Lykier..., pp. 440, 


891; suppl. 1586. 
19 Кактасимен, Einleitung in die Geschichte 
der griech. Sprache, pp. 338-339 ; J, Bras, 


аз. 
99 CLL, 11, 6894; cl. Матеа, C 1L, IN, 10112, 
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Le nom de la défunte parait senn, AS deefe peut être composé des 
racines aru, d'une part, et d'autre part, de kat (ef. Agenda's), kuda (d'où 
Кобе б) ou kuza (of. Кота, Котэ 9). A[h[s pios, est également probable, 
rappelant Ta tribu carienne des 0:52:25, Los listos de Sundwall ne com- 





prennent aucun nom commençant раг Атк... 


La date doit être calculée d’après 





30.9, А l'année eg 
six 





pellent les deux éloil 








'óre de Missis, qui commence on 68 av. 
== 155 correspond l'an 87 de notre dre. — Les étoiles à 
qui. aecostent le novud de guirlandes (2), au fronton de la stile, гар- 
qui entourent lu 





te d'Athéna Magarsia, si souvent 





figurde sur les. monnaies: do Cilicin9, el les doux fleurons qui necostont 
maint fronton sculpté sur les monuments funéraires de Lycaonie 0, 


A7. Musée n° 270. Bloc de marbre (G. 





J. Dalle épaisse (Ch.), 


Registro n° 276: Autel avec inscriplion grecque ; calcaire blanc, Don du moukhtar de 


Missis. 


NIKOAIKHE odo KAEo YX. 





4? 


YryxeurT APO TOMATE 


Jo roproduis la. copie de Ch., meilleure, en ajoutant Jes lettres qui com- 





mencent la 





(1, Susmwaut, op. l, pp. 5%, 99. Pour lo 
rapport des noms de personne avec los noms 
de lieux, en Asie Mineure, cl. W. M. Жамал, 
Journal of Hellenic Studies, VE, p. 149. 

103, Sonora, op. L, p. H8 

93. Sevowatt, op. L, p. 129. 

13, вохимлц, ор. Ly py 2. Adie Ball, 
«шт. hellén., XI, 4888, p. 3 n^ 8. — Ce 
nam est formé de Ia racine Tasaoybs ot d'un i 
initial : ur, l'alternance de Lu et de I'a épen- 
thótiques est reconnue (ef. Ls Bo-Waoo,, Ill, 
408 ; J. Sunowais, p. 276). 











et ta Se ligne, d'aprés 6. Leelure ı 


rigon Dä dien zé da 


M. J. Chamonard. 





O Pavtt:-Wisowa, N, B., n. Y, aera, eol: 
“в, 

(0 Bamuos, Les rola de Syrie, p. GXXXI, 
pl. XIX, 4. 

D Miss a Manuaner Rastsar, ашал a, 
East pheyyian art, dims Studies in the Каме 
Roman provinces, p. 42, fig, 3 A, pl, I, ph, V 
etfig. 7A, fig. 8, fig. 10, fig, 43 A, ete... Sur 
In fréquence de ee motif sur les tombes chré- 
tiennes, ct. ibid., p. 27. 
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Хойуу, ве trouve dans Aristophane (Lysistrata, 321); ef. NaéZaos (I. A. 
M, 777); — Woo; dans С/С, Ш, 6307. 


18, Fragment de frise de marbre, portant à gauche un triglyphe (Ch.). 
? Registre n° 21 : Inscription grecque avec motif décoratif, marbre blanc. Envoi du 


moudir de Missis, 
T ETPA 


Publié par G. Cousin, Kyros le Jeune en Asie M., p. #38 : « Au moulin en 
amont de la petite ville moderne (do Missis), portant en grandes lettres 
(0 m. {0 de hauteur) CTPA, une grande pierre d'arehilrave; à gauche un. 
triglypho. » 





10. Musée n° 105, Stile ronde (Ch.). Sur les deux edtés d'une colonnette de granit (Lan- 
Blois). 

Registre n^ 165-6: cippes funéraires en marbre blanc avec inscription grecque, pro- 
venant du cimetière musulman de Missis. Envoi du lieutenant Anecy. 


+MNINAAHS+ MAPIAcTEC 
А ФЕ PI NTA (MATIAS 2 
MEA NFA/AK 

D'après la copie de Langlois (", Waddington lisait ainsi la première partie 

du texte : Mfiluz Avápepor.... даза до рил) убре. Та nouvelle copie 
donne ` Wie 2(sJagigorex Dac) ev[t]oa Sane. Le solécisme 2ixgigeres quali- 
liant un. singulier se rencontre à Beyrouth ?^, à Deir-el-Ferdis ? el dans la 
région du Lamos : Myñua Gragéporx + Кыя 














VI. — Caza de Djihan. — Dédicace, épitaphe. 


20. Musée n° 08. — Cippe provenant du cimetière ture de Djihan Battile (caza de 
Djihan) (G.). 





(0 Fac-similé ap. Le Bus Wavorsaros, Ш, (0 Macas, d'après les copies de Next, Jour 
1507. Moins bonne copie: G. Covsis, Kyrot le nal of Hellenic Studies, XI), 4894, p. 621 161, 
Jeune en Asie Mineure, p. 437. ap. Larreko, Bericht ü. d. griech. Epigraphik, 


18) sax, Mision de Phénicie, p. 380. 1897, p. 365. 
O) Jatanenr, Mélanges. de Beyrouth, I, 
4900, p. 166 n° 43. 
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Registre n° 98: Inscription grecque, bordure de tombe de cimetière, Djihan-Bokili. 


EISIAHPOG 
To8Eo 
E? 
Gh. n 





dique pas de 3° ligne. 
Elatiu gos 5 Gui (dd) 7 


Lo nom du dédicant est une preuve nouvelle do la diffusion des cultes 
iv. Il y avait un Sérapéum à Sis 1, 





alexandrins en € 





24, Trouvé À 4 km, N.-0, do Djihan. Pierre rouge mal tailtéo 
isible (£h.). 

? Registre n* 2}: pierre plate avec inscription grecque de Djihan, trouvée par le capi- 
aine Desrive, de La légion arménienne. 





METHE 
KAVENN zs 
TE TTA 
TAMATAT 
KALKOYAA 
NISTA A 
BEA FI 


Märeng | seh "Ewis | Tess} | тў тат | val Roda lg so AñO. — Mantis ot 
Ennis à Tettas leur pire et i Koulapias leur frère. 

L'intérêt de co toxto est dans l'onomastique, — Más est nouveau et 
peut être rapproché de Masaya, ville de Lydie, et de Mazrousia, montagne 
près de Smyrne ; J. Sundwall rattache ces noms à la racine mastta (M, I les 
comparo aussi à Mapas, allribuó au thème mama U, Mézzre pourrait n'être 
qu'une forme réduite de ce nom Msgazei : des noms d'hommes et de lieux 
se présentent en Asie Mineure sous des formes alternantes, telles que Pasa et 
Paspasa, Salouda e Salsalowla, toponymes ; à Éphése, la tribu des Benneis ou 
Benibineis Y; Paza et Pepouza, centre des Montanistes en Phrygio 9; enfin Mapes 














(Y De карихтїох ot Jazaumnr, Mélanges. W Ihid., pp. it, 445. 
de Beyrouth, MN, 4, 4908, p. 473 n° 06. CL. 19 Уу, М. Памалу, Historical Geography of 
{infra Vinseription d'lslabié (n° 28), Айа Млөг, рр. З\1, ШИ. 

993. Susowaun, Die einheimischen Namen 00 Md., Cities a. Dishopries of Phrygia, 1. 


der Le pp. 185, 293. реЗ Ц, p. 515. 
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et Mappágess, noms d'homme et dé peuple (. Toutefois à Märme répondait 
d'après ces exemples Mazuarse, plutôt que Maparz. — 'Ewis est probable- 
ment. masculin ; cf. Eves, génitif masculin (2), Erz et Ess, féminins (9, “Aves, 
masculin, de la méme racine ne, que nous retrouverions dans Anazarbe 9, — 
Teräs, masculin, est un dérivé inédit du thème tete, tata |). — Dans Kozhontas 
apparaissent la racine Kula qui a donnd Kos, maseulin, en Isaurie ® ot le 
suffixe p(2)-ija ^. On connalt déjà les dérivés de Kila par le sullixo ba. Voir 
supra, 7, Roding. 








VIL. — Anavarza. — Fragment architectural. 


22. Musée d'Adana n° 191 (corriger: 101). Marbre. Dimensions ; 0 m, 030 m. AÑ 
5€ 0 m. fi (hauteur). Lettres du texte gravées sur la face en hauteur, hautes de 0 m. 07, 
larges do 0 m. 05 (G.). 

Rogistre n* 191, Acrotére d'angle du fronton d'un. monument d'Anavarza, avec frage 
ment d'inscription, rapporté par le lieutenant Vigne, de la L. А. 


У 7 


[ICKAlToN M€ ]/ 
VILL, — Kars. —Épitaphe. Dédicace à Commode, dieu, auguste. 
23, Musto d‘Adana n* 195, Stèle ronde provenant de l'école turque de Kars (Ch 


Registre: n® 104-103: cippos funéraires avoc inscr. gr., se trouvaient devant 
turque de Kars. 





‘cole 


IKAABAIOC 

JA APEIN Li 
THrYNAIK КАТ 

monii ANoC 

THA QE NH KAI 

ZoMETTIAHÄHTHP 

ZA NH EX A PIN x 


IKAASAIOC, serait-il un nom nouveau? Je n'ai pu le rencontrer, ni voir de 


WW Sonbwact, pp. 142, 152, 10) Rausax, Lale lho physician, p. 360; Suxn- 
(8 Knerscuoen, Einleítang in die Gesch. d. мац, р. 286, 

rico. Sprache, p. 381; Soxowats, pp. 00:70. Wet. v. g. Ардах, "Егозлізр, “Epuartor, 
9 Золими, p 284. avec "Apai, "Epps, "Ep (Suxowatt, p TB) 


1 Kueren, Rinleifung, 
Sunbwatt, pp. 208-208, 


зао; 
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quel thème il serait dérivé; les noms en zc sont. trés rares dans l'index de 
4. Sundwall. On lira done : 


{т]{бїриң) КУ{зйиң) Айз | Марш: | c qua xai | Mori 





HEI 
Зда wat | Zagra d, pers | portas судро 


Маргу semble être un diminutif de Mazes, Mézts 19, analogue à beaucoup 





do noms de femme en Anatoli, — Zoysrels vient de Aopsziz, par une transfor- 
mation déjà notée + Aszubva (dans Strabon) devient Texpadés ù l'époque 


hyzantine 9; les deux formes Гад ат еб Гэ ан existent, et en général 
l'alternance du & ot du 3 dans l'onomastique anatolienne est certaine 


Адата ost rattaché par Krelschmer au thime analolien Ax '9l 






24. Provenanos 





ars Bazar. — Muste n° 194 (G.). — Stéle ronde provenant de l'école 
turque de Kars. Ligne  martelée et rogravée. Au sommet de la base, ressaut hexagonal, 
portant sur cinq do ses faces: pomme de pin, lítaus, vaso (face antéricuro). rosuce 
litus ; Va S (fuce postéricure) est vide, Aux angles, ornement à redans (СЬ), 








Inscription publiée par Hicks, Journal of Hellenie studies, XL (1800), p. 237, 
3 = Cagnat, Inser. grase. ad r. ron... Ш, 804. 











Туту | Абока Кабеза | Kounödy lup | Xiao | Лоа Адтай 
Bou | y cod Anyrsptou, 6 tezeds | x09 Adronpiaopos. 


A la 6° ligne les premiers éditeurs omettent l'article avant is 





IX. — Islahié (Nicopolis). — Base de statue. 
25, Lave rouge. Empreinte des pieds (d'une statue?) — Dimensions: 0 m. 00 x 
0 m. 4 x 0 m, 42 (hauteur) (G.). Ch. — Lecture de M 
? Registre n° 4565: Inscription grecque sur lave, socle de statue dont on voit los deux 
pieds, provenant d'Istahié, 








OAHMOX 
TELAW PON HPATON KAIAN 
TUNIONTON:j MON ATPIN 
ЛІП: АРЕ ТОМ КАТЕ ТЕРГЕ 

HNK ii THNAIHAE 
ETVAEWETE HÉCHEYE 





‘O Byer | Tropes "ip 





xl Alim thv pirse; 









vipers ath 


(0) Supwate, pp. 142-443, 1H. Gnécomme, Studia Pontica, MI, pp. 136- 
O Rausan, Histor, Geogr. of Asia Minor, 457; ot. Knersciounn, op. 
pp. 289-290 ef. Kcrocuwrn, Einlellung, p. 309. 9 Binleituny... 
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Sive [s] at Teen Déi [meröpa] | [ik nées sl: — Le 
peuple à Hsidros is de Hiras, surnommé Antonios, patriote, vertueur, bienfaiteur, fon- 
dateur et père de la ville, en gage d'honneur. 

Lo nom dIsidòros atteste le culte des divinités alexandrin 
on n'y connaissait que celui de Nébo identifié pout-être à Apollon (0. — Héras 
est rare: il s'est rencontró & Pessinonte ® el à. Alep 7. 11 ost pas mentionné 
sur los listos de E. Sittig, De Graecorum nominibus therphoris, Diss. de Halle 
101. 





tree] 












polis; 











X. — Balkis, prés Biredjik (Syri 


26. Musée n* 264, Dans un cadro on pierro d'environ 0 m. (0 x 0 m. 40, wat sculpis un 
buste de femme ou d'adolescent ; un voile descend de Ia tôle; la main droite tjent sur la 
poltrine wn objet (cassé), la main gauche un bouquet (?). Au-dessous du cadre, 3 lignes 
confuses (G.) 





1. шыма 
2. complète ? MAPKOT 
3, complète, AAYHEX AE 





Registre n° 264; sculpture de fommu grecque, stèle funérafre eu calcaire tendre, ele... 
don du P, Mékhitar, directeur de l'école des capucins à ATntab. 


C'est sans doute la stile vue à Aintab par G.. Cousin (cf, Kyros le Jeune en 
Asie M., p. 37 п, 1), portant l'inscription : Fala | Мар» | urs. yet 
XI. — Inscriptions de provenance inconnue. 
А. — Didicace & Caracatia et à Julia Donna, 


27, Stile ronde, coupée en deux dans le sens vertical et dont il ne reste que la face 
inserito (Ch.). Marbre (G.). 





Inscription. publiée par G. do Jerphanion ot L. Jalaberl, Mélanges de la 
Faculté orientale de Beyrouth, IU, 4, 1908, pp. 472470, n* 71, d'après lo 
Р, Girard, qui indique la provenance très probable de Yerzauat, dans le caza 
du Djebel Barakat, 


Амири. Кайта | [М] Айу 


WY Huan et Pucusrmin, Reisen in Kilikien 49 Orientis grascl,.., 340,541 = Inser, grae= 

ч. Nondeyrion, p, 308; cl. Penmmizwr, Ball. cara res romo... UL, 225, 290. 

corr. hell, XXI, 4897, p, 464, ViWauoiscron, Jnscriplione de Syrie, 1831 a 
E ur 











ET 
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mm a "lada Alpen, | [Sif 
айўтирїтөрә | зай бе lapā rumbos al | 

Ni G. ni Ch, ne mentionnent le texte gravé sur le côté du bloc, d'après les 
premiers éditeurs, et qui a sans doute disparu à la taille de la stèle. 


В. — Inseriptions honorifiques. 


28, Musée d'Adana (G.). 
шии ОС. 


А ЈімеФКолАОҮ 
MIOUrONYOæ# 
EPEIAANTHCHoAËEtE 
HMHE KAPIN 





Quelques corrections paléographiques obvies (® pour ©, M au li 
carré, à au lieu de A) donnent la lecture suivante : 

O ples A: hv [Nena | [npr api OF" Sree] 
Luvéluns (déve. — Le peuple à N., fils de Nikolaos, démiurge au temps des fêtes 
que la ville donne tous les sir ams(?), en souvenir. 

Le rôle important des démiurges dats l'administration municipale de l'Asie 
Mineure est certain, bien que mal défini. C'était, d'après les textes épigra- 
nes, une fonction dispendieuse, d'ordinaire annuelle!?, qui supposait des 
distributions d'huile et méme d'argent ; ces frais devaient être plus considé- 
rables lors des fêtes religieuses et des jeux que la. cité donnait à intervalles 
fixes, Le défunt étant mort on exercice, durant ces fêtes, fut honoré d'une 
stèle par la citi 

Quant au détail des restitutions , le nom de Nikolaos se retrouve à Hiero- 
polis Castabala ™ (d'où une inscription peut facilement âtre apportée û Adana) ; 
— bri avec Vaccusatif est classique au sons de « à l'époque de, au tomps de » ; 
— l'accusatif ares est incorrect; mais en Asie Mineure la désinonce de 























(0 Eormexaw, Stidleverwaltang.... pp. 292, 
553. CL. cependant, ibid. un ain Segen 
Hélagabale fut démiurge à Anasarbe, Sévire 
Alexandre ù Tarse- 

0) Le mot алтар пе signifie probablement 
pas l'exercice de cing ans pleins qu'aurait duré 
la démiurgic, puieque celle-ci était d'ordi- 


maire annuelle ; 1 peut désigner toute réunion 
périodique, religieuse ou agovistique : cl. lex 
катага тан Юлан (Sylloge*, 
387 note 4). 
(9 Hicas, Journal of Hellenie Studies, XI, 
1890, p. 249 n° 22; apud Lanrrun, Bericht à. 
e ge. Bpigr.. 1897, р. 331, 
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l'accusalif singulier dela troisième déclinaison est fréquemment #1}, et, dans 
ce de l'accusalif morales 





le cas qui nous oceupe, il y eut sans doute influen 
, qui désignaient l'un ot l'autre l'intervalle de 5 ans sépa- 





sur la forms #asenglö 
rant deux assemblée: 





—— 





On pout aussi lire 


‚ Bloc de marbre noir. Dimensions: 0 m. 75X0 m. 73x0 m. 38 (hauteur). 
Lettres hautes de 0 m. 03, larges de 0 m. 025 (G.) — Ch. 


AEYKIOEZAIONYEIOYTHNT YN 
ZTHXITONHNrTyer Non 








Аадк Atavoalny shy pave tact] | Srey ullos 
Le nom de femme Sene, ne se trouve ni dans. Pape-Benseler, ni dans 
Ficht-Bochtel, Die griechischen Personeinamen. Cf. le maseulin Xcxzerivrs, à. Asty- 


palaea (1G, NH 3, n* 1687), 


C. — lj 
30. Petite stéle ronde (Ch.). 


itaphes, 





ABUNOAWPOS 

STPATONEIKH 

ABHNOSuPu 
ToYloNNH 
МИСХАРІХ 


34. Bloc de marbre cassë, Huit lignes visibles, mais incomplètes et confuses ((.). 








' wi 
4 Dien 
› NANGMAONHAIEX ү 
^ ОЛОМ ФА ў том КАВ ¢ 
1 JHM&PAN MATY YOMAIC 
3 AsPoBEI CI OCENOAN 
1 KEITAI 
L'espace oceupé par I'épitapho ‘Aggotelas 6442|e] sien, nux deux der- 
nidres lignes, nous fixe sur le champ que couvrait l'inscription gravée au- 








dessus: il n'y a pas de lacune à droite. La fin de La quatrième ligne et la cin- 
x Bas-Wanoiseron, MI, 779; 847, 8107 Č Pour le rapport de Gusa et vpursps 
Ламай; Зийа а tha kastern Roman Pro- ` mme tat, dp. Orianila gras. 





Winces, pp- 60, 432, 453, 470, 234, CF, la forme с. $43, noteb; J, Тотал, dans Danzunenc- 


asas el ln noto e J. Prasen, ibid., p.139, Skanto-Porvinn, в, ү, Ludi publici, p. 4304, 
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quiòme donnent à peu près sûrement «4[0]' ipi pa[sHkA{slouat of]. Qui done 
est pris ainsi à lémoin sur une tombe, sinon « le dieu qui voit tout » (rarerérens) 
et dont nous reconnaissons le vocatif “lie à In troisième ligno? L'invocation 
au Soleil vengeur du. crime n'est pas rare sur les épitaphes de défunts morts 
dé mort violente: on. invoque. également. Hélios joint à d'autres divinités 
contro los violateurs de sépuleres M, — Le nom du dieu était suivi d'un titre: 
[opel Sion uds fs], équivalent dus épithôtes telles que vesuorgárug, demós 
xauna, maltre de l'univers, que donnent au. soleil les hynmes orphiques (4 ot 
une inscription des thermes do Caracalla®, L'appel à. Hélios xozorgisog ost 
uont dans les papyrus magiques W, ot les tormes dà ces invocations con- 
tiennent les éléments de In formule #zuer De» peru. La formo ийиш» (ап 





(I Môme appe à Ja divinité, au débat des 
эйс» juives de Rhónée (Delos), contre les 
msurlrlorsd'Ilêraklêa et Marlhinî: Елза 
ssl û For Bahn say Diere Viren, He 
тот Омеп, р, 900). La texto 4'Adna iolt dire 
verê au commentaire de Yaltestation do salat 
Paul, 2 Cor, V9: iyà fà. wäprupn ай быз {ле 
зайран Eel aby pay (of. Dress op li, 
9.219, 002), Mapsipiofac, an seus de. prendre 
^. moin [Ies dieux, mppartient d'allleurs à In 
Jongue classique. 

Fl Cf. E Mausen, Oe o, Düloprics of 
Phrygia, 1, y. 320, ве 487; Gumon, Studi 
Poulíon, Vl, pp. (0-17, n* 9 28:220, ^ 998; 
Études syrlannes, pp. 47-48. 

I Une Ähscription aram&onne, qui aurait 
lû grave su le roe à 45 miller nu Х.Е. 
de Tarsous, ot daterait du ciuquiàme del 
Av. 2-6. tul ain traduito par M. C. C. Tormey. 
"Thiimage NN S T erected before A DIS WS, 
hocanse he protected my spirit, wich ix his. 
Whoevor evil does to this image, Sahar and 
Samad will require it of iim (Journal of Amerie, 
On, $06-,XXXV, 418-1017, pp. 810-74), 1. Dus- 
savn (Journal asiatigae, 1949, Vp. 838; Hit Or- 
‘nasil (pour Orman) Io nom divin indéchiffri 

Le P, Ronsoyalle mo signale encore que Su 
amad, avec Sahar ot d'autres divinités, est invo- 
‘qué Gomme protecteur des kambos sur la tilo 
A do Nirah, pròs d'Alep (Curuwoss-Uanveav, 

















Btwles d'archéologie orientate, 1, p. 493 
oo, Mdb of Northsemitle Inscriptions 
P. 160), Sur une borne-limito arameanne de 
mé, prda Moraine, on compagne do Iela- 
min ot do Sabar, Šamaš ost prix à tómoln (A. J. 
Monraowknw, Journal of Amerle. Or, Son, 
ХХУШ, 1907, р. 1065,5 6.0.Тоннку, еле /. 
Auyriologle, XXVI, 1913, yp, 90-01), Che los 
Aryro-abyloniens Sümad est la ilou do la jus- 
figée dieu vangour, justement purce qu'i volt 
Jou, — Gt, les références do Gumur, n°948, ot 
À Elaloussa-Sbasté, en Cilicle, une Inscription 
Bravia sur un sarcophage, avee exorcismo A 
Хепи, Нов, Séléad iA. Wirus, Jahrashefto, 
XVII, 1015, Doiblali, p. 45, d'apròs P. Rovasni, 
G, Nico, Rev. Kt, grecy., 1917, p. 428), 

V Hymn. orph. Vill, M s, et Hymn, mag. 4, 
26, lona Aura, Orphiea, p. 293; i'uprés Jessie, 
dans Menu, Lezikon, s. v, Helios, col, 09. 

1) Guuort, Comples rendus de Dä, der 
Inseripttong.s, Н, р. 813 в, 

1" Ройго A Melios dans le grand papyrus 
magique de Paris, 1 1898, Wessity: ‘Entad 
a os civ pdissor be Se im vun. 
opa, ir бх) барот ка) ай эйр», ge, 4. 
1. 31%: 'О тё» м» белйт @ эй, ту айфөму 
чәй а зеармрбгыр — Йе par Cuuowr, I, 
p.322 n. L. Comparer le dei тарлзйийута ч» 
Néon, apuid Ravp, dans Paviy-Wissowa, в, ү. 
Helio, col. 2094, 
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lieu de petoy) et le régime à l'aceusalif sont surprenants. Mais notro texto est 
un centon de réminiscences poétiques ; l'hymne à Isis, d'Andros, qui est aussi 
de basse époque, contient précisément le double exemple d'une formo nouvelle 
du mème thème et d'un régime à l'acousatif: "Eggs 2'àpodgas | mugwrcin 
ëtt, Co sont probablement las formes néo-ioniennes ged, pù. 
du participe contracte, qui sont l'origine de p — L'invocation à Hélios 
était précédée de l'indication du crime qu'il devait venger. IL faut probablo- 
ment suppléer aux lignes 2 ot 3 : ue] | [Mope]e 3(etpov. Les inscriptions do 
Rhénée en appellent de meme au Dieu lis haut fei sie Bie gavedsaveas ¥ 
puppanedaayeas тїз тайлйлароу боро) ‘Hehe I, 

Aprós ces restilutions, le toxte pourrait être lu à partir de ln 2* ligne : 
< Pe] | [Hopo for, ‘Hu, N © И} xali hip pale] 
[legat fe]. ‘Aprodtiauns БАН] зал « (Contre) cewe qui m'ont fait périr 
avant le temps, à Hilios, maitre de l'univers, ie jour je w prends à timoin, 

















Aphrodinios repose ici. 


32. Pierre ordinaire. — Dimensions : 0 m. 050 т, 10 0 m. 22 (hauteur), Lettres 
Votes de 0 m, 035, larges de 0 m. 04 (6). 


© NA — HNEPON 
YA APA 





МЕГАЛУ 
YMAIOPIC  éren 


THNNYLAOKI — TXCXAX 
Serait peut-re une invocation au Soleil, comme le n 





B3, Cippe on marbre 





j; Stèle ronde (Ch.), — Ch, omet Ia dorniöre ligne. 


@EOTEIMOC 
KAA AI 
Twa kew 
HNHACHC KA 
PIN 


IL AN 





Өйдө; Клайн т Bel, pine ien. "ube, 








W Kamet, ui, gaer, 1028 445 10, 8б3*: Wide votre và xal dspupleng, рата. 
XM, 5, 4, 789. Comparer, pour lo sens de (lladrien, à Eleusis). 
éd; Katuas, 10351 Apos aco (Apollon) ; (9) Ditsssaws, Licht vom Osten, pp. 308, 308, 
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Le nom du lapicide (2), ‘wien, est spécifiquement juif ou chrétien ; 
eben ost un nom païen aussi bien que chrétien, La rencontre des deux 
noms donne à penser que le dédicant était chrétien Jui aussi, 





Sur 33 textos copiés par le R. P, Gransault, In provenance de 23 a ótè 
reconnue; 7, signalés. par le registra, ont échappé au recueil; il reste ain 
Î Adana 17 inscriptions de provenances non identifiées, dont 10 sont publiée 
Nous savons d'ailleurs qu'elles proviennent de Tarso Ù, d’Adana ©, do Mi 
sis M, d'Anavarza W et d'Ayas Ù, C'ast done bion un musée régional que nous 
venons de parcourir, La position de villes anciennes, telles que Mallos 

3, 4, 5) et le tracé des voies (n° 10); la vie municipale (n° 11, 28), lo 











(n" 3, 
culle des empereurs (n* 24); certains détails des usages funéraires (n° б, 9), 
les croyances aux dieux proteetours des tombeaux et vengeurs du 
(ne 7, 31) nous y sont apparus. Plus notable peut-être est la conclusion 
suggérée par le détail du commentaire : il y a continuité entre Ia langue et 
méme l'onomastique de ces textos, ot celles d'Isaurio, de Phrygie, de Cappa- 
doce, du Pont; ils nous introduisent dans lo milieu anatolien, central et orien- 
tal, que les Séloucides ont pénétré do culture grecque, — II eùt paru naturol 
dde rencontrer, outre l'invocalion au Soleil vengeur (n* 34) ot par exemple à 
Tarso, quelque souvenir de emp 

















to exercée sur la région par le sómi- 
tisme; mais les doux textes qui proviennont de cette ville sont d'époque 
chrétienne, voire byzantine. Seul l'ornement à rodans (n* 24), si répandu en 
Phénicie ot jusqu'à Pétra et Médaïn Saleh, attoste pout-être Ie rayonnement. 
en Cilicio de l'art syrien. 





H. More, S. J. 
Beyrouth, 20 février 1921. 


Cr, Jo texte C I L, VI, 14099, surmonté de deux 
mains levées:: Sol libi. commendo qui manua 
intulit ei (Axruax», Die rim. Grabaltire der 
Kaiserzeit, pp. 234-215, référencrs] 

10 N^ 208, 224: lnscription sur calcaire nl 
chapiteau byzantin portant croix et épigraphe- 


M Ne a07; 70, 11-10: cippo funéraire, 
irois inscriptions sur marbew noir. 

CIN" 97, 276: plerre (опе, inserlptlon 
sur dallo en marbre noir 

1N 234: tôle en ealeaire blano, 

1% 180, 140: doux Inseriptions grecques. 











SARCOPHAGE D'ANAVARZA 
van 


ETIENNE MICHON 


Le sarcophage reproduit sur notre planche XLI, t 


d'après une photographie 
de M. l'abbé Bretoeq se trouvait à Anavarza Ù. 


-N constitue aujourd'hui l'une 
des pièces maitresses du musée fondé à Adana par le zàle éclairé do М. 10 co- 
lonel Normand (1. 

Les volumes parus des Sarkophag=Reliefs publiés par l'Institut arci 
allemand Pont do plus en plus établi que, aux premiers siècles de notre ère, 
existaient entre les mains des fabricants de sarcophages des cahiors de modólos 
qu'ils ne faisaient que copier. 

Il on est ainsi non seulement on Malie, mais 
lointaines de l'empire. Tol sare 


héologique 








jusque dans les régions les plus 
ophage, pour prondre un exemple qui ne sorte 
pas du domaine de la revue Syria, découvert à Tourmous'aya on P: 


'alestine 
Qt représentant los Génies dos Saisons, l'Hiver ayant à la main une paire d'oi- 


seaux, Io Printemps chargé de flours, TEL portant une corbeillo d'épis, l'Au- 
tomno couronné de grappes de ra 








ns 19, reproduit de trés pris un sarcophage 
do provenance italienne conservé au Louvre ©, 


La constatation, toutefois, n'a gue 





ro été faite jusqu'ici que pour ce 
phages aux faces eouverles de scènes à personnages inspiré 





sarco- 
es de la mythologie 
où de la légende que l'on est en droit d'appeler, d'une manière générale et par 


W L'Htastration on a donné on cliché, pris Génies dos saisons, Revue biblique, 4013, 

sur place, reproduit dans le dernier fascienle pp. 411-448, 

docello rovue, Syria, t. I, 1924, pl. XXV, 3. VÀ Catalogue sommaire des marbres an- 
(0 Voy, La création du musée Adana, tiques, ne 348, galorio Meter, ti 

Ibid., pp- 495-303 et pl; XXI-XXV. ans la salle dx Saisons; Fuñnvan, Notice de 
1 Dieantiken Sarvaphag-Heliefs im Aultrago la sculpture antique, n* 341; Cranac, Musée 

dos doutschena rehucologischon Iusituta her de sealpture, t. 1, pl, 424, 408 (5. Kach, 

ausgeben und bearbeitet von С. Honrar. Röpertoire de la slatuaive grecque et romaine, 
4 Surcophag représentant Bacchus ol les 1 1, p. 39, nè 9). 
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opposition aux sarcophages dont nous allons parler, les sarcophages romains. 
Lo fait n'est pas moins vrai pour d'autres sarcophages formant par l'aire à la- 
quelle ils sont restreints des séries á part el qui gardent des traits bien 
distincts. Le sarcophage d'Anavarza va nous en fournir un exemple. 





Il s'agit, tout d'abord, remarquons-le, de sarcophages originaires des pays 
holléniques ou hellénisés et la cuve ello-mómo se signale par sa coupe stricte- 
ment reetanguluire et par ses moulures limitant haut et bas les champs réservés 
aux représentations, cuve dont le caractère architectural s'affirme plus d'une 
ainsi que le montre entre autres un sarcophage du musée de Beyrouth 


foi 
(pl. XLI, 2), par un toit à double penta avee acrotères aux extrémit 
Les reliefs, de lour côté, qui sur d'autres cuves présentant ce caractère 








proprement grec se déroulent à la manièro d'une frise sur un monument, 
dans les sarcophages que nous avons en vue se réduisent à des éléments 
décoratifs. 

La famille à laquelle ils appartiennent est celle des sarcophages à guir- 
landes H, mais dans la famille même ils constituent un groupe nettement 
délimité et qu'on peut. qualifier de syro-égyplien (%, quoique, en dehors de la 
Syrie et de son voisinage immédiat et de l'Égypte, un exemplaire provienne 
de Chypre, un du sandjak d'Adalia, deux d'lasos, an d'Athènes, un de Salo- 





nique et un enfin de l'ancienne Meder, 

Isna seraient pasid ailleurs, sans pouvoir tre rattachés à ces sarcophages 
de Sidon, d'un artil est vrai différent, dont les fouilles de M. le D' Conlenau ont. 
récemment mis au jour un nouvel exemplaire © et dont trois autres rapportés 
par Renan de sa mission de Phénicie se voient au Louvre disposés sur Vescalier 
asiatique), sarcophages dont la face a pour tout décor des guirlandes suspen- 





W Voy, Auratans, Architeetan und Orno- 
телі йеп antiken Sarkophage, I, Die Orna- 
mentik, 1, Die griechischen Guirlandensarko- 
phage, рр. 89-65. 

(8 M.-Staumethen. Die Nekropole von Kom- 
esch-Schukifa (Ezpeiltion Ernst Stylin, 
Ausgrabungen in Alezandria, Band 1), Text- 
band, pp. 483-486, rovendique résolument 
Torigine nlexandrine du type; 

PLN 30 A 36 de Ta liste donnée plus loin 

(9 Syria, 1.1, 1920, pp. 35-46: sareophage lit 








мде вие » A ease de ta curieuse roprésen- 
tatlon дої ве уой жиг un-des bas-oblós. 

P^ Mission de Phéniele, pl. LXI Wen m #6 
découvert de nouveaux dans les fouilles exé- 
tes par Macridy Bey on 1901 (Lo lemplo 
d'Echmoun à Sidon, p. 46 vl suiv.). Voy. aussi 
Мехри, Musdes impériaux otlomans, Cata- 
logue des sculptures grecques, romaines et by- 
sanlines, 4. 1, pp. 76-78, u* 42, et 440, 
n 44; t 1H, pp. 400-407, u* 1487, cl 407-408, 
зї 4168. 














SYRIA, 1921 PL. XLI 





1. Musée d’Adına — Sarcophage d'Anavarza 





SARCOPHAGE D: 





NAVARZA 





T 


dues à des mufles de lions, non cependant sans adjonction parfois d'une tete 
de Méduse 9, 

Trois éléments jouent dans nos sarcophages un rôle essentiel 
guirlandes, puis les figures 
concavité des guirlan 


d'abord les 
los soutenant 6, enfin les sujets qui occupent la. 











Ici c'est, au milieu, un groupe, sans caractère bien spécifique, do l'Amour 
hå s'embrassant. Ailleurs appara 






sont une scène de banquet, ou lo 
diou eavalior thrace, ou encore uno (Ae de Hion, un cartouche, un plateau, un 
vase (, La place revi 





nt plus normalement, aussi bien au centre que de part 
et d'autre, à dos têtes, Le plus souvent des têtes do Méduso, comme pour- 
raient l'être au surplus, û droite ot à gauche, sur lo sarcophago d'Anüvarza, 
los deux. teles symétriques aux cheveux noné 
encadrant le visage. 

Les personnages, d'autre part, qui portent los guirlandes offrent régulière 
mont ce tesit qu'ils sonl figurés comme des stal 
ule particularité 





sur le sommet et aux boucles 






posant sur des bass? La 





pécialo à notre exemplaire, mais do laquelle on peut сереп 
dant rapprocher un fragment du musée de Constantinople décrit comme mon- 
trant un Amour debout sur un dauphin Ù, est Fadjonction des panthóres ma- 
tinos aux enroulemonts pisciformus placées à titre de décor devant les deux 
bases médinnes. Les Génies, on revanche 
altitudes inversées, eomme lo sont aussi celos des panthives, se font pendant, 
sont d'un type courant, Host exceptionnel que, à leur place, se voient, comme 
sur un sarcophage du musée du Caire, des divinités diversos 19. 11 arrive. 
ils se rot 





qui surmontent ces bases ot dont les 











vent, non seulement au centre, mais aux 





ИК ОО 
cophages de In Mission ıla Phdnieie montre de tout que der Dmeriues o dos Wie do Dillers 
mêmo, sur un do sos bas-còtőn, au-dessus de PIN 9, 36, 20, 4, 11, 23, 33,43, 2, 
la gulrlando, un buste dé personnage aux W Lex guirlaudus latérales sont surmontées 
longs cheveux tombant, 1 mit e au n 30 do ee е Поп», ип à de rosaces, 
à tre de comparaison, wn devant de sarco= ou n do flours, 

phage dn Louvre, de provenance inconnue, 8) Masques, 10% AD el 30; (los de satyres, 
avee guirlandes portées par une sorlo de w* Set 30; tates do femmes, n* (i e 17, 
Génie ot Mes de  Méduse (Gulalogue som. i Voy. cependant les u* 14 et 30, I arrive 
maire des marbres antiques, n° 4501, galerie 





w'intorvionnont par- 




















Mollien). 
(al est quelques rares exemplaires (voy. 
Jes nm 48, 17, 29 etsans doute 95), oà, au 
Srna — M, 


même qne ens bases sont de véritables pléies- 
laus, n° 16,17, 20, 21, 24, 88 ot 5. 
DER 
DETTE 





a. 
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extrémités. Les angles, pourtant, lorsqu'ils ne sont pas ornés de simples 
bucránes !, reviennent de. préférence? à des Vicloirns'?, vétues ici do la. 
longue tunique à double partie relombante, serrée par une ceinture tris haut 
sous les seins et qui semble fouottée par le vent, el disposes do trois quarts, 
mi-parlie sur la face, mi-parlie sur les petits côtés (9. I n'en résultait qu'un 
seul défaut, à savoir qu'ainsi en anglo les Victoires étaiont beaucoup plus 
fragiles et il n'est pas à s'étonner qu'elles aient perdo leur têle, 

Il est enfin, dans los guirlandes olles-mémes, un détail caractéristique et 
qui pourrait au besoin servir presque de eritórium ù la détermination dos sar- 
cophuges du groupe M, Les guirlandes, terminées à leurs points d'attache par 
des rubans, dont on reconnait de part ot d'autro dos têtes des Génies Ies extré- 
mités gaufrées d'uno manièro assoz convontionnelle, peuvent ètre soit de 
fruits, comme le sont les doux latérales du sarcophage d'Anavarza, soil de simple. 
verdure, commo Vest la couronne médiane au. feuillage si élégamment dé- 




















coups. 11 ost, de toute manideo, de rigle à peu. prés constante qu'elles sou- 
tionnont au bas do lour courbe, en guise pour ainsi dire de pondeulif, une 
grosse grappe do raisins Wh, 

Indiquer, ces remarques failes, la liste de ces sareophages est forcément se 
vouor à étre incomplet. L'énumération ci-dessous, malgré tout, pourra être de: 
quelque utilité, divisée en trois groupes : groupe syrien, groupe égyptien, 
groupe de provenances diverses. 


1, = 1. Anavarsd, Musée d'Adana (Pl, XLI, f). 

2. Adana. Musée (Adana, Sercophage à trois guirlandes analogues, portées au contre 
par deux Génies et se rattachant aux extrémités à des bucrines. Au-dessus des guirlandes, 
deux rosaces ot au milieu un vase: 





3. Adana. Muste d'Adana, Sarcophage À trois guirlandes analogues, mais simplament 
épannelécs(®, de méme que les figures qui devaient les porter, tant au contre qu'aux extré- 


Vo Voy, les n 2, 4,8, 0,8,80,21, 22020,— dire 7, 20 ot 30, sarcophago an-dossous des 
Los bucrános y font place à des tòles de bå- golrlundos diquel se voient tue Lite de Non 
iors ann? 7, et deux tiles do femmes, 

I Le n" 36 offre un exemple unique dune 1 La pendontit de ia gulrlande möliane des. 
figure anguiphde à l'une des extrémités WG of poultre 8 est simplement de foulllage. 


40 Ner 47, 10, 98, 99, 36, 31. " 
19 M on est de même sur les 
P M a'y a d'excoptions qu'aux n° 





гїл, 1. Il, 1921, p, 196, fig, f. 
(1 п а 616 découvert do même des exem 
plalces almplement épannelés parmi les sarco- 
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mites, d'où l'observation que + la guirlande remplncée par un croissant » lui donnerait 
un faux alr ottoman |)». 

4. Alep. Muste de Constantinople. Sarcophage d'enfant A trois guirlandes analogues, 
soutenues par des crochets invisibles et se ratlachant aux extrémités à dos bucränes. 
Au-dessus de la guirlande centrale, cartoucho à queves d'arondo aveo ¿pitapho (%, 

B, Antioche. Sarcophage à deux guirlandes, portées au centre par un Génie et se ratta- 
chant aux extrémités à des bucrânes disposés en angle. Au-dessus des guirlandes, qui 
n'ont pas Іа grappe de raisins habituolle A la base, et sur la face latérale droite, tètes de 
Méduse. La face latérale gauche montre un personnage debout, nn, tenant uno palmo; 
le revers deux groupes d'un taureau terrassé par un tion de part et d'autre d'un candé- 
Jabro, Gouvercle en forme de toit imbriqué à double pente ayec aerotàres (). 

i. Daphnd. Sarcophage à trois guirlandes aveo pendentifs à la base, portées au centre 
par doux Génies et se rattachant aux extrémités à des bucrines disposés en angles. Au- 
dessus dos gairlandes, tite do Méduse et, de part et d'autre, deux fleurs épanoules. Le 
pendentif de la guirlande médiane est par exception formé de feuillage. Sur les faces 
latérales, guirlandes et mufles de lions (9. 

7. Daphné, Sarcophage å doux guirlandos, portés au centre par un Génie ot so rattachant 
nux extrémités à dos tites do biliors disposis on angle. Sur les faces latérales, des guir- 
landos 

8, Laodicée. Glyptothique Ny Carlsberg A Copenhague (9, Sareophage à trois guir- 
andes avec grappes da raisins à la base ©), portées par deux Gönios ot so rattachant aux 
extrémités à des bucrines placés en anglo. Au-dessus, dos guirlandes, au mellen, Wie de 
Möduse ot, de part ot d'autro, deux ttes du Satyros, l'un barbu à gauche, l'autre 
imborbo à droite. Sur les faces Intöralos, gulrlandes ot têtes de Möduse (N. 

D. Tripoli, de Syrie. Musda de Constantinople, Sarcophage À trois guirlandes ana- 
loguos, portées au centra par doux Gónles ot anx extrémités par des Victoires de face, les 
tnx of tes autres dobont sur des piddestaux. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de 














nL on nole l'exis- 





phage do ion A. galrlandes suspeniues à 
de muflos de tions (Mexpet, Gatalogue dir 
musée de Constantinople, t. Ul, pp. 4072408, 
we 68; Syria, LL, 1030, p. 10), 

A Ho, LH, 1021, pp. 190-107, fg. 1. 

(9 Minor, Catalogue du muse de Gonstan- 
їр, b. ЇЙ, р, 405, n^ 185. 

I Gazelle archéologique, 188, pp, 219-235 
et pl, 28-29; Bulletin de correspondance hellé- 
nigue, A891, p. 0, n.4; Jahrbuch des deutschen 
rehaeologischen Institutes, 1808, pp, 100-167, 

Ibid, pp, 187-185, 

I Ibid., p: 188, 

Wy est renvoyé d'une mu 





êre fugitive 


por М, Атах, ө), їзїї 
once de sareophagor dn lypo quo nous ё. 
Alona û Alexandele et à Constantinople, ajoute 
w et A Ny Karlabeng v (Arehilectur und Orna- 
mentik der antiken Sarcophage, p. bl, n. 4). 

ON n'est pas abrotument certain, d'après In 
seule roproduction, que le pendentif de In 
güïrlande médiane soit une gruppe de ralains, 
plutòt qu'an simple bouquet de fouilinge 
comme dans fe sarcopbage n° 6. 

("Ny Garksberg Glyptateh, bidiediarter Kala 
loget wer antike Kamhwerker, pl. LXVIII 
wm 
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Méduse ot, au milieu, une seine de banquet encadrée de deux Amours. Couvercle en forme 
de toit imbriqué à double pente avee acratires |, 

10. Tripoli de Syrie. Musée de Constantinople. Sarcophage décoré sur la face principate 
et sur les bas-cétés de scènes empruntées à la légende de Phdre et Hippolyte, avec 
couvercle en forme de toit imbriqué à donble pente, muni d'acrotères constitués par des 
Amours accroupis. Le revers devait montrer trois guirlandes avec grappes A la base 
portées par des figures et, sans doute, au-dessus des guirlandes, des tôtes de Méduse ou 
des masques; mais, comme sur le sarcophage n° 3, la sculpture n'a été que grossièrement 
épannelée, de sorte que les guielandos se réduisent à des bourrelets d'où pendent des 
sortes de cœurs ou de feuilles de lierre et que surmontent des Lossages tronconiques, 
compris entre des panneaux à côtés verticaux concaves (%. 

M. Beyrouth. Muse de Beyrouth et, antérieurement, jardins de. Rustem-Pacha 
(pl XXI, 2), Sarcophage à trois guirlandes avec grappes de raisins à la base, portées au 
centre par deux Génies, Tout l'angle supérieur droit de la face manque, La présence 
d'une grosse tte adosséo au sarcophage empêche de reconnaitre la. nature de la figure à 
laquelle se rattachait à gaucho la guirlande. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de 
Méduse et, au milieu, un plateau rectangulaire À anses ornées, Couvercle en forme de toit 
imbriqué à double pente avec acrotives. 


























12. Beyrouth. VY ne nio semble pas que le sarcophage précédent puisse &ire le premier. 
des deux que le peintre Montfort, le 28 mars 18:37, alla voir à vingt minutes de Beyrouth 
où ils venaient d'être découverts : u L'un d'eux, écrit-il, a, sur les edés, des Génies fn- 
ndbres tenant des cornes d'abondance renversées d'où s'épanchent des raisius et des fruits; 
ils sont. accompagnés de. deux. tes de Mercure, le tout très grossièrement travaillé, On 
voit aussi des figures de femmes à chaque angle... Sur lo milion sont sculptées deux 
autres figures, mais elles sont à peine ébauchies 0, 





13. Beyrouth. « Le second sarcophage, continue Montfort, sur lequel sont des têtes de 
taurcaux et de béliors, ébauchées seulement, est un peu plus long que le précédent, Les 
cornes d'abondance, les raisins el les frulls que Ion y reconnait ne sont absolument que 
préparés; dessus l'un des côtés et au milieu: de ce sarcopliago se li une inscription que 
Tui copiée i. » I n'est pas certain, d'après cette description trop vague, que Le sarcophage 
fût exactement du type qui nous occupe. Le texte de. l'inscription, dont la copie est 
aujourd'hui entre les mains de Ms G, Montfort, a permis à M, Dussaud, par rapproche- 
ment avec le Corpus i^, d'indiquer que le sarcophage a été transporté aux États-Unis par 
l'amiral américain Elliott ie. 





M. Sidon. Musée de Constantinople. Sarcophage à deux guirlandes avec grappes de 


O) Mason, Catalogue du musée de Constans Dark, m» 





et Supplementum, n* 6084; 









tinople, t. 1, pp. 397-399, n* 1459. v. Bulletin de la Société des Anti 
1) Ibid., t 1, pp. 109-414, n" 26. France, 1889, pp. 06-69. 
0) Syria, 1.1, 1920, p. 66, 00 R. Dussaun, Le peintne Montfort en 


Ia mW tee Syrie (1847-1838), extrail de Syria, t. 1 et Ш, 
P) Corpus inscriptionum latinarum, t. M, 4920492, pp 010. 
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raisins à la base, portées par des Génies. Au-dessus des guirlandes, têtes de Méduse. Il est 
û noter que les Génies reposent, non sur des bases, mais sur un bandeau qui court sur 
toute La partie inférieure du sarcophage. Couvercle en formo de toit à double pente avec 





acrotères (1). 

15. Sidon, Sarcophage simplement épannelé, en basalte noir, à deux guirlandes, se 
attachant au centre à un cartouche anépigeaphe à queues d'aronde et aux extrémités à 
deux bucränes ou tétes de bélier, avec deux ornements circulaires au-dessus des guir- 
landes. M. le D'Contenau, qui l'a mis au jour dans ses fouilles de 1914, le décrit comme 
portant « deux gros cordons incurvés qui vont rejoindre les angles du panneau, occupés 
par des sortes d'as do cœur © 

11. — 10. Musée du Caire. Sarcophage à trois guirlandes avec grappes de raisins A la 
buse, portées par des figures d’Hercule, de Bacchus, de Satyre et de Mercure debout sur 
des piédestaux en forme d'autels, Auslessus des guirlandes, deux tétes de femmes cou- 
ronuées de lierre et, au milieu, une tête de Méduso, Sur les faces latérales, guirlandes se 
rattachant A des bucránes ot tétos juvéniles 1). 

17. Musée du Caire, Sareophage À trois guirlandes analogues, portées au centre par 
doux Génies el aux extrémités par des Victoires tenant une palme et une couronne, les uns 
et les autres debout sur des piédestaux. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de femmes, 
la chevelure ceinte d'une bandelette, et, au milieu, une tôle de. Méduse, Sur les faces. 
latérales, guirlandes se rattachant à des bucrdnes ct têtes do fommes (9. 























18, Musée du Caire, Sarcophage à trois guirlandes analogues, soutenues par des 
bucrünes. Au-dessus des guitlandes, ttes de Méduse. Sur les faces latérales et au rovers, 
même décor, si ce n'est que sur le revers, au milieu, la téte de Méduse fait place à un. 
cartouche à queues d’aronde, reste ancpigraphe 0%. 

19, Alexandrie (Nécropole de Kém-esch-Schukifa), Musée d'Alexandrie. Sarcophage à 
trois guirlandes analogues, portées au centre par deux Génies ot aux extrémités par des 
Victoires W. I semble, du moins, qu'ainsi doivent être interprétées les deux figures de 





) Musuxt, Catalogue du musée de Constan- 
Hinople, t 1M, pp. 400-604, n* 161. Il faut en 
rapprocher, d'une part, um sarcophage do 
mime provenance au même musée, à doux 
guirlandes auasi, mais sans grappes de rai- 
sins A la base, portées par dos Génies s 

Dlobles el que we surmontent que de simples 
bandelottos (ПЫ, р, 402, n°4163), et, d'autre 
parl, un sarcophage à deux guirlandes égale 
ment, sans grappes do raisins à la hase non 
plus, portées (le même au centre par un Génie 
te rattachant aux extrémités à des ttes době- 
Miers placées en angle, nvee des ttes e Nóduse 
au-dessus des guirlandes, sarcophage venant 


























Hle a collection de lord Elgin et aujourd'hui à 
Broom-Hall en Écosse. (AurMann, Arehitectur 
und Orwamentik ler antiken Sarkophage, tig. 22, 
pp. 39 et 09). 

(9 Syria, V. 1, 1940, pp. 481-152, fig. 52-53, 

V9) Jahrbuch des Institutes, 1901, Archacolo= 
gischer Anseiger, pp. 407-308, fig. M; Scmua- 
wen, Die Nekropole von Kóm-esch-Schukifa 
"Textbund, p. 208, n. 30, 

W Jahrbuch des Institutes, 1904, Archaeolo- 
gischer Anzeiger, p. 208. 

19 Ibid., pp. 208-209, 

ON n'est pas douteux, d'après les circon- 
stances de la découverte, que ce sarcophage né 
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femmes drapées, sans attributs, qui, placées de face et non pas en angle, les deux mains 
levées symétriquement, tiennent les extrémités des guirlandes. Au-dessus des guirlandes, 
deux masques ( et, au milieu, une tête de Méduse. Couvercle en forme do toit à double. 


pente avec acrotéres ij. 


20. Alszandrie (Nöcropole de Köm-esch-Schukäfa). Musd 
logues, portées au centre par un Génio debout sur un piédestal en 
és à deux bucrânes 


deux guirlandes a 
forme d'antel et se rattachant aux extr 
toit à double pente I^ 














23. Alezandrie (Nécropole de Küm-es 
landes analogues, en (ut, avec tête de M 





soll cotui que décrit Buer dans son Catalogue 
des monuments exposes au musde gréco-romain 
d'Alexandrie (édition, 1001), p. $06, salle 11, 
n° 4, ot Cest ce qui résulle également de late 
firmalion de Scuneimen, Die Nekropole von 
Kóm-esch-Schukdfo, Texthand, p. 59. M no 
lont donc pas prendre à la lettre la deser 
"ion sommniro du. Catalogue : v qunlve Gónles 
soulenanl dos festons et des fruits » 

VH Le masque de ganche est celui d'nn jeune 























homme imberbe; le 
ment Imberhe, avec les cheveux relevés et 
ramenés en arre, semble tn masque de 








théàtre, Iei encore Je Catalogue est dono In- 
exact =o au centre de chaqne guirlande on 
voit une (Ple de Méduse m, 

9 Borrı, Catalogue da musée d'Alexandrie, 
salle 44, n* 1; Sennen, Die Nekropole von 
Köm-esch-Schulija, Texiband, pp- 44, fig. 9, 
48 et 186. 

©) La reproduction donnós par Scuncinen, 
Ibid., p. 56. fig. 31, laisserait quelques doutes 
sur les représentations occupant les extrémités, 
nu-dessous desquelles s retrouve le mime pié- 
destal en forme d'aulel que sons les pieds du 
Génie central, mais Is. nole 2, p. 6, indique 
expressément deux bucrünes, 

19 Borrx, Catalogue du musée d'Alexandrie, 
sallo 11, u° 2; Seunen, Die Nekropole von 

















d'Alexandrie. Sarcophage à 





l Couvercle en forme de 


Mexandrio (Nócropole de Kóm-esch-Schukfa). Sarcophage semblable ап pré- 


Alexandria (Nécropole de Kóm-es-Schokifa). Sarcophage à deux guirlandes ana- 
logues se rattachant à des buoränes. Au-dessus des guirlandes, têtes de Méduse (" 





Schukäfa). Fragment d'un sarcophage à guir- 
duse rapportée en stuc 0. 


Kömeesch-Schukdfa, Testbanil, pp. 36, fig. 31, 
mais, 

"Il. pe 59. 1 semblerait, d'après l'affir- 
imation de Maven (Hivisla egiziana, t. V, 1899) 

бс раг Банкке, que ve sarcophage 
aussi été trmusportó au muse ilAlexan- 
dr, mais I ne s'y voit pas et n'est pas men- 
tioun dans 16 catalogue do Theres. 

W Mid, pp. Û, fig. 34, 408, fig. 87, 
semble, où aurait une errour dans la 
Aegean, et 1082105, 1 fant en rapprocher de 
sarcophages de ln même nécropole que jo ne 
fais pas figurer dans la Iste $ l'un semblable 
à cnici, mais Jes guirlandes saus grappes 
de raisins а Jn baee (Iid., pp. S, fig. 33, 
ei 104-105), Pautro avec uno guirlande een- 
Aralo et deux domb-guirlaniles anx extrémités, 
азан здо grappes ile raisins à In Laso ot 
d'ane disposition un peu différente =la guir- 
Is zl siene, lo part et d'autre de la 
onrbe centrale qu'ocenpe nn personnage cou- 
ché dormit, par deux anneaux dans lesquels 
«lle passe el auxquels sont également suspen- 
dus, à gauche une tète de femme, sans doute 
ше Міші, à droite une têle do Siline 
(bid, pp. TT, fig. 40, 106-405 et 186-187: 
тааап, pl. XXVI). 

© Ibid., p. 417 et Tafelband, pl. XLIV, 
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24, Alexandrie (Ibrahimieb}. Sarcophage & trois guirlandes analogues, portées par des 
Genies debout sur des piédestaux en forme d'autels. Au-dessus des guirlandes, têtes de 
Méduso. Couvercle en forme de toit à double pente avec acrotères (1. 
25-27. Alezandrie (Nécropole du quartier de Gabbari). Trois sarcophages, taillés dans. 
le tuf, avec guirlandes portées par des Génies Ù 
38. Alezandrie, Sarcophage analogue au n° 19 0, 








29, Aboukir, Musée d’Alexandrie. Sarcophage analogue au précédent iu, 

Ш. — 30. Monastére de Cazzafani (Ile de Chypre). Sarcophage å deux guirlandes, 
portées au centre par un Génie et se rallachant aux extrémités à des bucrines placts en 
angle, Au-dessus des guirlandes, et de même sur les faces latérales, têtes de lions. I est 
À noter que, si le dessin de Cassas est fidèle, le Génio n'est pas debout sur une base et que 
les guirlandes no sont pas munies de la grappe do raisins caractéristique de 1a presque 
totalité de nos sarcophages ©. 





3. Alaieh, sandjak d'Adalia, vilayet de Koniah. Musée de Constantinople. Fragment 
d'un sarcophage à guirlandes avoc grappes de raisins à Ja base. Les guirlandes sont 
portées par un Génie debout sur un dauphin. Au-dessus, tête de Méduse et masque 
tragique (9, 





32. Jasos. Musče de Constantinople. Sarcophage À trois guirlandes analogues, portées 
au centre par deux Génies of se rattachant aux extrémités À des têtes de Satyres barbus 
placées en angle, Au-dessus des guirlandes, et de même sur les faces latérales, têtes de 
Méduse. Couvercle en forme de loit à double pente avec acratéres (M, 

48. Tasos. Sarcophage à trois guirlandes analogues, simplement ípannelées. Au-dessus 


de la guirlande centrale, cartouche rectangulaire à queues d'aronde. Couvercle à double 
pente avec acroléres 1%. 








(Born, pp. 76, Mig-39,01186/U1semblo quece 


D Cassas, Voyage pillorenque de la Syrie, 
soit c sarcophage quo reproduit Altmann, Ar- 


de la Phënicie, de la Palestine et de la Basse- 
shilectur und Ornament der antiken Sarko- Egypte, pl. 404; Jahrbuch des Instituten 
phage;p. Gt, tig. 38, sans rétčrencodana letexte 41898, Archacologischer Anzeiger, p. (88; Auto 
Slavec la légoudo «Sarkophag Iu Alexandria». masx, Architectur und Ornamenlik der antiken 








© Jahrbuch des Institutes, 1906, Archacolo- 
gischer Anzeiger, p, 132, 

PI Seunnmen, Die Nekropole von Kóm-esch- 
Sehoukáfa, 08, n. 30, 1 fundrait on- 
coro mentionner, d'aprés une affirmation do 
Neroutsoe-Boy iM. Scnnsinen (Ihid, p. 207, 
и. 29), un certain nombro de sarvophnges da 
même type qui se trouvaient en 18904 Alexan- 
drie, provenant de Ramleh, de Sidi Gaber et 
du quartier de Karmous près du Serupeion, 

Ù Borui, Catalogue du musée d'Alexandrie, 
salle 44, n°3, 








Sarkophage, p. 60. 
© Messer, Catalogue du musée de Constan- 
tinople, t. 1, pp. 118-19, n* 34. 

C) Ibid., 4. 1, pp. 391-306, n° 1158, 

(9 Taxrın, Description de l'Asie Mineure, 
Ш, рі. 16, 5. 11 semble, sans toutefois 
qu'on puisse absolument l'alirmor, quo ce 
sol le mème. sarcophage que reproduisent, 
sans donner non plus de description dans le 
texte, Bexxvonr el Nis, Reisen In Lykien 
und Karien, pl. XLVIUI, nvec la légende v Sar- 
kophag bei Mylusa », 
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di. Athènes. Musée national d'Athènes. Sarcophage à deux guirlandes, portes au 
‘contre par un Génie et se rattachant aux extrémités à deux bucrânes placés en angle. I reste 
incertain, sur la reproduction qui en est donnée 1} si les guirlandes portent à la base une 
grappe de raisins. Au-dessus des guirlandes, et de mème sur les faces latérales, têtes de 
lious- Couvercle en forme de toit imbriqué à double pente avec acrotères (%. 














3%. Salonique. Musée de Constantinople. Fragment de la partie gauche d'un devant de 
sarcophage à guirlandes i, avec un Génie debovt sur un piédestal. Au-dessus de Ja guir- 
lande, cartouche à queues d'aronde avec ópitaphe 1%. 

36. Artchar, ancienne Ratiara. Musée de Sofia, Sarcophage à trois guirlandes, portées 
au centre par deux Génies et aux extrémités, à gauche, par une Victoire, à droite par un 
géant barbu anguipède, placés on angle, les uns et les autres debout sur des consoles. Les. 
grappes de la base des guirlandes sont remplacées, au milieu par une tôle de lion, de part 
et d'autre par deux tôtes de feumes symétriquement de profil. Au-dessus des guirlandes, 
dans un cadre rectangulaire, le dieu cavalier lhrace devant un arbre autour duquel s'en- 
roule tin serpent et, sur les cbtés, deux masques de Satyres, l'un imberbe, l'autre barbu, 
Couvercle en forme de toil à double pente, muni de couvre-joints, avec sphinx formant 
acrotéres iP. 























37. Sarcophage de provenance inconnue. Musée de Constantinople. Sarcophage à trois 
guirlandes avec grappes de raisins à la base, portées au centre par deux Génies et aux 
extrémités par deux Victoires disposées en angle. Au-dessus des guirlandes, sauf au mi- 
dieu, fleurs € 















Erase Micnox. 





WW Stats, Marbres et bron liqui. 





lement par M. vox Bissisc, de sar- 


nat, p. 180. 

Ibid., p. 56, ме 4480, 11 n'est pas pos- 
sible, d'aprés les descriptions Iris succineles 
¿du catalogue (pp. 61 el 162), de décider si les 
n** 4188, 1189 eL 190, auxquels renvoie 
ment sans anean détail М. Р. чох Besse 
(Jahrbuch des Institutes, 1801, Archaeolo- 
gischer Anzeiger, p. 209) à propos do 
W"6A8, rontreul aussi dans поце série, 
on s'il s'agit, comme pour le n° 4184 (p. 455), 



















rophages à guirlaues sans doute, mais ste 
уре different. 

IT west pus spécifié ans Ia description si 
In guirlande porte ime gruppe à La ls. 
8) Mesux, Catalogue du musée de Constan: 
ple, A, 11, y. 403, n° 1163. 

P Revue archéologique, 4M3, t. 1 pp, 60-64. 

Wi Munoz, Catalogue ılu musée de Constan- 
linople, t. Ш, рр. 399-400, n° 1160. 








T DES PREMIERS SIÉCLES DE L'HÉGIRE 
EN PERSE 


UN MONUME? 





П. — LE DÉCOR DE LA MOSQUÉE DE 





s. FLURY 


(Deusième article.) 


La mosquée de Nayin ne nous fournit pas seulement des matériaux précioux 
pour l'étude de la paléographie arabe, sa plus grande importance réside dans 
l'ensemble de son décor. Il forme le premier jalon, qui dirigera nos recherches 
cles. 

De toutes les compositions décoratives de la mosquée de Nyin celle des 
deux colonnes qui supportent l'arc en face du mihráb est peut-etre la plus frap- 
panto (ef. pl. XLII et XLII) Le seul fait que nous avons affaire à des colonnes 
magonn 





ème et dixième 





dans le domaine de l'art persan aux neu 








dont l'enduit en plâtre décoré est encore intact, leur donne une valeur 





documentaire оша fait exceptionnelle, Au point de vue architectural elles sont 
bien primitives. A la place dos chapiteaux, il n'y a qu'une espèce de bague ou 








ruban qui termine les fûts. Sans aucune zone de raccordement, les abaqu 








il s'agis 





ait de colonnes en pierre, on croirai 





reposent sur les fats. $ 
chitecte 1 de d 
tion des ares superp 


que l'ar- 








E villes, qu'il ne savait pas bien adapter à la construc- 





is 





Les traces des chainages en bois au-dessous de Ja 
ntuent encore la faiblesse de la conception archilectu- 
s fûts, on oublie toutes 
pecidentales d'une œuvre 


naissance des a 
rale, Mais du moment que l'œil se fixe 
ces réflexions critiques. Abstraction faite de nos idées 











ur la surface di 








d'architecture, ces colonnes de Nayin sont d'une rare perfection. On dirait que 
le stucateur a voulu leur donner le charme d'un beau lapis on d'une délicate 
broderie. En effet, l'ensemble des motifs géométriques et végétaux répond à mer- 


Sema. = П. w 
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veille aux règles de la décoration tapissante. Tout en créant une surface déco- 


ralive unie et bien équilibrée, Vartiste évitelo danger de la monotonie. Hévoque 









en nous, tour à lou: 
roulent de droite ot de gauc! 


la sensation du mouvement, par és rubans очеве 


ndrique, et celle du repos, par 


qui sien 





e autour du fil e! 









les uns contre les autr 





les motifs végétaux, étroites 





La figure 1 nous donne tous les éléments de l'ensemble de la surface dé- 
»mposent Wun rang de perles 





corte. 


ous y voyons les rubans tressís q 
entre deux filets: leur entrécroi 


ent déter Jes formes g 












йез. С 
parco qu'il joue un ri 
cal de l'étoile à huit pointes 








tant dans le décor de la mosqu l'axe ver 


s'élance une tige mince légèrement ondulée dont naissent, à gauche et à droite, 








SYRIA, 1921 





le la partie ancienne 


E: 


Mosquée de Näyin 








SYRIA, 1931 т. хып 





Mosquée de Náyin — L'ancien décor en plâtre 
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des rinceaux auxquels s'adaptent des fouilles lobées, ornées, pour la plupart, 
de petits trous à Ia vrille. Les séries de feuilles semblables, répétées à l'infini, 
produisent un ton de couleur très égal, qui fait ressortir le mouvement ryth- 
mique des motifs géométriques. 

L'artiste se sert du même procédé décoratif pour ornementation du mihràb 
. pl. XLIV). La niche supérieure du mihràb. 
est meublée de dix-sept rangées de ces feuilles ; ollos garnissent de méme les 
écoincons au-dessus do la nicho méplate ot los ident le mihràb. 
Avec un sens avisé du danger do la monotonie, l'artiste introduit de nouveau 
des 
pointes ot des corelo: 
ornomentale constitue la prouve 





el des surfaces environnantes 











тз {шө 





léments géométriques dans le décor végétal: des étoiles rectilignes à luit 
en festons et ontrelacës. Cette correspondance 
o de la 











ertaine que le décor des colonnes 
méme ápoque que celui du mibrüb. 

Lo genre végétal ile Nàyin dont nous venons de parler n'est pas inconnu. 
à trouvé 





Dans un couvent égyptien, lè Dêr os-Sürjänt du Wadi Natroun, on ad 
dos motifs végétaux presque identiques“. Ce sont des fouilles de vigne combi- 
nées à des grappes de y 
ments végétaux de Nâyin ot de Der es-Sürjant (D, E, F) rapproc 
correspondantes de Samarra et de ln mosquée d'Ibn Touloun 4. L'évolution 
ornementale subis pur Ia feuille de vigue de Nàyin s'aceuse surtout dans le trai- 
tement des œillets. Do la manière la plus arbitrairo ils sont réduits en nombre 
ol placós sur l'axe vortical de ln feuille (D, E), Bien que le contour des feuilles 
A ot D roste à pou près le même, leur caractère est tout à fait changé. D ne 
ressemble à aucune forme naturelle, parce que les doux trous à la vrille sont 
devenus de purs ornements, tandis que les willels de A aceusent encore ne 


tement leur origine 





nisin. Sur la figure 2 on trouvera les principaux élé- 
des formes 























de sont mentionnées dans mon articlo 'Sa- 





W GE Pimy, Die Gipsornamente des Der 


es-Súrjánt, dans la revue Islam, VA, pl. 1; 
fig, Y et 3, pp. 7478. Quant aux reprodue- 
tions du genre végétal en question, Il 
ajouta encore : 1. Sruzvoowsst, Mounlshefte 
für Kunstwissenschaft, L (1908), fig. 4; VII 
(ANE), pl. 19-80 ; Aura, Iran umt Völker- 
Wanderung, fig. 1775 Bulletin of Ihe Melropo- 
tilan Museum, Now-York, 1914, vol. VI, fig. 3 
4) Les différentes feuilles de l'époque ahba- 














mare aut die Orwumenti der Moschee des 
Hon Tain’, Lalu, AN (A913), pps 489-424, 420. 

1) CL. mes romurques sur lo sens de cette 
évolution dans Islan, VI, pp. 15-70, 

Un exemplo analogue d'une palme ornée 
d'on trou qui simule wn wilet est dčerit par 
Wet Gi Mangais, les Monuments arabes de 
Tlemcen, fig. 42, G’, ot p. 107, en bas. 
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Si nous eomparons maintenant les éléments ornementaux de Nayin à ceux 
une petite différence : le raccorde- 


in a disparu chez E, de sorte que D 








de Dér es-Sürjánt (D, E), on remarque 
ent entre la feuille ot la grappe de ra 












+JBN-TÜLUN- 


Denis exe 
ken äre ser 





in, aus 





je décor de Nay 
ra que celui de Dér es- 





en conclure que 





ressemble davantage à A. Pourra- 
au point de vue chronologique, est plus près de 
Sürjànl ? Je n'oserais pas trancher une question aussi délicate, en me fond 





ima 





tsur 









cu soul détail. IL est vrai qu'on pourrait aussi renvoyer à la figure 
feuilles sont évidemment plus naturelles que celles du type E. Mais de l'autre 





quiin np aunouapdns anıng — ui 





ATIX "ld mp "ms 
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côté il existe une petite frise dans le couvent syrien dont les feuilles de vigne 
in, 





ont fidèlement conservé le caractère toulouni 
D'autres difficultés encore nous empêchent 






blir une chronologie pré- 
yin et le couvont chrétien 





appartiennent à des provinces très éloignées l'une de l'autre, Nous ne savons 
pas encore si le nouveau type de feuille avee les trous à la vrille dans l'axe 
Égypte, ou s'il prit naissance en 








vertical fut eréé en Perse et importé de li 


10 CL, folam, ХІ, р. 19, fig. 4 e. 
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Mésopotamie d'où il fut répandu à l'Est età l'Ouest. Faute de matériaux decom- 
paraison de la fin du neuvième siècle on devra peut-être se contenter de constater 
que les deux monuments datent vraisemblablement de la même époque. Par 
conséquent, le décor à la feuille de vigne de Nàyin, que nous venons d'analyser 
remonte vers Pan 900 À. DU. Cette date approximalive parait d'autant plus 
justifiée que l'analyse paléographique parle aussi ou faveur de Ia fin du neuvième 
sment du diziòme siècle. Or, plus haut, nous avons relevé le fait 
ss dans les différentes parties 








ou du commen: 








que le synchronisme des compositions décorativ 
que; il ne sera done pas néces- 





de In mosquée est établi par le décor é 
saire de rovenir à la question de dale dans l'analyse qui suit. 

italos Jes plus remarquables de Nayin, qui forme 
cor des colonnes, se trouve sur les intrados de la. 
étriques et végé- 





graph 


Une des créations ornemi 
un contraste heureux avecle d 
planche XLII. C'est une compos 











on savante de motifs géo 






taux, Au premier plan, pour ainsi dire, on voit de grands c 
42 festons et entrelacé 
marie à ces grands motifs ne 
agrandies de la planche XLIL. Par contre la figure 3 donne tout ee que j'ai pu 
déchiffrer à la loupe des deux premiers compartiments de la planche XLII. Leur 
lés, tels qu'on les trouve à Samarra (ef. fig. 2 
plus variés que ceux du décor des 





hexagones oblongs. Le petit détail ornemental qui 





se voit pas clairement sur les photographi 








cadre est formé de rubans pe 
élaux sont beaucou 





A Bj. Los éléments vég 








séries de feuilles à cinq lobes, ornées d'arabesques, 





colonnes. On notera ke 
les demi-feuilles accouplées qui for 
feuille (acanthe), au milieu el dans les quatre coins, et enfin los demi-palmes 
de 





wnt un ruban circulaire, les tronçons de 








les 





icons. Celle. combinaison harmonie: 





à rempli 
géométriques et d'é 


quí serves petits 
simples moti 


mi d'une sûreté de style bien remarquable 





nents v 





ux plus libres el variés donne 






Dan 
Tandis que la base du décor des intrados est g 





trique, l'ornementation 
des écoinçons formés par végétale (ef. pl. XLV) 
Des tiges très minces el souples, auxquelles s'adaptent des éléments végétaux 
eaux à gauche et à droite 





ss grands ares est orig 





d'une nature. conventionnelle, se déroulent en rin 
dun motif central (pl. XLV). Celui-ci est une variante un peu simplifiée de la 








figure 3. Le cercle est découpé en dix festons, dont chacun renferme un Irongon 


W! CE Istam, VI, p- Bê. W'arabesques demanderait des photographies 
{® Une tude comparative des fenillesornées encore plus nettes, 


UN MONUM 





d'acanthe au li 





aceouplé 





éléments végétaux d 








feuille longu 






fleuron en fori vase 
flanqué de motifs de rem 
plissago 
La domi 











métriques ! 





uille circul 





culièrement; ses groupes 
de digi 





ons, эйр m- 


tre cux par des entailles 





imitant 





sent encore neltement la 
feuille d'acanthe. Or, on 





ive de 
telle 
quelle a e par 
MM- W. et G. Margais pour 
Fart musulman occi 





ce genre 








n- 





sont ence 
procher les quelques feuilles d 
feld de la figure 4 ©). Les 
digitations font défaut dans les 





lets 








т DES PREMIERS Si 


‚u d'une feuille à. cinq lobe 






à genre nouveau, De la tige mince se dit 


rares en ce qui concerne l'Orient, Je n'os 
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s. Et le nombre des demi-feuilles 


d 
he une demi- 


ente des. 








1 maigme qui s'enroule el donne naissance à une espèce de 













s groupes de 
rd, les acanthes 


de l'art musulman occidental du dizième siècle, qui sont évidemment plus 
récents, ressemblent davantage à la figure 4%. 


( GF. tes fleurons analogues de l'art abba- 
side de Samarra et ie In. mosquée d'Ibn Tou- 
Jun: E. Henzrrzo, loc. cif., pl. V, en haut, 
et AL Causwutt, The Burlington Mag 
nov. 4949, pl. 1, n° 4, el pl. I, ne9 (en la 
droite). 











Tlemcen, fig. 12 et p. 104 et su 
‘contre, In parenté 








Wacanthe de Samarra (cf. Henzruto, loc. eit. 
en bas) et es feuilles empennées du 
irjlnd (cf. Islam, V, p. 80 el fig. 4, c) 
incontestabil 
(© СЇ. Verasgurz Bosco, loe. cil., pl. XXVIIE 
(en haut) et W. ot 6, Mangas, foe. cit. 
fig. 12B. 












312 SYRIA 


Los formes végétales adaptées à Ia tigo ondulée de la figure 3 (cf. pl. XLV) 


manquent un pou d'équilibre, Une composition cireutaire analogue à celle de 





emble de l'écoingon, Le large 
ncadre en partio la 


la figure 4 ferait certainement mieux dans 
motif végé i de digitations entre deux œillets, qui 














ornomental + 





feuille à cinq lobes, fait tort au ryth c'ast une espèce de sur 


vivance d'unait plus primitif. Les demi-feuilles qui terminent lu tige princi- 





pale sont des demi-paln 
der sur le petit détail du relief, parce quo les photographies 


semblables à velle des quatre eoins de la figure 3. 








Je n'ose pas ins 
пе sont. pas assez nettes. ` 
Les deux frises de la planche XLV méritent encore d'àtre mentionnées. 





L'une. plus petite fait. le tour de l'an o compose d'une simple série de 
es entre deux filets (ef. fig. 3). 


sage que le stucatour emploie pour 
q prote px 





inserits dans d 
© remp 
Le décor de lu frise au-dessus de 


tronçons d'acanthe isolé 








Оп полага tes petits motifs 





inscription (ef, 





garnir los 





présente des formes plus varices. Signalons en particulier Is feuille à cinq 








lobes, qui a subi une transforn arabesque très pronon Son lobe ver- 


tical allongé est fendu en deux parli 





symétriques qui.se marient aux motifs 
inos, ЇЇ entrêsulte une suite de petits arcs ren- 





correspondants des fenillos vo 


Pl. XLV 


4, 


le 


WLR 
HANA 


1 
A 
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fermant des fleurons (calices) à trois lobes, qui reposent sur une base horizon- 


tale. 


La figure 7 (ef. pl. XXXI), enfin, donne un des écoingons de l'are 





en avant 


du mibrab. En comparant son décor avee celui do la planche XLV, on 


aura l'impression que les deux compositions différent є 
de vue du style, bien que leurs éléments omementaux s 
memes. Une large lige composée d 
lo lourdement dans la surface à décorer, Ses involu- 


Ligos très minces se dés 











ent au point 
nt en partic 
jon de Meuron 





entre deux 





tions forment deux cercles, dont l'un est meublé d'une composition analogue à 


DENEA 












On remarquera que lo gr 





MARE 
i deat ДОС 


celle de la figuro 4, tandis que l'autre ost garni d'une sorte de rosace polylob 
nd fleuron du milieu est très lr 





1) (Uy) 





3 





tement lié aux 


molifs de remplissage à. gehe eL à droile et. rappelle « le décor à défonce- 


iment lindaire | » des 
d'Ibn Touloun. 





elta composi 





jon ci 


cherche de. l'équilibre. 


nlrale sí volumineuse contrast 
mont avoc lo motif ventral de l'écoingon de Ia planche XLV, qui 


monuments abbasidos de Samarra ot de la mosquée 






ange- 
hvòlo une re- 


os masses ot de l'harmonie dos lignes constructives 


bien différente, Faudrait-il en conclure que, malgré los tails paléographiques 


mentionnés plus haut, l'ensemblo du 
la méme époque ? Jo ne crois pas. L 
ion des intrados qui 





Voroementa 








appartient pas à 
est corroborée par 


est la. méme sur les planches XLV ot XXXI, 


par les fouilles û trois lobes, qui entrent d'une manière identique dans le décor 


ULM. G. Margais a bien voulu me proposer 
8 larme, qui me semble plus précis que « style 
copte » ou « premier style de Samarra» 
‘Quant au style de In figure (on notera. 
ornements sont séparés par des découpuns 
plus larges, de sorte que les défoncemeuls 





Smua. = Ш 


obscurs torment un contrasto plus prononcé 
avec la surface blanche dos motifs environ- 
nants. 

(6 Cf. los motifs végétaux à Irois lobes de 
Samarra; Il. Viorver, Un Palais masulman 
du neuvième siècle, pl. XXI, 4 613. 

о 
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des grands 
seconde moili éme siècle offrent 
un mélange de différents éléments slylistiques analogue à celui de la mosquée 
de Nayin. La figure 7 (en bas à gauche) avoe fa feuille polylobée, qui est orné 
de palines el de demi-palines autour d'un inolif géométrique, nous rappelle. ea- 
core uno fois le couvent syrien dans le Wadi Natroun. On n'aura. qu'à jeler un 
coup d'œil sur l'ensemble du décor de ce monument contemporain 9, dont 
nous avons déjà rapproché les ornements à feuilles de vigne « dénaturées » 
Чез parallóles persans, pour se convainere que les ornemanistes de cette 
époque puisniont dans un trésor d'ornements tris complexes et qu'ils se plai- 
d'éléments hétérogènes 
qu'on chercherait en vain dans les monuments plus récents de l'art arabe. 

Après cette analyse, forcément très sommaire, du décor de la mosquée de 
Náyin, on aimerait à étudier In relation qui existe entre le décor. abbaside plus 
ancien et les faits nouveaux que ce monument persan nous & révélés, Pour 
los raisons indiquées plus haut il faut. y renoneer, On pourra essayer do faire 
une synthèse seulement quand Tart abbaside sera mieux connu et quand on 
sera à méme de dresser un inventaire complet du décor de Náyin'W. 

Quant à l'art du dixième siècle des provinces orientales, il est. impossible 





coingons, el par le fait même que les monuments abbasides de la 
du neuvième et du commencement du dix 


























sient à assembler dans un meme édifice une riche 














de s'en faire une idée. Ce siccle qui représente une des périodes de transition 
les plus importantes est encore enveloppé d'une obscurité profonde, Voilà 
pourquoi il est si difficile do tracer Torigine de l'art fatimide du Caire. Est-ce 
har ost le résultat d'une évolution auto- 





quo Je décor de 1а mosquée d'e 
chtono, so fondant sur Vart abbasido de la Mésopot 
Egyple sous Alymad ibn Touloun? 
cidentales, au cours du linie 
rapide de l'art fatimile ? A 
hypothèses 





p qui a peis racine en 





Est-ce que les provinees orientales ou oc- 








lo, ont contribué pour leur part à l'essor 
s questions on ne pourra répondre que par des 
nintenant constater que Ta mosquée d'el-Azhar 








ls 





Mais on peut 
m'est pas apparentés avec la plus ancienne mosquée persane qui nous soit 












WI Ct, Samarra und dia Ornamentik der VArtarabe: Monatshefte fùr Kunstwissenschuft, 
Moschee des Ibn Tàlàn, Istam, mm. VINN, ph. 79 et 80. 

sa milràb, dont je n'ai guére dil un mot, 
o CL alu, Vi, pl VeL fig. 1-1, ol les est пао des nations les plus curieuses de ce 

reproductions dos belles photographies du genre et mériterait à Ini seul, une petite mo- 


Comité de conservation des Mi 





ments do nographle. 
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connue! Dans le pro 





monumeat fatimide on ne. trouve pas le d 





fouillode vigue, lesacanthes enroulées, lesrubans et les cercles lobés de Nàyin . 





| Sur Jos rapports entro l'art faliunite et le 
deor dn Wires Sûfjinl, voir lilan, 


(9 Qf. Foy, loc. eil, 
2: seul de 





м. уш-хш, ххїш, 
lécor éplgraphique offre des traits 
B8, on ae, eL ST communs avee le coufique fleuri de Näyin. On 
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insiste sur cos détails parce qu'on a trop souvent affirmé d'une manière gé- 
nérale l'influence de la Porse sur Part fatimide du Caire, sans donner des fails 








précis. Le décor de la mosquée de Nayin, en tout cus, n'apporte aueun ren- 
fort ù colle thèse. 

On pourrait plutôt penser à des relations entre l'art persan de Nayin et 
celui des provincos occidentales proprement dites, quand on se rappelle que 
quelques éléments ornementaux de notre mosquée sont aussi rípandis à l'Ouest. 





Le cercle lobé, par exemple, se rencontre souvent dans le décor du palais de 
Sedrata (9 ; mois Vonsorable de cot ancien art jin n'a rien de commun 





ah) 
s, entrelacés par do petits cercles, 
forment un sujet lavori d sur la coffret 
du South Kensington Museum, daté de l'an 359-070, les cercles découpés en 
mentés de la mème succession de flourons à trois lobes qui 








avec nos ornements persans, Los rubans Joh 





es ivoires de l'art arabe d'Espagne l 


fostons sont agri 
forment les grandes tiges do la figure 7, Los acanthes enroulées apparais- 





sent fréquemment dans les monuments espagnols du dixième siècle. Mais il 
me semblé qu'on ne doit pas faire grand cas de cos trails de ressemblance, 
idis que l'ensemble du décor no trahil pas une parenté de style. 





Bion que nous ne puissions pas encore préciser la. portée générale des 
données nouvelles que la niosquée de Nayin nous « révélées, on conviendra 
que M. H. Viollet, par sa bolle découverle, a rendu un service signalé à tous 
ceux qui s'occupent de l'art et de l'archéologie musulmans. Dorénavant loute 
histoire de l'art persan devra s'appuyer, on grande partic, sur Les matériaux 


de Nayin. 
S. Fm. 





notera aussi quo lus colonnes à fùt cylindrique IACI G. Maron, Manuel dart musulmans 

enduit de plâtre décoré, font absolument dd fig. 110-112. 

tant dans les monuments du Caire, 0! Ge motit ornemental est wu souvenir de 
(0 Cf, G. Mangais, Art musiman d'Alyérie, Vart chrétien préislamique. GE ou Vodas, Ia 

fase. 1, pl Lot ll. Syrie centrale, yl. 198, 166 ct 148 
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LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


(Deuxième article.) 





A partir de Bib es-Seráià, les murs suivaient à peu prés la rue qui traverse 
les souqs allant droil vors Saint-Georges. Ils laissaient à l'extérieur les anciens 
bâtiments aujourd'hui transformés en Bourse du Commerce et désignés parfois 
sous ce nom, « les Écuries du Sérail », Une vaste salle s'y voit encore; elle 
se compose de S nerfs et de 8 travéos, ses voñles d'urdle sont en ogives 
et soutenues par de gros piliers carrés dé dimension inégale comme les 
travées. 

La Caserne de la Place des Canons et le Souq actuel des bijoutiers étaient 
également en dehors des murs ; étaient au contraire à l'intérieur, la petite place 
irrégulière (D) de la rue du Théâtre, une ruelle et un passage vonté prolon- 
geant cotte placo au Sud-Ouest vers la Cathédrale Saint-Georges des Maronites. 
Dans cotte ruello, la dernière maison (E) à gauche avant d'entrer sous la 
volte est celle qu'habita Abd-el-Kader à son passage à Beyrouth; elle ctaitalors 
une des plus belles de la ville! 

Le passage voûté qui est tout à côté s'appelle Bab Abou el-Nasser parce 
qu'il donne accès dans le soug Abou el-Nasser. Quoique le mur extérieur de la 
construction paraisse conserver quelques traces de fortifications, il ost difficile 
d'admettre que ce passage ait jamais été une porte de la ville. Une telle hypo- 
thèse qui supposerait que le rempart venant de Bib ds-Serála se serait appuyé 
à l'angle nord-ouest de l'ouvrage, serait en contradiction avec les traditions 
locales actuelles. 

Un beau resle de mur (F) a seul subsisté dans ce quartier. Il se trouve entre 
la place des Canons et l'Église Saint-Georges, et se dirige du Nord au Sud, 
séparant une cour d'un jardin. C'est une courline de 30 mètres environ, 
demeurée presque intacte. Le massif de maçonnerie a 1 m. 50 d'épaisseur 

pom “ 
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au pis 


Mais cette base, qui parait constituée par deux murs aceolés, no 


s'éleve qu'à. 1 m. 50 environ et forme actuellement un chemin de ronde où 





Vins — a rupert û angle SA de La ilio, 


l'intérieur (tal métal). 











une banquette de lir en. méme temps 
que l'assise d'une haute muraille 
arabe de 30 centimètres d'épaisseur, 
construite ord extérieur. 
Cette muraille est percée de onze 
meurtrières ot couronnée d'autant 
de créneaux pointus. Celte mince 
construction peut étre attribuée à 
Djezzar (fig. 9 et PI, b, 1). 

Faisant suile à ce mur, au Sud, 
s'élève une grosse maison (G) bâtie 
au sidele dernier par un cheik 4) et 
servant de lieu de prière. Cetto mai- 
son marque l'angle Sud-Est de l'en- 
ceinte; le mur à cot endroit formait 
un angle droit. 


sur le 











Rappelons enfin que cet angle 


h 450 mètres à l'Est, par un ouvrage avancé important, lu 


a Tour » ou « Bourdj'» dont nous avons déjà parlé ". 


ТУ, = Dérxssrs nv core pe Sun. 


Le mur dans son ensemble longeait de ce cólé la rue les Martyrs et la rue 
du Sérail formant comme ces rues un angle très ouvert ©. 


A) Le cheik qui a élevé cette maison ext Jo 
grand-père du éhelk Abdul-Kerun-Abon-el 
Nasser, actuellement Nakib-cl-Achorat de Bey- 
routh. (Noto du Cte Pu, ms Tannazı.) 

© Voir pp. 237 e( 238 

9j» La muraille du côté du Midi, est encore 
entière, mais bålie des ruines de la vell ville, 
Cela parait par les morceaux de pierre et de 
marbre que T'on y trouve. Nous Ironvämes sur 


une de 
inseription latine, 
VG ETIA 
^. XI CUM... 
, V8 PHOEBUS... + 
IMueswneta, Voyage d'Alep à Jérusalem, p. 10.) 
Malheureusement, l'orientation de Mannidrell 
dans Beyrouth est incertaine. Ш. 
‘tro Tel de ta maraifte do РО седи 
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Une gravure de Flandin nous donne quelque idée de ce qu'était cette 
parlie du rempart. Lo dessin parait malheureusement tròs inexact quan sux 
détails et fait de mémoire d'après un rapide croquis. On retiendra seulement 
l'allure arabe des courtines garnies de créneaux pointus, les denx portes ot Ia 


forme droite ou carrée des constructions. On remarquera encore une tour 





élevée qui, vers l'extrémité Est, domine quelques petits ouvrages de défense 





otentin, du côté Ouest de la ville, de gros bastions carrés qui empiètent légère- 
mont sur la butte du Nouveau Sérail. 

Presque aucune ruine de ce grand mur n'est parvenue jusqu'à. nous, De 
d'angle Sud-Est à ln première porte, lb Derkeh, on ne saurait mémo suivre 
le tracé qui passe sous In nef de l'Église Saint-Georges des Maronites. 

Quant à Bab Derkeh, elle était située Jans la rue Allenby actuello, à l'Ouest 
¿de la chaussée et à quelques métres en-dessous de la rug dés Martyrs, П no 








reste du coló Quest qu'un débris de voûte représentant un passage d'une 
longueur de 7 pas (PL: XVII.) 

Bàb Derkeh était d'une construction soignée el passait pour la plus belle 
porte de la ville; elle était surmontée d'une inscription mé 








que byzantine 
que lo Service frangais d'archéologie de Beyrouth a fait transporter dans le 
jardin de la Place des Canons |. 

‘Trois dessins pris à l'intérieur des murs donnent une ille de eo qu'éluient 
celle porte ot sos abords. Les doux premiers sont de Montfort. Nous en don- 
nons ici une reproduction, d'après les originaux inédits aujount'hui entre les 
mains le deux nièces de l'artiste (PI. XLVI et XLVII). Le troisième est de 
Lehoux : ila été publié par Léon de Laborde en 1837 9). 

Montfort nous raconte lui-même dans quelles 
ont die exécutés : « Aujourd'hui (1 avril 1837), je suis allé dessiner avec 





circonstances ces dessins 





















W L'Orient, 5, 2. IL ovs, Relation, p. 945. — lox Yauva, p. 211. 

Le texte on a élé malntes fois publié Cas références nous ont été fournies par le 
Borcam, Corpus Ins. Grae., 6830, Vinseription R. P. Mourennr, chancelier de l'École frau- 
métrique Tax 90 spero a aupa portem ul es de droit de Beyrouth. 
(ralem civitatis ».— Pococe, of Ruan, Mist, 6) Le Voyage de la Syrie, PA. XXVII, D. 55 
P343: «Over Ihe Bab-el-birkeh ».— Tuomon,  « Vue intériouro des Fortflcatlons». Lomallre 
Biblia Saera, V, 1848, р. 588. — И. Маслинеы,, reproduit oo dessin avee de gie mellen 
A Journey from Aleppo to Jërmalem mt Easter ons, Syrle, par J. Zem a 3. Divin. lue 
A. De, 1697, Oxtord,p. 42, ou Voyage d'Alep rls, 4848, Syrie mod 





A Jérusalem, po 10% waver an other gale» — 
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Lehoux près di mur intérieur de la ville, la maison de Soliman Pacha, habitée 
maintenant par M. Arago, offieier d'état-major au service de Mohamel-Ali 
Vers le soir jo suis allé me promener à Ia porte Takoub (Jakob), — 2 avril. Ce 
matin, je suis allí finir Tes deux vues à laseppía que j'avais commencées d'aprés 
Ja maison de Soliman Pacha ). » La maison dont il s'agit se trouvait au 
Nord-Ouest de Bàb Derkeh, lou prés de l'ancien couvent des Capucins 19. 

Le premier dessin do Montfort (Pl. XLVII) a. té pris du Nord 
porto: le second (PL, XVI) et celui de Lehonx l'ont été d'un méme endroit. 
un pou an Nord-Ouest de Bib Derkeh. L'ouvrage est à pou prés carré nt divisé 
on deux parties d'age différent, La partie extérieure ost couronnée de doux 
tours carrées U, probablement réunies en facade par un mur 




















¿dos claveaux do contours différentes ot allornées indiquent des constructions 
arabes. La partie intérieure, sans ornoment, est percée en façade de quatre 
laies en ogive de hauteur. trés. indgalo, Quant an rempark, il atteint l'ou- 
vrage d'un côté à l'angle Nord-Est, de l'autre vers le milieu de la face Ouest. 
{ un mur droit muni d'uno banquette de tr élovée. Les 
dessins paraissent indiquer deux rangs de meurtrières : 
étaient guraies de tirailleurs postés sur ta banquotl 
porcóos dans l'épaisseur de celle 









du haut plus 
volles idu bas, 
commandaient du sol, sauf à l'Ouest de. 
plus basse en fucilitait l'uceis &ur une cer- 
taine longueur. Dos eréneaux pointus en gradins couronnaient Ja muraille. 
Ces dessins montrent enfin qu'il existait le long dé ln muraille des torrains 
vagues envaliis par lus sables et los cactus : l'aspoct de cos abords do Bab 
Dorkeh changes complotement vers'le milicu du dix-nouvième siècle. Lors- 
qu'à cotte époque, on pénétrait par là dans la ville on remarquait d'abord, à 
droite une toute petite mosquée logée entre Ia Porte el des Bains. Getto mosquée 
serait on plein milieu de la chaussée actuelle. A l'Est, on trouvait les trois 
colonnes dites des quarante martyrs (J) signalées par plusieurs voyageurs (0 
el lout pris la principale fontaine de Beyrouth, peul-etre la seule au début du 








la porte où une seconde banquette 

















10 Voyage dans ta Syric el VArable en 1847 lation comme l'étaient déjà Ia plupart des ou- 





el 1835. Mos. dela Bibl, Nat. — Pr. Nouve vrages militaires de Ja ville. 

Aeq, 1533, fe 43. (9 P. ex. H. Govs, fielation, p. 245: w Les 
C) Rensdiguement du Cto Ри, ve Tan- colonnes qui sont sar le chemin de la. Porte. 

па Derkê à a tour Kochneh, » Cette tour est Te 


(Celle de l'Est paraît transformés en habl- Rer de In Place des Canons, 





SYRIA, 1921 


pi. XVII 








Nin Derkeh, 
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dis-nenviéme siècle, « 
montait des Bains pub! 


» dont les eaux viennent de Ras el-Nabaa. Elle ali- 
es (K) donton parle encore à Beyrouth avec admiration. 


Pris des ruines de cel établissement, se voient encore aujourd'hui celles 


de Téglise orthodoxe (L) construite il y a 60 ans. On se rappelle 


époque la question du calendrier 
grecque catholique. 
En face de ces constru 











cette 


orien causa un schisme dans l'église 


se trouvait l'ancien couvent des capucins (M) 


abandonné par eux en 1870; au. milieu des décombres, quelques débris de 





fres 





ques et de moulures y i 


moines 9. C’était le sanctuaire des latins & Beyrouth ot le consul «de Fran 





at enterrés 








Des courtines qui reliaient Bab Derkeh et Bab Yaqoub, il no reste que quel- 
ques pans de murailles englobés dans des constructions plus récentes. Rue du 





mur (N), d'une quinzaine de pas, est bien différent 


nantes (PL XLIX). 


Une banquette dle tir est encore visible 4 3 métr 
lait une rang 
est exhaussé; Le sal 


ruelles au Nord. Elle como 
de Foxtóricue de la ville s 
muraille et arrive à la hauteur de 









Plus ensablée encore est Bil Yaqoub ® qui sert actuelle 





U Au commencement cent de Mer 
Clément Babhouth en 1856. (Note du. Cle. Pn 
n 

«9 Mgr Quartus Antoine Dinrhakerly 
véque syrien catholique de. Beyrouth. 
Je 46 janvier 1851, y fnt enlerré, Plus turd tox 
gestes o eo prélal out été transportés au eou- 
vent de Сагі, (Хоће du Cle Pu. de Tanmazı.) 

1 Lasaurise, Voyage en Orient, Hachette, 
Ави, 0. 1, p, 98; u 40 avril 1833, — Arrivé 
hier ici [A Beyrouth}, passé deux heures au 
couvent francisesin prés du Lombeau od Гаї 
onseveli tout mon avenir. + 

Sema. — 1. 











il cependant, en face de la petite fontai 





ne des Halles), un segment du 


jé des masures environ- 





du sol des 
Le sol du côté 
est accumulé au pied de la 


ausdessu 
e de 7 meurlri 

















d'issue à un. 


5) Montfort a laissé une peinture à l'huile 
intitulée: « Fontaine de Jakoub, à Beyrouth. n 
Catalogue par AA. Moxrrour, 188$, p. 11, 
f° 15, Peut-ttes, est-co une anestre de la fon- 
{nine moderne. 

Pi Léos we Lan, dans son Voyage de 
Syrie donne une vue intitulée « Beiroulli vue 
de l'une des portes de la ville » d'apris un 
dessin de Lehoux, pl. XXVI, D. 56. (Vue ге 
produite par Lemaitre dans Syrie, par Jean 
Yasosar el Joves Davio. Paris, 1848, Syrie 
moderne 19.) Сеце роне рагай bien Аге 
Jib Yagonb. 
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passage construit sous la. rue du Sérail et déhouchant sur le côté Ouest de la. 
chaussée de la rue Fakhr ed-Din.Elle est actuellement constituée par une baie 
de 2 m, 70 de haut et de la méme largeur; la forme, l'appareil du mur, la sus- 
pension des battants sont semblables à celles observées à Bàb es-Seràih et à Bab 
Debbagha. Le mur a 0 m. 75 d'épaisseur, mais ici les battants sont oncore à 
leur place. Ils se composent 
de poutres formant caissons 
du côté de l'intérieur et, à 
l'extérieur, bardées de fer et 

^^ garnies de clous à têtes sail- 
lantes. Une petite porte est 

aménagée dans l'un des bat- 
tants. Des restes de voûtes 
meos ds A indiquent que l'ouvrage de 
Yi. 10. — Play de. Bib Yaqoub (Hiat netusi): Bab Yaqoub sétendait vers 

le nord, où donnait accès 

dans un souq couvert. Tous ces vestiges sont au-dessous du niveau de la 
chaussée actuelle (Fig. 10 el PI. L. 




















D'après le comte Philippe de Tarrazi, la porte dont nous venons de décrire 
Jes restes a élé construile par Ahmed el-Djezzar et a remplacé une autre porte 
de villo située à 20 mêtres plus au Nord. Co prince lorsqu'il restaura les murs, 
chercha partout à élargir l'enceinte, n'hésitunt pas à laisser des terrains 


vagues à l'intérieur. 





Bab Yaqoub doit son nom à un certain. Yaqoub Keerouani qui avait son 
de cette porte, Dans la 





habitation au-dess première moitié du dix-neuvième 
siècle, un médecin de Suida, Yaqoub Abela qui devait se distinguer plus tard. 
comme consul d'Angleterre dans celle ville, vint s'installer près de Bab 





Yaqoub; il ÿ professait, dit-on, souvent en plein air et cela a fait dire, mais 
à tort, que colle porte lui devait son nom. Ce personnage mort en 1872 était le 
fils d'un docteur maltais qui avait servi dans les rangs de l'armée de Bonaparte 
dovant Saint-Jean-d'Acre W. 


Li Voir la revue arabo Al-Machrik, numéro du 13 mars 1903. 





SYRIA, 199 м. хих. 
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Nous sommes parvenus au point le plus vulnérable de Ta ville. L'assail- 
Jant, on effet, pouvait facilement occuper les hauteurs du Grand Sérail ^ ; de 
la, il dominait toute la ville à une faible distance. La cote 49 (Grand Sérail) 
est à 125 mûtres de l'angle Sud-Ouest de l'enceinte qui n'était qu'à 31 mètres 
d'altitude. Le pied de la muraille à son point le plus élevé ne döpassait pas la 
cole 35, 

Aussi, co côté était-il le plus fortifié. Des bastions carrés, des tours impor- 
tantos llanquaient la muraille. D’aprös la carte marino anglaise de Dillon ©), 
ces bastions ou ces tours étaient au nombre de huit; leur grosseur était iné- 
gale comme leur écarlement ; des hachures attirent l'attention, sur les quatre 
plus au Sud, probablement. pour indiquer leur aspect monumental. La carte 
anglaise de 1821 (9 ne donne à cet endroit que trois constructions barlongues, 
faisant partie de l'enceinte, el une tour séparée de méme forme, Bourdj Jedid. 
Cotte désignation les accompagne : anciens palais. 

Rey fait allusion à cette partie de l'enceinte lorsqu'il dit: « Barut avait été 
fortifié par los Franes ot quelques restes do ses murailles se voient encore sur- 
tout dans la partie Occidentale. Elles étaient flanquées de tours, les unes bar- 
longues, les autres arrondies et en avant de ces murs régnait un fossé profond 
taillé dans le roc 9, » Deux aquarelles de Montfort ! que nous publions ici 
(Pl. LL et LII) et un. dessin de Lehoux  reproduisent fidèlement cette partie 
de l'enceinte en 1837. 

Ce rempart de l'Ouest était ce qui restait de plus ancien des défenses de 


























IN Celi vo serait produit on 1219, d'après C) Catalogue des tableaux, aquarelles, ete, 
E. Rev, les Colonies franques, р. 533. Opinion par A-A. Moxrront, 1885, pp. 26-21. «60. Etudo 
contestés en lespòee, car si cette position élait des remparts prise à Beyrouth (Syrie). 2% avril 





Ar propice an siège de la ville, ello l'était bien 1837. » Collection de M** Pavis, — « 8T. 


moins à celui du chien. Voir, p. 248, n. 1 
IM Syria. Heiront Bay, 1813, surveyed by 
C. H. Dison, Mastor of Il, M. S. Vernon, 
London, published Feb, 23 rd, 1844, 
() Carte marine de 1884 roproduite lei(Fig. 3) 
WI. Rerx, les Colanies franques, p. 821. 


Yoo des tours ot des remparts de Beyrouth 
(Syrie). Signé à gauche. » Collection de 
MG, Montfort. 

W» Vue des fortifications prises du cou- 
chant hors de la ville, » Léon mr Lann. 
Voyage de la Syrie, 183%, pl. XXIII, D. S. 
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Beyrouth H. Malheureusement toute Ia. partie occidentale de la vieille ville a 
élé entièrament bouleversée et recouverte de rues et d'immeubles neufs, Les 
vestiges anciens sont très difficiles à distinguer. 

Deux pans de muraille fort épaisse ont été utilisés dans des constructions 
modernes el sont à peine reconnaissables. 

Le premier (0) se trouve au fond d'une échoppe de rémouleur, rue de 
l'Hôpital ; it est percé d'un passage étroit qui conduit à un puits silué à l'inté- 
rieur de la ville. 

Le second (P) fait partie du couvent des Capucins et forme un segment de 
rempart plus important, Son épaisseur varie entre 2 m, 95 et Lm. 45; ila 

è aminci par endroits pour sa destination nouvelle. Une poterne est ouverte 
dans cetto muraille (PL. LI, 1). Pereée par un particulier pour faire commu 
niquer sa maison et son jardin, elle donna lieu à une intervention administra- 
tive, qui se terminera par quelque menu cadeau? 

La démolition de cette muraille à l'endroit où s'élève le chœur de 
Louis el la poso des fondations de L'édifice a fait découvrir un 
‚osaique dont je dois une photographie à la bienveillance de R.P- 
Némi, supérieur des Capucins de Beyrouth (PI. LIN. 2). 

Lo carrefour de la rue 


























des. Postes el de la rue Georges-Picot se nomme 
Bab Idrîs. Ce nom rappelle une des portes ile la ville quì s'ouvrait dans le pro- 
fongoment du mur des Capucins. Báb. dris se trouvait. exactement à l'extré- 
milé Sud du Souq el-Djemil. 

Elle doit son nom à une famille Idris qui logeait au-dessus de la porte, 
1800, lorsque les Français construisiréntla route de Damas, ils voulurent con- 
¡ire Ta. chaussée jusqu'à la mer et. pour cela démolir la porte et une partic 
Че la muraille. Abou-Salek Idris ne voulant rien céder de sa propriété, le vali 
lul intervenir, Iui faisant cette prophétie qui s'est réaliste : « plus tard, lui 
itil, vous vous souviendrez de moi avec bonheur et vous direz paix à mon 
âme, quand vousaurez vu les avantages qui résulteront pour vous de l'élargisse- 
ment de la rue »- 


















(Gatto murallle de l'Occident est enusam- —— du cousté de la mer et du couslé do l'Occl 
ment signalée par les voyageurs anciens. Lu- dent x. — Dans le même sens; Quan 
Ween de Varthoma dit qioite son temps, vers Terre Sanclae elucidalio. Anvers, 4639, L Il, 
4508, wWétall + le dite ville close de mur que p- DO, ete. 
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SYRIA, 1921 PL Lm 


couvent des vapucius, 





2. Mosaïque au couvent des capucins. 
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De Bab Idris, le mur suivant à peu près la rue du Souq el-Djemil attei- 
peu éloignée de 1а mer. En avant de cette 





gnait une dernière porte : Bab Santi 
porte s'étendait le cimelióre de Santi 
encore au Nord de la rue des Français. Li 
que, vers l'intérieur de la ville, les abords de Ia porte étaient occupés dans In 


? dont los derniers vestiges se voient 








cartes anglaises © nous montrent 


première moitié du siècle 
dornier, par des planta- 
tions de müriers qui s'é 








en- 





daient, te Jong du mur, 
puis la mer jusqu'au deli 
de Bab ris. 

Do Bab Santiyó, la mu- 
mille se prolongeait en 
ligne droite jusqu'au ro- 
cher de la cote. Là, olle 
tournait carrément à l'Est 
et atteignait la jetée, qui. 
au moyen âge fermait le 





port au Nord. Un croquis 
«dte Montfort du 9 mai 1827 
(lig. 11), parut bien ro 





présenter ce coin de Lon Awat мазку 
ceinte + « Je relournaî au теи. — tos datos 


du 8-0. on 1827, d'après Montfort. 





port de Beïrouth, dit-il, et 
je fis un croquis d'une des tours qui en défendent l'entrée Vl... » La porte 
que nous y voyons serait done Bab Santiyó 





Ce rapide apercu des défenses de Beyrouth permet de se faire une idée de 
co qu'était la ville jusqu'au siècle dernier. 

Trait d'union entre l'Orient et l'Occident, elle était toujours exposée, du 
côté de l'intérieur, aux incursions des Arabes, Druses ou Metualis, avides de 





(03. Gans, la Syrie, VL, 66. An sujet du porte figure sous te nom de « Bab Santee ». 
om : supra, p. Ç) Bibl. Nat. — Mss. Fr nouv. Acq. 
(2) En particulier, lo plan de Wa. (1540) 0ú 11550, f* T. 
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pillage ; du coté de la mer, aux attaques des frégates d'Europe ou des embar- 
cations barbaresques; les unes se contentaient généralement de représailles 
rapides, les autres de l'enlèvement d'une cargaison. Aussi ses défonses sont- 
elles plutôt dirigées, du moins après les eroisades, contre un coup de main 
rapide, qu'organisées en vue d'un siège, el par suite de médiocre importance. 
Leur but est avant tout de protéger un marché économique '!, de donner à la 
ville la sécurité nécessaire à son commerce. 

Au point de vue archéologique, le mérite principal des ruines qui font 
l'objet de cette étude est de fixer avec précision les limites de lu. vieille ville 
arabe, A ce litre surtout, nous souhaitons qu'elles soient bien conservées. 


Do Messi, ov Buisson. 
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A en Gtait ainsi au début da dix-septiime  chandises qui s'y vendent, estimant que la 





le. u Barulh est encore à présent une des 
Iles Jes plus riches et marchandes de tout 
Y'rleat.C'est pourquoi le Turc y a estably vs 
Iorte garnison et tire un grand profit des m 








douanne Iui vaut bien aulant que fait celle de 
‘Tripoly qui estolt affermée & quatre cons mille 


ducals ». Les Voyages duSeigneur de Vitlamont, 
nm 
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A. T. Cuav. —The Empire of the Amo- 
rites. Yale oriental Series. Researches, 
volume Vl. — New-Haven, Yale Un 
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À la thèse généralement admise qui fait 
del'Arabie le berceau de la race sémitique, 
ot qui veut que les différents rameaux d 
Sémites du Nord en soient sortis, à inter- 
valles quasi réguliers, chaque fois que 
l'Arabie souffrait d'un sureroit de popu- 
lation, M. Clay oppose la théorie d'un 
berceau amorrite de la race des S 
awi ont peuplé la Mésopotami 
thàse, l'auteur l'avait déjà exposée dans 
Amurru, the land of the Semiles ; i là 
complite aujourd'hui et s'elforce de mieux 
préciser l'importance politique el. &cono- 

ique de cet empire d'Amurru. Qu'est-ce 
que le pass d'Amurru? En somme, la 
Syrie intégrale, dans la plus large accep- 
tion du terme. La première vraisemblance 
de cette thèse est qu'Amurta nous appa- 
rait historiquement comme un réservoir 
de populations sémites, et les invasions 
dont nous avons connaissance semblent 
venues de l'Ouest ; telle celle des Sémites 
de la Dynastie d'Agadé el cello de la pre- 
mière Dynastie de Babylone à laquelle 
appartient Hammurabi, 

En outre, M. Clay expose que l'lpo- 

















thèse d'un berceau arabe des Sémites n'est 
prouvée ni hisloriquement, ti archéologi- 
quement, La plupart des noms invoqui 
comme d'origine arabe sont plus facil 
ment comparables aux 











moms propres 
nastique 
nous fournit de nouvelles données, Сеце 
langue nous apparait comme un stade 





amorrites, maintenant que. l'ono 








de tris ancien sémitique ayant son i 
sidualité. 

Al va sans dire que M, Clay no prétend 
point qu'il n'y ait pus eu de constantes 
migrations entre l'Arabie et l'Asie, mais 
que le pays d'Amurru est, dis l'aurore de 
Thistoire, un centre 
à partent les i 


















sions dont nous 





retrouvons les traces. On ne peut rien pré- 


juger pour une époque ant 

M. Clay passe ensuite en revue ce que 
nous connaissons des Amorrites en Baby- 
lonie, grice à l'onomastique ; incidem- 
ment il se range à l'opinion que la légende 
do Gilgamesh est amorrite el quela région 
iles cèdres, dont il s'agit dans son histoire, 
doit &tre cherchée du cóté du Liban. Lee 
tension des Amorrites jusqu'en Cappadoce 
nous est révélée par les tablettes dites cap- 
padociennes en raison de la qualité de 
leur onomastique ; de méme, jusqu'en 
Assyrie qui paraît recevoir sa culture sé- 
mitique de l'Ouest ; de méme, jusqu'en 
Syrie du Sud, grâce aux tablettes d'El 
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Amarna, L'Ancien Testament nous a lais 
le souvenir de principautés amorrites éta- 
Mies sur la rive Ouest du Jourd 
meaux du grand empire amorrite. 

Un intéressant chapitre est celui ой 
l'auteur, qui a peut-être poussé sa dé- 
monstration à l'extrême, dénombre les 
divinités sémitiques dont l'origine doit 
être recherchée dans l'Ouest ; sans doute, 
silacivilisation mésopotamienne est venue. 
d'Amurru, peut-on y retrouver l'origine 
nominale de son panthéon ; mais il est 
assez malaisé de déterminer la part qui 
revient dans la nature de certaines de 
ces divinités à la civilisation sumérienne 
et à la civilisation sémitique. Sur certains 
points, cependant, nous avons l'assurance 
d'un état sémitique très ancien de Ia reli- 
gion amorrite, par exemple dans un nom 
comme celui de Talid-Shamshi (shi), qui 
nö inité féminine 

















Ме en Shamash une divi 
chez les Amorrites. 

Le mérite de M. Clay est d'avoir su 
réunir les multiples allusions aux Amor- 
rites, contenues dans l'histoire et la 
légende, et de les avoir groupées de façon 
à donner un corps À cette civilisation 
amorrite que l'on pressentait confusément 
beaucoup plus forte que les documents et 
les monuments ne l'avaient jusqu'ici mon- 
tré, J'ajoute qu'il ne serait peut-être pas 
impossible, à côté du langage amorrite, 
de faire la part des influences amorrites 
dans les monuments figurés que nous 
avons déjà. On peut attendre beaucoup de. 
l'avenir, lorsque des fouilles régulières 
seront entreprises dans le domaine d'A- 
murru qui est justement sous le mandat 
français, 











[uu 


Sima. — 1. 





Азоо Yousor Ywxous, — Le Livre de 
YImpót foncier (Kitáh el-Kharidj), ta- 
duit et annot par E. FaoxAs. (Biblio- 
thèque archéologique et historique du 
Service des Antiquités de Syrie, t. L) 
Un vol. in-8 de xvi el 352 pages. Pas 
Paul Genthner, 1021 








Nous avons annoncé, dans le précédent 
fascicule, la fondation de ce nouvel ins- 
trument scientifique qu'est la Bibliothèque 
archéologique et historique du Service des 
Antiquités de Syrie. Elle est appelée à 
rendre les plus grands services aux tra- 
vailleurs qui étudient le proche Orient, «t 
dès le premier volume, elle affirme la 
direction dans laquelle M. Virolleaud en 
tend la conduire para savante traduction 
que M. E. Fagnan donne du traité d'Abou 
Yousof Ya’koub sur l'impôt foncier, 

Né à Коші en 731 de notre ère, Abou 
Yousof suivit les cours d'Abou Hanlfa et 
fut distingué par son maitre. Nommé kaili 
à Baghdad, ìl regut, le premier, le titre de 
Kadi-el-Kodat, c'est-à-dire de juge à com- 
pétence générale. Sa science du droit 
reposeentibrement sur sa connaissance du 
hadith et de l'exégése coranique ; cela 
explique la composition de l'ouvrage 
auquel l'auteur ne semble pas avoir eu le 
temps de donner une rédaction définitive. 

u Le contenu de notre Kitdb el-Kharádj 
observe lo traducteur dans son Avertisse- 
‘ment, ne répond que bien imparfaitement 
au titre alléchant qui lui a été attribué un 
peu à la légère, et qui d'ailleurs lui est 
commun avec d'autres ouvrages. Dans la 
réalité, cetteréponse du savant à des ques- 
tions qui lui furent posées par le khalife 
Maroún er-Rechid — titre plus exact sous 
lequel elle est parfois désignée — est 
une sorte de mémoire sur des sujets d'or- 











as 
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dre politico-administratif, débutant par 
l'exposé des devoirs réciproques du sou- 
verain et des sujets, Il n'y fat pas cher- 
cher l'ordre, In rigueur et la précision que 
réclament notre tournure d'esprit ot notre. 
temps. à Cependant les définitions juri- 
diques de notre auteur sont utilos, comme 
par exemple lorsqu'il distingue la Verre de 
dime de celle de kharadj. Sa compétence. 
est d'ailleurs Мер Аарне et M. Карпава 
vendu service en donnant une traduction. 
de ce livre où, per le fait méme de sh 
composition défectueuse, abondent les 
renseignements de toute sorte 
nn 





1, Lamwexs, — La Syrie. Précis histo- 
rique. Premior volume, Un чої, Паб" бе 
1x ot 279 pages, Beyrouth, Imprimerie 
catholique, 1021. Paris, Geuthner. 


Ce livre est indispensable à quiconque. 
fonctionnaire où voyageur, met le pied ea 
Syrie $ il rendra également service à tous 
ceux que ce pays intéresse. Nul n'était 
plus compétent que l'auteur et nul ne 
possidait une plume plus alerte pour 
écrire co rapide exposé des civilisations 
syrionnes. Une liste bibliographique des 
principaux ouvrages à consulter permettra 
de pénétrer plus avant dans les questions 
syriennes (1), Les listos de dyuastos (Sé- 
ieucides, empereurs romains el byzantins 
califes, ele...) et les synchronismes seront 
aussi fort appréciés. 

Pour des raisons pratiques, l'antiquité 
est à peu près négligée et l'on se borne à 








(1) La réflexion (p. v) touchant la Mission de 
héniele, de avan: « beaucoup d'apercas bril- 
Tanta, mais  contrólor de près », exprime mal 
d'importance de cet ouvrage ot sa valeur pour 
Tétude do l'archéologie phénicienne. 





étudier la Syrie modelée par la conquête 
arabe, A notreavis, cela ne va pas: sans de 
gravesinconvénients: Le merveilleux essor 
de la Syrie à l'époque chrétienne, dont 
l'action s'est répercutée dans tout l'empire 
romain, méritait de retenir davantage le 
lecteur. 

L'agrément dont le savant Père sait 
animer ses écrits. est dà en grande partie 
à l'exposé ingénieux d'une thèse qui lui 
tient à cœur, Cellequi ordonue le présent 
volume est l'affirmation du patriotismo 
syrien et de l'unité syrionne. Ge patrio- 
tisme est très ardent; mais il est local 
quand il n'est pas réduit au clan: ba cons- 
titution physique, si particulière, du pays 
comme la diversité des races imposent le 
fractionnement de la population en états 
trop souvent rivaux, C'eàt óld le cas d'in- 
sister sur le rôle de Pompée, dont le nom 
indritait d'être prononcé. Aprés avoir 
débarrassd lo pays des brigunds arabes at 
iturdons qui l'infestaient, le général r0- 
main institua ly province de Syrie, mais 
cola ne doit pas d'interpréter comme une 
„ nouvelle proclamation officielle de 
nitd de la race et du. pays », pas plus. 
que le nom deu roi de Syrie » port par 
les Séleucides, qu'il faut plutôt comprene 
dre « roi d'Assyrie w. Car Pompée frac- 
tionna la Syrio en principautés distinctes 
et donna une certaine autonomie à plu 
sieurs grandes villes. 

L'acte décisif de Pompée n'est pas sans 
analogie avec les événements récents, car 
non seuloment le ginéral Gouraud s'est 
trouvè dans Ia nécessité de débusquer 
certains chefs arabes — sans leur faire 
subir le sort auquel Pompée condamna 
ceux do son temps, — mais il a encore Été 
logiquement conduit à une organisation. 
du pays en États distincts. L'analogie se 
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continue jusque dans l'autonomie relative 
concédée A certaines villes et méme dans 
le vólo du gouverneur romain qui ne faisait. 
que surveiller detrès haut l'administration 
locale. Cette rencontre est trop exacte 
pour être le fait du hasard ; elle résulte 
autant de la diversité ethnique que des 
lois physiques, économiques et politiques. 
qui régissent la Syrie. 

Quoi qu'il en soit de la thèse, voici un 
excellent tableau d'histoire générale ex- 
posé du point de vue syrien. La maltrise 
de l'auteur s'affirme dans l'histoire des 
dynasties arabes, le résumé des dogmes 
de l'islam, la description des sectes de 
Syrie, la peinture de Ia Syrie des Croisades 
et de l'organisation des Etats francs, 


Nest Dussaun, 











PÉRIODIQUE 


A. Meniin, — Statuette de terre cuite 
peinte trouvée à Carthage (Musée du 
Bardo), extr. des Monuments et Mémoires 
Piot, 1920 (1, XXIV). — Paris, Leroux, 
1921. 

Un tombeau de Carthage, dominant la 
plaine de Douimès, a fourni à la Direction 
des Antiquités de Tunisie une « grande, 
amphore à base conique, deux petites 
ænochoés, l'une à bouche ronde, l'autre à 
bouche trilobée ; quelques objets de 
bronze, dont un petit rasoir à lame étroite 
et allongée : un collier d'amulettes à typos 
ügyptiens, de perles et de coquillages » 
Mais, avec ce mobilier assez banal, a dé 
trouvée une statuette, haute de 33 conti- 
mètres, en terro cuite curieusementpeinte, 
représentant une déesse sous tes traits 
d'une tympaniste, ou une tympaniste sous 
les atours de la déesse. La figurine a un 
caractère nettement oriental tant par la 





* dant été réservée 





parure que par le détail du costume, 
nolamment la large bande rouge qui des- 
cend au milieu du corps de la ceinture 
aux pieds. La planche en couleurs rend 
dans toute son originalité cette figurine 
que, d'apris son type hiératique, M. Merlin. 
date du vit siècle avant notre ère. 








NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 
Congrès d'Histoire de l'Art à Paris, 1921. 


Le dernier Congrés international d'His- 
loire de l'Art s'était réuni à Rome on 
1043, La guerre avait, dopuis lors, rompu 
le rythme de ces assemblées ; il (tall bon 
que l'habitude en ft reprise, L'immense 
succès de celui qui vient d'être tenu À 
Paris en est un éclatant témoignage, et 
l'honneur en revient à la Société de lhis- 
toire de l'art francais qui l'avait organisé. 

Les arts de l'antiquité restant en dehors. 
du programme, une section avait cepen- 
Vart byzantin, anx arts 
de l'Orient iranien et musulman, et coux 
de MExtrdine-Orient, Cette section tra- 
villa avec une extréme activité, et les 
communications et discussions qui inter- 
vinrent méritent d'être mentionnées dans 
cette Revue, en tant qu'elles relèvent des 
arts de l'Orient, 

M. Cn. Dien, membre de l'Institut, 
idiant le dernier ouvrage deStrzygowski 
sur l'Arménie et son architecture, montra 
ce qu'il avait de conjectural et de hasar- 
deux, et que, contrairement aux théories 
nouvelles de son auteur, il. ne fallait pas 
chercher dans les églises de l'Arménie le 
principe et l'origine de la coupole, dont 
Sainte-Sophio devait offrir la majestueuse 
réussite. 

M. Lovkowsxy, conservateur du Musée 
de Kiew, étudia d'après de magnifiques 
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projections, les églises byzantines el ukrai- 
niennes de Kicw. 

M. Pízano, allaché au Musée du Louvre 
et chargé de mission en Syrie, nota quelle. 
importance avaient Ja civilisation et l'art 
es Sassanides dans la grande évolution 
artistique de l'Iran et des peuples musul- 
mans — et M. Gastos Micros, conser- 
sateurau Musto du Louvre, montra ensuite 
la céramique musulmane lonte. pénétrée 
à ses débuts de ces influences sassanides, 
dont le récent ouvrage de M, Pézard, par 
son abondante illustration, a démontré 
toute la force. 

M. S. Frunv,communiquant Jes photo- 
aphies prises par M. Vrorter au cours 
e sa mi 

menté les détails d'ornementation de la 
petite mosquée de Nayin, à une centaine. 
de kilomètres de Téhéran, monument daté 
du vx“ siècle, inestimable document Je plus 











‚ion en Perse, a montré et com- 








ancien monument musulman de la Perse. - 


M. E. vr Lonex, chargé de mission en 
Syrie, fit part de ses dernières décou- 
vertes à Damas, de quelques monuments 
inconnus et inédits, el particulièrement 
de deux cénotaphes remarquables de prin- 
cesses arabes découverts dans les ruines 
d'une petite mosquée. 

M. Aur ney Baonar, conservateur du 
Musée du Caire, montra les merveilleux 
fragments de toutes espèces, ma 
céramiques. dont ses dernières fouilles 
Fostat ont enrichi son musée. 

M.G-Mançars, professeur à l'Université 
d'Alger, appela l'attention sur les plus 
anciens monuments agglabites du 1x° siè- 
cle à Kairouan en Tunisie, et 1a nécessité 
de les révéler par des fouilles très sé- 
rieuses. 

M. L. Mas: 
nicuses remarques qu'il avait déjà const 















exon revint sur les ingê 








gntes dans Syria sur l'anité d'inspiration 
de l'art musulman. 

M. Amursao Sasistas étudia l'art de la 
reliure persane. Les monuments et l'art 
marocain furent étudiés par M.A. Bet, pe 
1a Neziins-Rıcann. 

En ce qui concerne l'Espagne, М. Gomez 
Mono parla de l'entre-croisement des 
arcades dans l'architecture arabe. — 
M. Forsu v Tonnis, directeur du. Musée. 
de Barcelone, révéla toute une céramique 
inconnue dont des fouilles heureuses i 
Paterna, prés Valence, enrichirent son 
Musée — et dont M. Pure x Caparaton 
montra les rapprochements avec des di- 
tails de sculpture du cloitre de l'Estain, 
en Cerdagne. 

Enfin M. Venuevues, professeurà l'Uni- 
yersilé de Bruxelles, et M. Roospat, pro- 
fesseur à l'Université de Stockholm, mon- 
Lrérent les influences de l'art oriental. le 
premier sur des miniatures de manus- 
crits du moyen âge occidental, le second 
sur des monuments de la Suède, et plus 
spécialement de l'ilejde Gottland. 

On peut voir par ce court résumé avec 
quel profond intérêt durent être suivis l 
travaux de ce congrès, qui feront l'objet 
d'une publication prochaine. 








Gasrox Micros. 


Les Missions archéologiques 
de l'automne 1924 en Syrie. 


En septembre dernier, M. Virolleaud, 
de distingué chef du Service des Anti- 
quités ot des Bems-Aris en Syrie, a 
exposé devant l'Académie des inscriptions 
el belles-lettres le brillant résultat des 
fouilles du printemps ; MM. Pérard et 
Brossé à Tell Nebi Mend (Qadesh), M. de 
Lorey à Oumm eFAmad et à Damas, 
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Mme D. le Lasseur à Tyr. M. Pézard а 
plus spécialement paré, également devant 
l'Académie, de ses fructueuses recherches 
à Tell Nebi Mend qui l'ontamené, vers 14 à 
16 mètres de profondeur, à la civilisation 
cananéenne des vr'-vir'sibcles avant notre 
ère. Dans cette couche, l'heureux explora- 
leur a découvert, comme pierre réem- 
ployée, la partie supérieure d'une stèle 
égyptienne au nom de Séti I*, montrant le 
roi devant cing divinités, dont la seconde 
paraît être une divinité locale. Les fouilles 
reprendeont au printemps prochain. 

Cet automne, le Service des Antiquités 
à mis en train de nouvelles missions, 
D'abord celle de М. Р. Моше! а Byblos, à 
laquelle nous consacrons ci-après une 
notice particulière, celle de M. Enlart à 
‘Tortose, enfin de nouvelles recherches à 
Damas par M. de Lorey- 

Le site médiéval de Tortose, où M. En- 
Jart a travaillé six semaines, a. fourni au. 
savant directeur du Musée de sculpture 
comparée, des éléments d'un réel ialérêt, 
méme quelques découvertes curieuses 
comme celle d'inscriptions du temps des 
Groisades. 11 a tout particulièrement étudié 
Notre-Dame de Tortose, d'un art si simple 
etsipur. Après Tortose, M. Enlartdoitsins- 
taller à Tripoli d'où il visitera l'abbaye de 
Belment, au-dessus de Qalamoun ; puis 
passera une semaine à Djebeil (Byblos), 
qui conserve de curieuses églises el ter- 
minera par Saint-Jean de Beyrouth, an- 
cienne église des Croisades sur laquelle il 
a déjà publié une intéressante monogrs- 
phie à l'occasion du centenaire de la So- 
cité des Antiquaires de France. Ce n'est 
qu'après avoir visité la Palestine queM. En- 
lart compte rentrer en France- 

Signalons encore que l'Académi 
inscriptions a nommé M. Kocher, 


























ès lettres, membre de École archéolo- 
gique française de Jérusalem. 


Mission Pierre Montet å Byblos. 

À la date du 16 mars 1921, M. P. Mon- 
tet, professeur d'égyplologie à l'Univer- 
sit de Strasbourg, adressait à M. Cler- 
mont-Ganneau une lettre dans laquelle il 
lui exposait la découverte de bas-reliefs 
égyptiens faite par lui á Byblos, lors de sa 
mission de 1919(Comptes rendus de l Acad. 
des inscrip.. 1921, pp. 158 et suiv.; voir 
Syria, 1921, p- 263). M. Clermont-Ganneau 
saisit aussitôt de la question l'Académie 
des inscriptions qui décida de prendre à sa 
charge les frais d'une exploration métho- 
dique du terrain où devaient se cacher les 
restes d'un temple égyptien. M. P. Montet 
fut choisi pour conduire ces recherches. 

Arrivé le 17 octobre à Beyrouth, M. P. 
Montet pratiquait aussitót à Byblos, au 
sud de la tour élevée par les Croisés, des 
sondages qui l'amenérenl, entm 3 et 
4 mitres de. profondeur, au. contact de 
dalles en désordre. Un peu plus loin, il 
la main sur tout un lot de menus 











“objets, en particulier des amulettes en 


bronze, en ivoire, en bronze plaqué dor, 
en or, des perles en cristal de roche où 
cornaline on encore en faïence blanchâtre. 
La plupart de ces objets ont été reconnus 
comme égyptiens par M. Montet et proba- 
blement de basse époque (1). 

Bientôt les sondages conduisirent aux 
ruines d'un temple ravagé par un grand 
incendie. Les décombres nivelés avaient 
été recouverts d'une couche de sable sur 





(4) Lettre du 30 octobre adresse à M. Cler- 
‘mont-Ganneau. Dans{sa lettre du 1 décembre, 
adress à ML le Secrétaire perpétuel, M. Mon- 
Let attribue cos dalles et deux bases de 
colonnes en place, à l'époque romaine. 
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laquelle on avait posé des dalles. Une 
ironvaille remarquable fut cello d'un lot 
de vases d'albitre, indubitablement égyp- 
siens. L'un d'eux, évasé par le bas, portait 
surda panse une inscription hiérogly- 
phique luo par M. Montot :« e roi dela 
Haute et Basse igypte, Ounas, vivanL éler- 
nellement, aimé de Re qui est sur le inc de 
Pharaon ». b'heureux exploraleur croit 
avoir mis au jourle bassin ou lac sacré qua-. 
Tifié dans co texte de « Јас de Pharaon ». 

Trouver à Byblos, déposé dans un tom- 
ple, un vase au nom d'Ounas, pharaon de 
la Ve dynastie, est une rare fortune; 
anais il est tout à fait sensationnel de 
découvrir un cylindre d'époque thinite, 
де 5 wentimötres de haut et de 8 senti 
mètres de développement, mentionnant 
trois divinités: d'abord la dame de Byblos, 
telle qu'elle apparait plus tard sur le bas- 
relief du Moyon Empire déconvert à By- 
blos méme; puis un dieu assis, également 
coiffé des cornes et du disque, tenant un 
sceptre, quilifió de u fils de Re des pays 
rangers w et « dieu des pays étrangers э: 
enfin une autre divinité féminine. 

Le savant égyptologue signale encore, 
dans ses lettres adressées à l'Académie 
des inscriptions (1) lues en séance et com- 
mentées par. M. Clermont-Gannean, une 
inscription gravée sur un frogment de vase 





(1) Lettros en date des 17 et novembre et 
qu ie décembre 19% auxquelles il aut joindre 
un tilögramme du général Gouraud, daté du 
19 novembre, annonçant ta découverte du vase 
d'Oonas. Un Vilégramme de M. R. de Caix, Haul. 
Commissaire par intérim, annonce, à la dato 
du 13 décembre, la « découverte de fragments 
inscriptions Mycerinus[pharaon dela IV*dynas- 
te]. statue colossale égyptisants ét fragments 
deux autres stiles 9, 





‘en marbre noir, au nom du pharaon Pépi 
de la VI dynastie avec le mol het shed 
a jubilé n. Par Vò est certifiée la destination 
du vase d'albâtre au nom d'Ounas qui, 
évidemment, est aussi un vase de jubilé. 

Remarquons pour conclure, que ces 
trouvailles — dont on doit chandement 
füliciter M. P. Monter et l'Académie des 
inscriptions — par le fait même de leur 
découverte en un même lieu, sinon dans 
un mème temple, apportent, comme ce 
fut également le cas des fouilles de Crète. 
un nouvel argument en faveur de la chro- 
nologie égyptienne dite courte. 








RD. 


Gaston Darier. — Le nom de l'archéo- 
Jogue genevois, trop tòt enlevé à Ia science, 
à déjà été cité dans cette revue (Syria, 1, 
p. 335) à propos d'un utile inventaire des. 
articles et ouvrages traitant des fouilles du 
Janicule, amorcies d'abord par Gauckler 
puis poursuivies par lui avec la collabo- 
ration très efficace de Gaston Darier et de 
G. Nicole. Gaston Darier avait promis de 
reprendre d'ensemble, ici même, la ques- 
ion du sanctuaire syrien mis au jour sur 
lo Janicale et d'essayer de déméler Ia na- 
ture encore énigmatique du culte qui Y 
ait pratiqué. Question des plus ardues, 
car le terrain romain, sur lequel on se 
ment, est propice au syncrétisme le plus. 
inattendu: mais le jeune savant, si modeste 
et si consciencieux, pensait être arrivé À 
Vétucider. Seule sa santé, de plus en plus 
précaire, Je contraignait à renvoyer de 
mois cn mois la rédaction de ses conclu- 
sions longuement mêries, Nous nous in- 
clinous avec émotion devant la fatalité q 
Les inacheyée l'œuvre de Gaston Darier. 
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